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■ VIES . 

DES PÈRES DES DÉSERTS 

D'ORIENT, 

AVEC LEUR DOCTRINE SPlRiTLELLE EX EECft 
biSGiPUNE MONASTIQUE. 

; LIVRE SECOND. ' 

SUITE DES SOtlTAiy^ DE LA THÉBAÏDK. 

CHAPITRE V. 

- . * ■ » 

Disciplina f¥Hma$tiquô fU Tahenne, 

Nous Be feriotls^pas c<mn6ttre samt Pacôme tout éii- 
tîep, si nousmianquHm» de parierde la discipline qu'il 
établit dans son ordre. Elle a été trouvée si belle , si 
admirable » qu'on peut asiurer' sans crainte qu'elle a 
servi de modèle , et même de fbodeoîent à tontes les 
p^les monastiques qu'on a faites depuis , tant en orient 
qu'en occident. Aussi n'est-ce pas sans raison que ce 
saint Patriarche, rendant à Dieu la gloire qui luiétolt 
due d'une si sainte mstitution / dîsoit qu'entre les 
grâces particulières dont il avoit favorisé l'Egiypte de 
son temps , on pouvoit compter celle de Tétablisse- 
M- À 



2 VIES DKS l'tRES. LIV. II. CIÏAP. V. ^ 

nient de l'ordre de Tabennc , qui servoit au salul do 
tant d'ames , et fournissoit un si beau modèle do con- 
duite à ceux qui vouloienl assembler plusieurs per- 
sonnes pour vivre en communauté. 

Ainsi on ne peut guère disputer h ce saint Palriarchc 
le glorieux litre de fondateur de l'ordre cénobiliquc , 
non que nous voulions décider absolument s'il a été 
le premier qui ait assemblé des moines pour vivre eu 
commun dans un même monastère ; mais tout au 
moins mérite-t-il d'être ainsi appelé , parce qu'il ii 
donné h cet état toute la perlection qu'il devoil avoii*, 
en formant un corps religieux composé de plusieurs 
monastères , comme d'autant démembres liés ensem- 
ble par l'uniformité des règles , la dépendance d'un 
seul abbé général , et la direction d'un mémo esprit. 

Saint Antoine disoit à deux disciples de ce saint 
instituteur, (a) qu'avant lui un nommé Aotas avoit 
eu le même dessein; mais qu'il n'y avoit pas réussi, 
parce qu'il ne s'y étoit pas porté de tout son cœur , 
et que Dieu avoit réservé à saint Pacôme l'accomplis- 
sement d'une œuvre si sainte. 

Il parut bien que c'étoit Dieu qui l'avoit choisi 
pour cela; puisque outre les dons de la grâce qu'il lui 
avoit communiquée pour la conduite des âmes , c'est- 
à-dire une douceur et une patience î» l'épreuve de tou- 
tes les difficultés , une fermeté supérieure à tous les 
obstacles, des lumières surnaturelles qui l'éclairoient 
souverainement dans le gouverneujent , unccbarilé et 
un zèle infatigable , une piété consommée; outre , dii?- 

(.7.) lioll. V. Tacli c. jo. n. 77. 



^je, tous ces dons précieux , il Tut averti d'eu haut • 
trois §oiê difiëreotes du iiiiiii9^i;e niiquel Dieu 1^ dedU^ 
noil , «t reçut de la maia d'uo ange, comme un autre 
Moïse , la table de la loi qu'il devoit faire observer à 
ses i^Ugieux , ainsi qu'à un peuple nouveau avec qui 
jDieu Touioît faire une alliance plu» étroîte« v . 

IIIeglb. — • II pafoK par cette règle que Fange lui pré- 
senta , el dont nous avons rappqrté.les articles dans 
sa Vie, tels que PaUade les a niU dftttt «fl|^ 
lausiaqueç que-oenefut^ la seufe qu'iifit obsér'* 
ver à ses religieux; (a) puisque nous en avons une 
autre plus longue et plus détaillée dans le recueil de# 
rè^es de saint;' Benott d^^ iane , daii^te BîWylIl^é 
des Pères. i^iimMÊ^ 

moins qu'on ne veuille dire que c'est la même que 
celle de l'auge» et que Pallade n'en a raj^por^é qUe 

le précis , ce qu'il èst/diffièile As^p^ilÉfi**''^^^^^ 

Saint Jérôme dît dans la lettre imparfaite qn! est à 
la. tête de cette règle , qu'il l'a traduite à la prière 
4*un .grttadniombre de Latins^, qui demeuroient dans 
les monastères de la Thébaîde , et dans celui de. Mé^ 
lanée ou de la Pénitence , qui u'cnlciidoient ni le 
grec , ni l'^yptien » le prêtre Silvain lui t^u ayant en- 
. Wofé les Ums qu^il avoit reçus d* Alepuidrie^ et Léonce 
prêtre^ren étant venu prier , avec quielques autres frè-, 
res qu'on lui avoit envoyés pour le même sujet. 
* v On ne peut pas jassurer que tops les articles de 
ceUe )règ^ soient .de saint Pacdnie. H semble plutôt 
qu'il y en eut qui furent ajoutés par Orsise et par saint • . 

(«)BoU,.ir. S.Pa£h, c. a.il.i7, V ' S ."N ' ' 
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Théodore le Sanctifié, puisqu'on y lit ces paroles au 
commencement : Ce sont Ici U s préceptes de vie don- * 
nés par trois ancîeiis , et que ces Irois anciens ne sont 
niiires que le Saint avec Orsise et saint Théodore. 
Ces mêmes paroles ne se trouvent pas dans l'édition 
qu'Jîolsleniiis nous a donnée du recueil des règles de 
saint Benoît d'Anîane , en sorte qu'il semble qu'on 
doive en attribuer tous les articles à saint Parôme 
seul. Il faut de plus remarquer que dans celte édition 
d'Ifolstenius il y a ih4 articles, mis dans un ordre 
dillerent de ceux des autres éditions , où il n'y en a que 
1 28. Maison peut voir le jugement qu'en porte M. de 
Tillemont {n). 

C'est de celle re-ri^le traduîle par saint Jérôme , ainsi 
(jue de l'histoire du Saint , et de ce que Cassien et 
d'autres anciens auleurs onl rapporté , que nous avons 
recueilli ce que nous allons dire de la discipline de 
Tabenne; mais nous sommes obligés d'avertir que 
nous nous sommes servis de la règle qui est h la fin 
des œuvres de Cassien , de l'édition de GazaDus. 

Nombre des iieligieux. — La congrégation de Ta- 
benne étoit composée, du vivant de saint Pacôme, de 
neuf monastères d'hommes, auxquels dans la suite et 
après la mort du saint Patriarche , saint Théodore en 
ajouta quatre , et d'un monastère de filles, auquel le 
même saint Théodore en ajouta un second. Chaque 
monastère étoit divisé en tribus , les tribus en familles 
ou maisons , et les maisons en cellules. Les religieux, 

selon la Règle de l'auge, éloieut trois dans chaque 

-, - f 
(a) Till. t, 7, V. Pach. not. î5, pag. 68^» 
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DISCIPLINE MONASTIQUE DE TABENÎÎE. 5 

cellule. Les maisons ou familles éloient composées de 
douze ou treize cellules, et habitées par conséquent 
de trente ou quarante religieux {a). Trois ou quatre 
maisons formoient une tribu ; ainsi chaque tribu étoit 
composée d'environ cent vingt ou cent soixante reli- 
gieux, <'l comme il y avoit trente ou quarante familles 
dans uu monastère, selon qu'il étoit plus ou moins 
considérable , il s'ensuit que les moindres monastères 
éloient de mille deux cents religieux , et les plus grands 
de mille six cents; de sorte qu'il y auroit eu selon ce 
calcul, dans les treize monastères qui subsistoient du 
temps de saint Théodore , plus de seize mille religieux. 
C'est la remarque do Gazceus sur la lettre de saint Jé- 
rôme , qui sert de préface à la traduction de la Règle 
de saint Pacôme (6). 

Cependant nous sommes obligés d'avouer que ce 
sentiment n'est pas tout-à-fail sûr , puisque Pallade 
qui n'écrivoit que seize ans après saint Jérôme , et 
qui avoit été au monastère de Panes, dit qu'à la vé- 
rité le grand monastère de l'ordre étoit habite par 
mille quatre cents religieux; (c) mais que dans d'au- 
tres il n'y en avoit que deux ou trois cents , et il ne 
compte que sept mille religieux dans toute la con- 
grégation. Mais comment en croire tout-îi-fait cet au- 
teur , qui semble se contredire lorsque parlant d'Am- 
mon , supérieur de Tabenne , (d) dont parle aussi Piu- 
finou l'auteur du second livre de la Vie des Pères , il 

(a) Itcg. S. Pach. praef. Sli. Ilicron. — {b) Gaz. not. io prxf. Sli, 
Hier. lin. pag. io5o. — (c) Vit. pp. i. 8. c. 58 et 09. — {d) Vit. pp. 
I. S. c. 48. 

t: 
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dit qu'il avoil trois mille religieux sous sa conduite ? car 
ou cet Ainnion éloit supérieur général de Tordre de 
Tabenne, et alors toute la congrégation n*auroit pas 
été composée de sept mille , mais seulement de trois 
mille frères; ou il éloit supérieur seulement d*un mo- 
nastère , et alors il seroit faux que le plus nombreux 
monastère n'eût été que de mille quatre cents reli- 
gieux , puisqu'en voilà trois mille dans celui d'Am- 
mon. D'ailleurs le nombre de sept mille religieux que 
Pallade met dans tout Tabenne ne répond pas , comme 
l'observe fort bien M. Bulteau , {a) à l'idée que les an- 
ciens nous ont donnée de la multitude des religieux 
de cet ordre, qu'ils appellent infinie , puisqu'elle au- 
roit été inférieure à celle des disciples de Sérapion 
l'Ar-iénoïte , qui n'étoient pas moins de dix mille {b). 

Il y a encore ici lieu de s'étonner de ce qu'on lit 
dans saint Jérôme , qu'ù l'assemblée générale des re- 
ligieux qui se faisoit toutes les années au temps de 
Pâques dans le grand monastère de Pabau , ils se trou- 
voient au nombre de cinquante mille. On croit com- 
munément que c'est une erreur des copistes , et qu'il 
faut lire cinq mille. Mais il semble plutôt, en réfor- 
mant celte faute sur le dénombrement que le Saint 
fait des maisons , des tribus et des monastères , qu'il 
faut lire quinze mille. Ce qui s'accorde fort bien avec 
ce que nous avons dit après Gazrcus , qu'ils 'dévoient 
être au moins plus de seize mille; puisqu'ils n'alloiont 
pas tous h l'assemblée, et qu'il en rcsloit toujours 
quelques-uns dans les monastères. 

(a) Bult. 1. 1. C.6. n. »8. — •é)I{ocw. v. pp. l. 3. n. ."4. Id. \. a, 
c. 19, 

/ 
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DISCIPLINE MONASTIQUE DB TABENNE. ^ 

Supérieurs. — Tout l'ordre éloit gouverné par un 
chef à qui le nom d'Abbé éloit plus pai liculi» rfîuiont 
réservé. On trouve pourtant dans rhisloiro de sa'nt 
Pacôiiie , qu'il est quelquefois donnéà des siipér'eurs 
d'un moindre rang. Gel Abbé général veilloit exacte- 
ment sur tous les monastères. Il les visiloit fréquem- 
ment , et le faisoit souvent par d'autres , à qui il con- 
fioit pour cela sou autorité. 11 écrivoit aussi aux supé- 
rieurs ctaux religieux particuliers selon qu'il le jugcoit 
nécessaire , et on l'informoil fidèlement de tout ce qui 
se passoit dans les monastères. Nous avons dans le re- 
cueil des règles de saint Benoit d'Aniane quelques let- 
tres de saint Pacôme , les unes adressées à Corneille , 
supérieur de Moncose, les autres àSyr, supérieur de 
Pachnum , et d'autres aux religieux en général , ou à 
quelques-uns en particulier, il se sert dans celles qu'il 
adresse à Corneille ou h Syr, d'un langage mystérieux 
dont nous parlerons bientôt. 

L'Abbé général tenoit deux fois dans l'année une 
assemblée dans son grand monastère de Pabau ; l'une 
à Pâques , oii tous les religieux étoîeol appelés ; l'autre 
le i5 du mois d'août , à laquelle assistoicnt seulement 
les supérieurs des monastères , les prieurs des maisons 
ou familles , et ceux qui avoient ordre particulier d'y 
venir. 

La première assemblée étoit afin que tous les reli- 
gieux célébrassent ensemble la grande solennité de 
Pâques; ils se rendoienl à Pabau pour le mardi saint , 
et ne s'en retournoicnl qu'après l'octave de Pâques. 
Dans la seconde assemblée d'août on rendoit compte 
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au grand économe de Tordre du travail et de la dé- 
pense de l'année. Chaque supérieur y recevoit de 
l'Abbé général les ordres dont il a voit besoin. On 
établissoît de nouveaux supérieurs et autres olllciers 
selon qu'il étoit nécessaire. On y terminoit tous les 
dilTérens qui pouvoicnt s'élever entre les frères, afin 
qu'ils se pardonnassent mutuellement , et que la paix 
et la charité régnassent dans les cœurs; d'où vient ([uo 
saint Jérôme dit que ces jours de rémission et de par- 
don éloîent une espèce de jubilé, il y a dans le re- 
cueil de saint Benoît d'Aniane deux lettres de saint 
Pacôme et une de saint Théodore pour ces convoca - 
lions. On peut remarquer particulièrement dans celle 
de saint Théodore , qu'il y parle des catéchumènes des 
monastères , qui dévoient être baptisés la veille de Pâ^ 
ques, et recevoir ensuite le corps et le sang de Jésus- 
Christ. 

Il y avoit pour chaque monastère un supérieur 
qu'on nommoit chef , Princcps , père , égumene , ra- 
rement abbé , et d'autres fois économe , soit que l'éco- 
nome fût quelquefois supérieur en même temps , sort 
qu'il le fut ordinairement au moins dans quelques mo- 
nastères. Ce supérieur avoit un vicaire qu'on nommoit 
second , pour suppléer à son défaut. 

Comme les monastères étoient composés de plu- 
sieurs maisons ou familles , chaque famille avoit son 
chef qu'on appeioit prieur ou prévôt, Prœposittis , et 
un second pour l'aider. Le supérieur du monastère 
rendoit compte immédiatement à l'abbé général , et 
les prieurs des familles rendoient compte de leuï 
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■ 

charge au supérietir én monastère , dont il» r#ce- 

voieûtlâcorrectiou et la péuiteuce quand le cas i'exi- 
geoit. 

Si l'an juge du cas qu'on faiaoit.dans Tabênne 

la charge de prieur, par les dilTérens endroits da la 
Kègle où il est parlé de leurs obligations et de la con- 
duite qa*ib doivent tenir , on reconnoltra aisément 
qu'elle y passolt pour une des plus importantes ; non 
par rapport au rang qu'elle y donnoit , mais parce 
qu'elle inihioit essentiellemeat sur le soutien do ToL- 
«errance régulière. Car si les siipérieurs Veilloîent 
chacun sur leur monastère en général, chaque prieur 
ajjmt ju[)^i^ ^ içligie^i^ il .les 

obserTeîtjbfSus j^ès et pouvoit par conséquent mieux 
veiller sur la conduite bonne ou mauvaise des parti- 
culiers, que le supérieur du monastère. Aussi voil-ou 
(j'aQS l'article ùi de la Règle , que quand il s'a^ssoi& 
de peifmettre à un religteui; de parler à se» p^rens » ou 
de faire un voyage , le supérieur s'informoit du prieur 
de Tétat de ce reliîrieux . et concertoit avec lui sur ce 
qui étoi( à propos de lui pennettre. £t 5ané|h||iitesil 
faisoit la même chose danis d'autres casde ceflle;iMlure« 
Saint Pacôme regardoit cette charge de prieur 
comme si imporlanle^^^' il ^s'étend plus particuli | BI ^ 
ment etibrt au lpng «âs' sa règle aur les qucditt^^^^ 
le prieur doit avoirril veut quant h ses disposiliolM 
intérieures, {a) qu'il soit établi dans l'humilité; qu'il 
soit éclairé dansi la science des saints ; qu'il >ojit mor- 
tiiié dans sespassioaf; qu'il soit graiid, observateur d#. 

(a) Reg. s. PâcU. art. laS. " . \ ' ■ 
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la Ibi de Dieu el des préceptes des anciens; qu'il aime 
la vérité el déteste Tinjustice; qu'il soit fervent et non 
pas négligent dans ses devoirs ; qu'il ne redoute point 
la peine ni même la mort; mais qu'il craigne Dieu , 
etc. Quant à sa conduite extérieure , il veut qu'il soit 
un modèle de gravité religieuse , de retenue , de mo- 
destie , de tempérance , de régularité , de mortifica- 
tion; qu'il ne s'amuse pas à parler inutilement , ni k 
rire avec les jeunes gens , ni à écouter de vaines plai- 
santeries. Qu'il ne recherche pas la honne chère , une 
couche différente et plus commode que celle des au- 
tres , des hahils plus propres , etc. Quant ii la con- 
duite qu'il doit garder envers les frères qui sont sous 
ses soins , le Saint veut qu'il ne passe pas envers eux 
les hornes de son autorité; qu'il ne les gouverne pas 
avec dureté ; qu'il ne leur parle pas avec hauteur ; 
qu'il prenne garde qu'il ne se glisse dans son âme des 
sentimens d'orgueil et de vanité lorsqu'il est obligé de 
leur faire la correction , mais qu'il la fasse sans pré- 
judice de la vérité qu'il doit soutenir , et de l'hu- 
milité qu'il doit toujours conserver dans son cœur. . 

11 lui recommande de suivre toujours fidèlement les 
règles de la vérité, de la justice et de la charité, ne 
se laissant point séduire par les flatteries , ni cor- 
rompre par les présens , ni ébranler par la considéra- 
tion des personnes. Il leur recommande surtout ce 
dernier point , et de bien se donner de garde d'aban- 
donner jamais la vérité pour la crainte de ce que di- 
ront les créatures , de se mettre au- dessus de leur 
jugement , et de n'avoir que la crainle du Seigneur. 
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DISCIPLINE MONASTIQUE DE TABENNE. l 1 

Il ne veut pourtant pas que sous prétexte de la vé- 
rité , ils soient fermes jusqu'à la dureté , et ne con- 
sultent que la justice rigoureuse aux dépens de la mi- 
séricorde ; car il recommande celle-ci spécialement , 
et on peut dire que Thumilité et la douceur sont les 
deux principales vertus qu'il exige d'eux , sans pour- 
tant qu'ils négligent les autres. 

Quand le Saint dit dans sa Règle que les prieurs ne 
doivent pas passer les bornes de leur autorité , [à] il 
fait sentir qu'elle étoit bornée, et qu'ils ne l'avoient 
pas si étendue sur leurs familles que l'avoit le supé- 
rieur sur tout le monastère. Elle consisloil principale- 
ment à veiller sur les frères commis à leur soin , afin 
qu'ils observassent fidèlement la Règle et tonte la dis- 
cipline du monastère. Elle consistoit à les dressera 
tous les usages et les cérémonies du chœur, du réfec- 
toire , des autres assemblées régulières ; elle consistoit 
à marcher toujours à leur tête lorsqu'ils ailoient au 
travail , ou à quelqu'autre exercice; à parler pour eux 
et en leur place , quand les lois du silence et de la 
discipline ne permettoient pas aux particuliers de par- 
ler ou de répondre. Elle consistoit à les avertir , et îi 
leur faire la correction lorsqu'ils manquoient en quel- 
que point de l'observance , à les instruire et h les 
éclairer dans leurs doutes , et à être toujours prêts à 
entendre leurs difticultés , leurs tentations , leurs 
peines intérieures , et à leur répondre là-dessus à pro- 
po^. C'est pour cela que ces prieurs dévoient être des 
gens instruits dans la vie spirituelle et dans la science 
Ju salut, et versés dans les Ecritures. 

a) S, Pach art, 102. 
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Mais d'ailleurs lorsqu'il s'agissoit de quelque chose 
de plus que de rinfraclloQ des règles et d'un manque- 
inent contre la discipline , (a) les prieurs dévoient eu 
avertir le supérieur du monastère , sans quoi ils étolent 
réprimandés eux-mêmes , et quelquefois mis en péni- 
tence , comme ayant connivé par leur silence au péché 
de leur frère , trahi son âme et la leur propre. 

11 éloit ordonné aux prieurs de consoler les frères 
de leur famille qui étoient dans la peine et dans la 
tentation , (6) et de s'informer d'eux du sujet de leur 
tristesse lorsqu'elle paroissoit sur leur visage; et s'ils 
négligeoient de le faire, soitpar défaut de compassion, 
ou par mépris de leur frère aifligé , ou par hauteur , 
ou s'il arrivoit que le prieur eût causé lui-même celte 
tristesse à ce frère par quelque acte d'injustice , il 
éloit déposé de sa charge jusqu'à ce qu'il eût appris 
dans son humiliation à avoir plus d'équité et plus de 
charité. 

De plus , les prieurs faisoient une instruction trois 
fois la semaine aux frères de leur famille , comme nous 
Je dirons dans la suite , et ils leur faisoient aussi ren- 
dre compte de ce qu'ils avoient retenu des instructions 
du supérieur du monastère , lorsque celui-ci la faisoit. 

FAMILLES. — Chaque famille avoit ses bâtimens à 
part. Ceux qui faisoient le même métier, étoient réunis 
dans la même famille. Ainsi tous les cordonniers 
étoient dans la même famille, les serruriers , les tan- 
neurs , etc. formoient aussi une même famille ; et ils 
alloienl tous ensemble à leurs ouvrages , ayant tou- 

(a) Reg. S. rach. art, ia5. {h) Id, ait. 94. 
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DISCIPLiAE MO.NASTIQUE DE TABENAE. )3 

)Oiii S leur prieurà leur lêlc , ou sou second à son défaut. 

La première lamille éloli de ceux qu'on appeloit 
Jos moindres économes, (a) ou dconomcs du second 
rang , qui avoienl soin de la table et de la cuisine. La 
seconde étoit celle des infirmiers, la troisième des 
portiers. On choîsissoil pour ceux-ci des personnages 
i^^raves et édilians , pleins de charité et en étal de re- 
cevoir les hôtes chacun selon leur qualité. Ils avoîeut 
aussi le soin d'instruire ceux qui se présenloient pour 
entrer dans Tordre jusqu'à ce qu'on leur eût donné 
l'habit religieux. Les prieurs de ces trois familles don- 
naient lour-h-tour de leurs religieux pour servir les 
frères , et on les changeoil toutes les semaines ; celui 
des moindres économes commençant la première se- 
maine , et ensuite celui des infirmiers et des portiers. 
Saint Pacôme avoit aussi établi des procureui^ pour 
le dehors , qui étoient chargés d'aller acheter ce qui 
étoit nécessaire pour le service de la communauté. 
Chaque communauté avoit son prieur et son économe. 
Celui-ci étoit quelquefois le supérieur même du mo- 
nastère, comme nous l'avons dit ci-dessus. Il donnoit 
au procureur l'argent nécessaire pour la dépense , et 
à son retour le procureur lui rendoit ce qu'il avoit 
de reste , {b) ne le gardant jamais dans sa cellule , 
non pas même une seule nuit. 

Eco^oMEs. Outre les économes de chaque mo- 
nastère , il y avoit à Pabau le grand économe de l'or- 
dre , (c) et le procureur général destiné pour aller 

(a) Boll. V. S. Pach.c. 3. n. ,9._(6) Jd. c, 5. n. 38. ^ (c) BoU. 
V. P.'ich.c. 7.n. 5a. 
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vendre les ouvrages des frères , et acheter la matière 
nécessaire pour en faire d'autres , que réconome fai- 
soit ensuite distribuer aux dilfërens monastères ; de 
sorte que Téconome dePabau avoit inspection sur les 
ouvrages de tous les monastères , dont il tenoit un 
compte exact qu'il rendoit dans l'assemblée du mois 
d'août, après que chaque supérieur y avoit rendu les 
siens. 

On avoit deux bateaux pour le service de tout l'or- 
dre , destinés pour porter les marchandises à Alexan- 
drie et ailleurs, et en apporter des provisions. Nous 
avons vu qu'Apollonius , prieur de Moncose , voulut 
avoir un bateau particulier pour son monastère du 
temps du gouvernement d'Orsise , et le schisme que 
cela faillit causer dans l'ordre ; car saint Pacôme vou- 
loit que le bien fût commun à tous les monastères , 
pour rendre l'union des dilTérens membres de sa con- 
grégation plus étroite et mieux cimentée. . 

Ënfm tout étoit parfaitement bien ordonné dans 
Tordre de Tabenne tant pour le spiritual que pour le 
temporel , et cette belle harmonie étoit établie uni- 
quement pour faciliter la sanctification des frères. 
Ainsi , quant au spirituel , ils ne manquoient d'aucun 
moyen pour acquérir la perfection religieuse, et ils en 
avoient même en abondance : instructions , lectures , 
corrections , oraisons , sacremens , bons exemples ; 
tout étoit employé par la règle et la vigilance des 
supérieurs pour les rendre saints. Quant au tempo- 
rel , les choses éloient réglées de telle sorte qu'ils 
n'eussent aucune sollicitude de ce côlé-là qui pût 
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lant soit peu les dé tourner du soin de leur avance- 
ment dans la piété , et qu'au contraire elles servissent ». 
plutôt à les y aider. 

La Règle de Fange , selon que Pallade le. rapporte, 
ordonne de diviser tous les solitaires en vingt-quatre 
troupes , selon le nombre des vingt - quatre lettres 
grecques , et de donner à chaque troupe le nom d'une 
de ces lettres, en commençant par Vaiplia, et finissant 
par y ornera ; en sorte qu'on accommodât cet arrange- 
ment selon l'humeur et l'inclination d'un chacun , et . 
qu'on donnât , par exemple , aux plus innocens et aux 
plus simples le nom de iota , qui est la plus petite et 
la plus simple lettre de l'alphabet , et le nom de xi 
à ceux qui étoient d'une humeur fâcheuse et diflicile , 
assez bien désignée par la figure bizarre et irrégulière 
de cette lettre. Par ce moyen , lorsque le supérieur 
vouloit s'informer de l'humeur de quelqu'un de ses 
solitaires , il pouvoit aisément comprendre quel il étoit, 
quand on lui marquoit la lettre sous laquelle on l'a- 
voit mis. Mais cela étoit un mystère dans l'ordre , qui 
n'étoit connu que de ceux à qui l'intelligence en étoit 
donnée pour le gouvernement. 

M. Bulteau parlant de ceci , [a) dit que chaque 
bande ou maison des religieux , c'est-à-dire , ce que 
nous avons appelé les familles*, devoit être marquée 
par une lettre de l'alphabet des Grecs ; et il 'ajoute 
qu'on mettoit d'ordinaire dans la même maison les 
religieux qui travailloient aux mêmes ouvrages. Mais 
ceci souffre bien de la diflicullé ; car cette division 

(a) Bult. 1. 1. c. C. D. 17. 
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scion les lelires de l'alphabet grec étoil ëlablie pour 
désijçncr l'huTiicur de chaque particulier, plutôt que 
pour marquer les diflércntes familles. De sorte que si 
elle servoil pour marquer les familles, il eût fallu que 
tous ceux qui éloicnt d'une huuieur candide ot inno- 
cente eussent M de la même famille, ce qui n'auroit 
pas été d'un «^rand incouvénicnl pour ceux-là ; mais 
c'en auroit été un très-grand si on avoit mis daps la 
même famille ceux qui étoient d'une humeur fâcheuse 
cl difficile, désignée par la lettre xl, plusieurs per- 
sonnages de ce caractère ne pouvant guères compatir 
long-temps ensemble. 

D'ailleurs si, comme ajoute M. Bulleau , on mettoit 
d'ordinaire dans la même maison les religieux du 
même métier, il falloit donc que ceux du même mé- 
tier fussent du même caractère , puisque chaque 
maison éloit marquée par la même lettre , et que la 
lettre dénotoit le caractère ou l'humeur, et dans ce 
sens il faudroit dire par exemple que les cordonniers 
qui formoient la même famille étoient tous du même 
caractère , ou doux, ou bilieux , ou flegmatique; il en 
faut penser de même des serruriers , des boulangers , 
des corroyeurs , etc. ce qu'il est impossible de sou- 
tenir. 

Il semble donc que cette division des religieux de 
Tabenne selon les vingt-quatre lettres de l'alphabet , 
n'étoit pas pour distinguer les maisons ou familles , 
mais seulement pour distinguer les caractères des re- 
ligieux , et que dans le rôle que le supérieur avoit de 
leurs noms » ils étoient partagés en vingt-quatre classes» 

selon 
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selon le nombre de ces lettres , et placés chacun sous 
une fie ces lettres qui désignoit son caractère. Nous 
pouvons croire aussi qu'on se servoit des lettres de 
l'alphabet grec pour distinguer les familles , en les 
marquant chacune par une lettre , et en cela il n'y a 
aucun inconvénient ; on en trouve même quelque in- 
dice dans la Règle. Mais cette division n'a rien de 
commun avec celle dont il est parlé dans la Règle de 
l'ange , division uniquement fondée sur la diversité des 
humeurs. 

C'est apparemment à celle-ci qu'il faut rapporter le 
langage énigmalique et mystérieux dont se servoit 
saint Pacôme en écrivant à Syr et à Corneille , (a) et 
dont il nous reste des lettres et des fragmens que saint 
Benoit d'Aniane a insérés dans son recueil des Règles. 
Nous ne pouvons pas savoir si ces caractères secrets 
et ce langage énigmatique ne se rapportoient préci- 
sément qu'à l'humeur des différens religieux , dont 
les supérieurs dévoient traiter entre eux pour le bon 
ordre, ou s'il s'élendoit sur d'autres objets; mais tout 
au moins on peut dire que la division des religieux 
selon leurs différens caractères faisoit partie de ce 
mystère , et qu'elle n'étoit pas établie par laRègle de 
l'ange pour marquer la différence des familles dans le 
sens que l'entend iVl. Bulteau. > 

Au reste ce langage mystérieux dont nous venons 
de parler, est appelé la langue angélique , et on disoit 
dans ce sens que Syr et Corneille avoient reçu comme 
saint Pacôme la grâce d'une langue angélique , ainsi 

(a) BoU. V. Pach. c. 8. n. 63, 

H. B 
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^iie Aouf l'avons rapporté après saint Jérôme et Gen** 

naA» eal^fM^K'^^ çhapîire f^éeédeni ; 

leur aToîl «pfm 

l'usage 4e ce langage mystérieux comme il l'a^oit ap- 
^ip^è àainl Pacôme. > M:^ ' 

l*ordb da Ta-» 

benne considéré en géiiéràh II faut etatret k prêtent 
4ltA# détail de leur discipline ; c'est-à-dire , de la 
mfêf j ^ li m Mf^^ d'élevés ka mme^ , da l-liabit 
ttonàétîque , à» Tofflce dma et dés antres esarBioea 
de piété , du travail des mains , des visites des reli- 
' f^jj^.ft des autres pointa doqt nous puiserons la con-^ 
lijiiiiiaiioe dans les soor^es' ffap Mems avens dé)a itt» 

/<.vN9Vics|^'--- Qûoi({u^ Ifiiim de Tabenne fussent 
cii^iiiipMsi^^ rairbns dit , HH né 

s'ensuit pas qa*en aditttt partni eux saBs'eKefat et sans 
épreuve tous ceux qui demandoient à être reçus, {a) 
Quand quelqu'un se présentoît pour cela à la porto ' 
4tt monastère» ^ ôe rintroduiseil pas d'abord dans 
Fintérieur; mais après en âyoîr donné avis au supé^ 
mur , on le laissoit dehors pendaut quelques jours » 
• pcMiT s'assurer éé sa benne . velouté par sa persété- 
rance. (é) Gaséiein dit que c'éteît tôi(t au meinspenéant 
dix jours, et que durant tout ce temps le prétendant 
étoit obligé de se prosterner aux. pieds des frères qui 
passeieBl , et què eeux^ci le rebutoient avec dès re- 
prêches bumlliaUs et des paroles rudes , tant pour 
épi^uver #i sou désir étoit sincère que pour voir s'il 

(a) Re^, Pach. art. ^6. ^ («} Gut. insU 1. 4. ctp. 
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seroit humble , patient et ferme contre la tentation. 

Pendant cette première épreuve on examinoit avec 
soin que! motif i'amenoit à la religion. S*il n'éloit 
point dans quelque cas qui fût un obstacle à sa récep- 
tion , comme s'il étoit esclave et en puissance de maî- 
tre , ou dans un âge qui exigeât absolument le consen- 
tement des parens , ou engagé dans des devoirs con- 
traires à Tétat qu'il vouloit embrasser. On lui deman- 
doit s'il étoit bien résolu à quitter sa famille , (a) ses 
amis , ses biens , et tout ce qui étoit du monde. On 
lui apprenoit Toraison dominicale et un certain nom- 
bre de psaumes , ou autant qu'il en pouvoit appren- 
dre, {b) avec deux épîlres de saint Paul, ou quel- 
qu'autre partie de la sainte Ecriture ; et lorsqu'on le 
voyoit propre pour l'ordre, on l'instruisoit des rè- 
gles et des usages du monastère , et généralement de 
tout ce qu'il auroit à faire , afin qu'il ne s'engageât 
pas sans ctre instruit de ses obligations. 

C'étoient les portiers qui étoient chargés de lui 
donner ces premières instructions, (c) Ensuite on le 
revêtoit de l'habit de novice , et le supérieur mettoît 
on dépôt ceux qu'il quittoit dans un endroit destiné 
pour cela , afin qu'on pût les lui rendre s'il ne per- 
sévéroit pas , ou qu'on les distribuât aux pauvres , si 
Dieu lui faisoit la grâce de persévérer. Cassien dit 
que cette cérémonie se faisoit dans l'assemblée des 
frères, {d) Il y a apparence qu'il ne veut pas parler 
là de l'usage particulier de Tabenne , mais de l'usage 

(a) lUg. S. Pach. art. 26. — (h) Reg. S. Pach. art. 86. — («) V. S. 
Tach. c. 3. n. 19. — (rfj Cass. inst. 1. 4« c..5. 
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assez commun dans les monastères d'Egyple; (a) car 
à Tabenne on n'introduisoit pas le novice dans l'inté- 
rieur, qu'il n*eCit l'habit religieux. 

Le même auteur (b) remarque qu'on examinoit 
avec attention si le novice ne conservoît point dans 
son cœur de l'afTection pour les biens qu'il quittoit , 
et s'il ne se réservoit rien. Il dit qu'on ne recevoit au- 
cun argent de lui , (c) non pas même pour être appli- 
qué au profit commun du monastère , et cela pour 
deux raisons; la première, de peur qu'il ne voulût se 
prévaloir du don qu'il auroit fait, ou ne dédaignât 
par esprit d'orgueil , d'être au niveau des autres plus 
pauvres que lui; la seconde, de peur que s'il venoît 
h perdre l'esprit de son état par ce défaut d'humi- 
lité , et à vouloir quitter l'habit , l'ordre n'eût point 
d'intérêts temporels à démêler avec lui h l'occasion 
de ce qu'il en auroit reçu , ce qui pouvoit occasioner 
du scandale ou du trouble. 

Ce qui fait voir, dit le docte commentateur de Cas- 
sien , (d) quel étoit le détachement de ces bons reli- 
gieux, qui , par un ardent désir de pratiquer la pau- 
vreté religieuse dans toute sa perfection , ne vouloient 
rien recevoir de ceux qui venoient dans l'ordre , afin 
de ne vivre que du travail de leurs mains. 

Mais bien que , selon Cassien , on se fît une loi dans 
Tabenne de ne rien recevoir des novices , il y eut des 
exemples du contraire même du temps de saint Pa- 
côme , qui reçut la famille entière de Psenèbe , père 

(a) Heg. fi. Pach. art. a6. — (*) Cass. inst. 1. 4- c. 5. — (o ) Id, ci. 
Gaz. in cap. 4. 1. 4 inst. 
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de Pétronne , avec tout son bien ; mais c'est ici un 
cas singulier qui doit être regardé comme une excep.- 
lion de la règle , d'autant mieux que Psenèbe ne donna 
son bien qu'à mesure que toute sa famille entra dans 
l'ordre, et que ce fut proprement pour fonder un 
nouveau monastère. Ainsi il y a bien de la différence 
entre recevoir de l'argent des novices , et agréer la 
fondation d'une nouvelle maison. 

Après que le postulant avoit été revêtu de l'habit 
de novice , le portier le gardoit auprès de lui jusqu'à 
l'heure de la prière , et alors il le conduisoit à l'as- 
semblée des frères , (a) et lui montroit la place où il 
devoit être, jusqu'à ce que celui qui devoit en avoir 
soin vînt l'y prendre. Cassien dit qu'il n'cloit pas pour 
cela d'abord admis dans la société des frères , mais 
qu'il demeuroit un an entier sous la conduite du por- 
tier pour s'exercer à l'humilité et à la patience , en 
servant sous lui les hôtes et les étrangers , et que l'an- 
née étant finie , il passoit sous la direction d'un doyen 
ou chef de dix jeunes frères , sous lequel il s*exerçoit 
dans les vertus religieuses; mais comme on ne trouve 
point qu'il soit parlé de ces doyens dans les vies ni 
dans les règles des religieux de ïabenne , peut-être 
a-t-il pris les maisons ou familles dont nous avons 
parlé plus haut pour des compagnies composées ré- 
glément de dix personnes , en quoi il se seroit trom- 
pé. C'est la remarque de M. de Tillemont. {b) 

Saint Pacôme ne recommandoit rien tant aux novi- 
ces que le renoncement à leur volonté et la pratique 

(a) Cass. 1. 4. inst. c. 7. — (b) Till. t. 
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de l'obéissance ; (a) et c'étoit là-dessus qu'însistoient 
perpétuellement ceux qui étoient chargés de leur 
éducation. On les avertissoit d'écouler les ordres des 
supérieurs avec le même respect , (6) et de les exé- 
cuter avec la même promptitude que si Dieu les leur 
avoit donnés. On ne vouloit point qu'ils raisonnassent 
dans leur esprit sur ce qu'on leur commandoit; mais 
qu'ils renonçassent à leurs propres lumières pour ne 
se conduire que par celles des supérieurs , et c'étoit 
pour les accoutumer à cette obéissance aveugle qu'on 
combattoit en tout leurs désirs et leurs inclinations , 
(c) et qu'on leur commandoit quelquefois des choses 
qui chfMjuoient la raison en apparence , mais qui leur 
servoient à acquérir la sagesse évangélique. 

Il ne leur étoit pas permis d'aller en aucun endroit 
sans la permission , (d) ou du moins h Tinsu de celui 
qui étoit chargé de leur conduite. Il leur étoit aussi 
très-fort recommandé de lui manifester leurs tenta- 
tions et tout ce qui se passoit dans leur intérieur » soit 
pour leur faciliter le moyen d'acquérir l'humilité et 
une parfaite dépendance , soit afin d'empêcher que 
le démon ne les trompât par quelque secrète illusion; 
et on les avertissoit que c'étoit un des plus dangereux 
artifices du démon de les détourner de cette salutaire 
pratique. 

On obligeoit encore les nouveaux religieux à ap- 
prendre à lire , s'ils ne l'avoient pas appris avant que 
d'entrer. C'est ce qui est expressément porté par l'ar- 

(a) V. s. Pac. not. 1 1. p. 68a. — (é) Bol], v, S. Pach. c. 3. n. lO. 
— (c) Cass. insl.l. 4* c. 8. — {d) Jd. c. g. 
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ticleSodela Règle. «Si quelqu'un, dit- il, (a) ne sait 
9 pas lire , il se rendra à l'heure de Prime , de ïicrco 
j) et de Sexte auprès de celui qui est destiné pour le 
» lui montrer; il se tiendra debout devant lui , els'ap- 
» pliquera à bien apprendre dans un esprit de recon- 
* noissance. Ensuite on lui tracera les lettres , les syl- 
» labes , les mois , les noms, et on l'obligera à lesétu- 
9 dier. On ne souflfrira personne dans le monastère 
» qui ne puisse lire et apprendre par cœur une par- 
s tie de l'Ecriture , au moins le nouveau Testament 
» et le Psautier. » 

Il y a un article dans la Piègle de l'ange, telle qu'on 
la trouve dans la version do Denis le Petit , où il est 
dit que celui qui entre dans le monastère ne pourra 
s'y occuper durant les trois premières années aux élu- 
des plus sacrées; Studits sacratioribus ; ce que M. 
Arnaud a traduit par l'élude de la sainte Ecriture; 
mais qu'il travailleroit seulement avec simplicité aux 
ouvrages qui lui seroient ordonnés , et qu'après cela il 
entrera dans la carrière des combats spirituels; mais 
cela ne détruit point ce que nous venons de dire , et 
signifie seulement qu'on ne permetloit pas aux jeunes 
religieux dans les trois premières années de s'appli- 
quer à rechercher le sens le plus profond et le plus 
mystérieux de l'Ecriture ; car cela éloit au-dessus 
de leur portée , et que leur principale étude dcvoit 
être dans ce temps là de s'exercer h des actes d'humi- 
lité , d'obéissance , et à d'autres pratiques qu'on leur 
prescrivoit. 

(a) Art. 8o, 
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Il semble même que cet endroit de la Règle de Tan- 
ge , (a) tel qu'il est rapporté dans Pallade , signifie 
seulement que pendant ces trois ans les novices ne 
seroient pas dans la compagnie des autres frères , 
étant, (b) comme cela se pratique encore aujour- 
d'hui dans les ordres religieux, sous la dépendance 
d'un père maître ou supérieur particulier qui veille de 
plus près sur eux. 

Enfans. — L'âge n'étoit pas un obstacle pour être 
reçu dans Tabenne. On y recevoit des vieillards et 
des enfans. Ceux-ci sans doute avec le consentement 
des parens , comme il paroît par l'article a6 de la 
Bègle, II est souvent parlé de ces enfans qu'on élevoit 
dans le monastère de Tabenne, tant dans. la Vie de 
saint Pacôme , que dans sa Règle. Ce saint avoit un 
grand zèle pour leur éducation dans la piété , par la 
compassion qu'il portoit à la tendresse de leur âge , 
(c) et pour le bien qu'on pouvoit leur procurer en les 
élevant dès lors dans le service de Dieu. 

Il disoit qu'à cet âge ils pouvoîent facilement acqué- 
rir l'heureuse habitude de marcher en la présence de 
Dieu , (d) et faire par de pieux eflbrls de grands pro- 
grès qui les faisoient parvenir à une haute perfection, 
à l'exemple de Samuel. II les comparoit à une terre 
qui produit à proportion des cultures qu'on y fait , 
et qui ne produit que des ronces lorsqu'on l'aban- 
donne , ou même qu'on la néglige après y avoir jet^ 
une bonne semence , de sorte que si l'on veut en- 

(a) Till. t. 7. V. de S. Pach. nor. 1 1. — (*) Vit. pp. l. 8. c, 38. — . 
(c) BoU. V. S. Pach, c. !5. n, 19. — {d) Jd, c. 4* n. 3a, 
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suite revenir pour la faire porter du bon grain , il 
coûte extrêmement de la défricher , quand même on 
s'y mettroit plusieurs ensemble, c C'est pourquoi , 

> ajoutoit il , ayons un soin extraordinaire des jeunes 
9 gens , ainsi que Dieu nous l'ordonne , et nous aurons 
» lieu d'espérer qu'il prendra lui-mqme soin de notre 
t âme. Prenons garde surtout à ne pas les scandali- 
» ser; quand ce ne seroit que par une parole, et pour 
» tout dire en un mot, celui qui pénétré d'une vérita- 
» ble crainte du Seigneur, a purifié son esprit et son 
» cœur de toute tache , pourra aisément avec le se- 
» cours de Dieu , conserver dans l'innocence les en- 

> fans qui lui sont confiés. > 

Il vouloit qu'on leur accordât du relâche , {a) et 
qu'on les nourrit selon leur besoin , étant persuadé que 
sans ces adoucissemens ils ne pouvoient guères , dans 
un âge si foible, se soutenir dans la vertu. Ils man- 
gcoient au réfectoire et travaiiloient avec les frères; 
(6) mais la Règle défendoit absolument aux religieux 
de s'amuser à rire ou à badiner avec eux, sous peine, 
après une troisième admonition , d'être punis très-sé- 
Tèrement (c). Il est dit aussi dans la Règle, que s'ils 
étoient trop adonnés au jeu et à la paresse , le chef de 
la famille les avertiroit et leur feroit la correction 
durant trente jours; mais si après ce temps- là ils 
persistoient dans le même défaut , ou tomboient dans 
quelque faule plus grave , le chef de la famille en aver- 
tiroit le supérieur du monastère , sous peine , s'il y 

(a) Boll. V. Pach, c. 4. n. a8, et c. 7. n. 55, — (6) Reg. art. 90, — 
(c) Arl. 95. 
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xnanquoît , d'être puni lui-même h proportion de la 
grandeur de la faute dont les enfans seroient coupa- 
bles (a). La Règle ajoute que si on s'aperçoit que quel' 
qu'un d'eux soit insensible aux. remontrances qu'on 
lui fait , et qu'au lieu d'en être touclié il montre plutôt 
de l'impudence par un défaut de crainte de Dieu , en 
ce cas les paroles ne suffisant pas pour le corriger , on 
emploira les verges jusqu'à ce qu'il montre plus de 
crainte et de docilité. 

Habit. — L'habit des religieux de Tabenne étoit , 
selon Sozomène , différent de celui des autres soli- 
taires d'Egypte. 11 consistoit en premier lieu en une 
tunique de gros lin faite à peu près comme un sac qui 
pendoit jusqu'aux genoux , et n'avoit point de man> 
ches , ou au moins n'en avoit que jusqu'au coude, 
lis l'appeloient le léviton , et ne le quittoient ni le jour 
ni la nuit, non plus qu'une ceinture dont ils se ser- 
roient. En second lieu ils portoient par-dessus une 
peau corroyée de cuir de chèvre , qui leur couvroit 
les épaules depuis le cou , et descendoit par derrière 
aussi bas que le léviton ; {b) c'est ce qu'on appeloit 
la melote, d'autres l'appellent le froc et l'aumusse , et 
peut-être que c'en est l'origine. En troisième lieu ils 
avoient sur la tête un capuce de laine sans poil , (c) 
tel qu'en portoient les enfans de ces quartiers , et qui 
n'alloit que jusqu'au haut des épaules; ce capuce étoit 
fiéparédu froc, il y avoit dessus la marque du monas- 
tère et de la famille dont le religieux étoit (d), Pailadc 

(•) Art. 96. — (t) Bult. 1. I. c. 6. n. 17. — (o^ Till. t. 7. v. de 
S. Pac. a. 7. — {d) Vit. pp. 1. 8. c. 28, , . 
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dit qu'on y mettoit aussi une croix de couleur de 
pourpre, (a) Sozo^ï^ne et Cassien ajoutent h cela 
Tanobole ou le scapulaire. Ils portoient aussi quelque- 
fois un manteau dillérent du froc ou de Faumusse. 
Cassien en parle , (b) et il en est aussi parlé en plus 
d'un endroit de la Règle. Il est dit à l'article 55 , que 
lorsqu'ils iront au travail ils ne porteront point leur 
petit manteau sans la permission de leur supérieur. 

Saint Jérôme dit qu'ils portoient des galoches , (c) 
et cela paroSt encore tant parce qu'ils avoientdes cor- 
donniers dans le monastère qui en faisoient pour leur 
usage , que parce qu'ils en fournissoient à leurs reli- 
gieuses, dont l'habit n'étoit presque point différent 
du leur. Ils ne s'en servoient pourtant pas toujours; 
d'où fient qu'ils avoient des instrumens pour ôter les 
épines des pieds. Nous avons vu dans la vie de saint Pa- 
côme , qu'étant encore sous la discipline de saint Palé- 
mon , il alloit nu-pieds dans le désert. Il semble aussi 
que saint Théodore et quelques-autres marchoient de 
la même manière , comme on peut le conjecturer 
par certains traits de la Vie de ce Saint. Ënfln ils 
avoient tous un bâton dans le voyage , et Cassien en 
parle d'une manière à faire croire qu'ils le portoient 
partout ; mais cela ne doit pas se prendre dans un sens 
rigoureux. Il étoit défendu très-expressément par la 
Règle , {d) de rien ajouter à l'habit qui pût servir à 
l'orner. 

Sozomène (e) et Cassien donnent une explication I 

(a) Sozom. ubi suprà. — (6) Cass. inst. 1. i. c. 6 et 7. — (0) Hier, * 
proœm. in reg. S. Pach. — (rf) Rcg. S. Pach. a. 55. — fe) Soiom. 
nbi 8uprà. ^ 

a 

i 
I 

I 

« 
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morale de l'habit de Tabenne. « Ils portent , dit ce 
» dernier , jour et nuit un petit capuce qui descend de 
» la tête sur le haut des épaules , et qui couvre seule- 
» ment leur tête , afin qu'ils se souviennent conli- 
» Duellement d'imiter l'innocence et Ja simplicité des 
» enfans , en portant le même habit et le même voile 
» qu'eux, lis ont de petites tuniques de lin , (a) dont 
» les manches viennent à peine jusqu'au coude, et 
» leur laissent le reste du bras nu , pour leur ap- 
» prendre qu'ils doivent retrancher d'eux toutes les 
» actions et toutes les œuvres du siècle. De plus ce 
3» vêtement leur apprend à mourir à tout et à écouter 
» cette leçon de l'Apôtre : Mortifiez vos membres qui 
9 sont sur la terre ; et cette autre i (b) F ous êtes 
w morts et votre vie est cacliéc avec Jtsus-Chrtst en 
9 Dieu [c). Ils ont deux petites bandes de laine qui 
» descendent du haut des épaules , se divisent ensuite , 
» et viennent se rejoindre sur l'estomac en serrant 
» l'habit et le pressant sur le corps , pour leur rendre 
» ainsi les bras libres à toute sorte de travail , afin 
» qu'ils puissent dire avec l'Apôtre : {d) J*ai travaillé 
9 de m>es mains , non-seulement pour me nourrir , 
» mais pour nourrir aussi ceux qui étoient avec moi. 
i> Ils ont un petit manteau par-dessus la tunique et 

> le scapulaire ; {«) et il marque , tant par sa forme 

> qui est étroite et serrée , que par la matière qui est 
D vile et grossière , qu'ils recherchent autant l'humilité 
I) que la pauvreté. Ils ont le froc de peau de chèvre , 

(a) Gass inst. I. i. c. 4 et 5. — (é) Colosa. 3. v, 5. — (c) Gas5« 
inst. 1. 1. c. 6. — [d) Act. ao. v. 35. — (e) Ga8S. ÏQst. 1. i. c. 
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V à rimitalioli de ceux de Tancien Testament , qui ont 
» tracé la vie des anachorètes , et dont parle saint 
B Paul aux Hébreux , c. n . v. b8; et ce froc leurmar- 
» que qu'ils doivent mortifier tous les mouvemcns des 
» passions charnelles , sans permettre qu'il reste rien 
» en eux des emportcmens de leur jeunesse et de leur 
» légèreté passée. 

» Ils portent un bâton à l'exemple d'Elisée , (a) 
» pour les avertir qu'ils ne doivent jamais marcher 
7> sans armes au milieu de tant de vices et d'esprits de 
» malice , qui sont comme autant de chiens qui aboient 
» sans cesse après eux (6). Enfin ils ne portent point de 

• souliers , mais se servent seulement de sandales dans 
» le besoin ,pour leur apprendre que si, tant que nous 
)» sommes en ce monde nous ne pouvons nous déga- 
jt ger entièrement des inquiétudes du corps , il ne faut 
» pas souffrir que les pieds , pour ainsi parler, de notre 
» âme , qui doivent être toujours prêts à courir dans 
9 la carrière spirituelle , soient jamais couverts et en- 
» veloppés par les soins du siècle , comme par des 

• peaux de bêtes mortes, et que nous ne nous devons 
9 jamais mettre en peine de ce qui ne nous est pas 
» absolument nécessaire , et de ce qui ne regarde qu'un 
» plaisir inutile qui ne nous peut être que dangereux. » 

PnibBE. — La Règle de l'ange , selon qu'elle est rap- 
portée dans la version de Denis le Petit , marquoit 
qu'on feroit douze prières durant le jour , autant h 
Vêpres et autant la nuit. Pallade , {c) Sozomène et 

(o) Cass. insl. 1 i c. 9. — (ir) Gass. inst. 1. 1. c. 10. — (c) Vit, pp. 
1. 8. c. 38. Sozom. 1. 5. c. i3. 



Google 



5o TIBS PB! UT. U. CBA». T. 

NicAphore Callxte en ajoutent trois à none ou à Theure 
du sdaper. C'étoîi ià tout l'oilice des religieux de Ta- 
ibeniie ; et comme mnk Pecdme troutbit que c*étoik 
bien peu pour des solitaires , Fange lui dit qu'il ne lui 
pi^^fKSpîiroit. qio cela , afio que les foibles le pussent 
ijhpliiiil inni 'pomi hi pni foiln a^aynot pas besoin 
âÀééi(A règle , parcè qu'étant retiré daiis ieufs cel- 
lules» et vivant dans une grande pureté de cœur, ils 
se nourriâs^ieat de la contemplation , et pjrioient çon- 

't2||iMUem6i^v " 

Comme il ést porté par Partiele 107 de la Règle , 

que les firmes fero(elit six prières à vêpres , et que la 

ftègle de Tango en marque douxe, cette difféc^iice 

lil^lpeleî une difficulté qu'on ne peut mieux éolaircir 

qoi^n marquant Tarrangement et les heures des priè^ 

1.* Les douze prières de la nuit se faisoient vers 

le minuit, a** Dès ie cnmmeneement du jour on s*as-*- 

aembloit pour prier. Il ne eonste pas qu'on y fit de 

suite les douze prières que la Règle de Tangc dit qu'on 

i^Bioit durant le jour^ Peut-être qu'on n'en faisoit que 

la troisième pàrtie^ ce qui répoi|dmtè nos prîqiès > ré-^ 

servant les dèux antres pour lès heures de tierce ou 

de neuf heures , et de sexte ou de midi. 5.** A l'heure 

de noue ou. de trois heures , on faisoH encore trois 

prières qui préoédoient le repas. 4** A vêpres w siir 

les six heures on faisoit six prières. Et enfin on ea 

iaisoit six autres 9 qui étoient celles des complies im-* 

raédiat«me|it avant qii^on se côiichât. U: y a donc ap-^ 

parence que les douze prières dont il est parlé dans la 

version de Denis le Petit et les autres auteurs > renfer* 
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ment les six que uous venons de marquer pour vêpres 
et les six des complies, comme les douze que la même 
version marque pour le jour , renferment celles du 
commencement du jour , de tierce et de sexle. 

Les vêpres , (à) et apparemment les compiles , se 
disoient par chaque famille en particulier ; mais tout 
le monastère s'assembloit pour les autres , tout au 
moins celles du commencement du jour et de none , ' 
et on les faisoitdans Téglise ou chapelle du monastère. 
Nous verrons dans le second livre, en parlant de Cas- 
sien et de ses institutions monastiques , le rit qu'on 
observoit dans ces différons offices. Comme cet auteur 
joint souvent ensemble les usages de Tabenne avec 
ceux des autres monastères d'Egypte , il seroit trop 
long de débrouiller ici ce qui convient en particulier 
aux uns et aux autres. Il étoit fort recommandé aux 
religieux d'observer les rils. Les prieurs y dressoient 
ceux qui éloient nouvellement reçus dans leur famille , 
{b) et on veilloit beaucoup afin qu'on y fût exact. 

On assembloit les religieux au son du cornet ou 
d'une trompette, {c) Il paroît pourtant que cela regar- 
doit plus quelques offices du jour que celui de la nuit , 
où il y a apparence qu'on frappoit aux portes des cel- 
lules pour avertir les religieux de se rendre à la priè- 
re; (d) c'étoit un semainier qui faisoit cette fonction. 

Personne ne pouvoit se dispenser sans permission, 
d'assister aux prières, (e) Ceux qui étoient dans des 
occupations qui ne leur permettoient pas de s'y ren- 

(a) Reg. S. Pach. art. 107 et ia5. — (é) Id. art. ii4. — («) là, 
ftrt* a. — {d) Casi. inst. 1. 4* c. la. — (cj Reg. S. Pach. art. Si. 



32 VIBS DES PÈBES. LIV. II. CHAP. V. 

dre, ou qui voyageoient , dévoient les faire en leur par- 
ticulier à l'heure ordinaire. Nous avons vu dans la Vie 
de saint Théodore, que lorsqu'il conduisoit plusieurs 
religieux à la montagne pour y couper du bois pen- 
dant quelques jours, ils observoientde dire les prières 
aux mêmes heures qu'on les disoit dans le monastère. 

Chacun étoit obligé de sortir de sa cellule et d'obéir 
' promptement au signe qui appeloit à la prière, (a) 
Il falloit que l'empressement à s'y rendre montrât la 
ferveur qu'on avoit dans le service de Dieu , surtout 
dès qu'il s'agissoit de louer son saint nom. (b) Cassien 
remarque que l'exactitude de ces bons religieux étoit 
si grande, que celui qui écrivoit ne se donnoit pas le 
temps d'achever une lettre à demi formée. 

Il y avoit des pénitences marquées dans la Règle 
pour les paresseux, (c) Si quelqu'un arrivoît h l'office 
du jour après la première prière , il étoit réprimandé 
par le supérieur dans l'église , et se tenoit ensuite de- 
bout au réfectoire durant le repas. On étoit plus in- 
dulgent pour l'office de la nuit , (d) ayant é^ard à la 
foiblesse humaine; ainsi on ne mettoit en pénitence 
que ceux qui arrivoient après la troisième prière. 

On devoit observer partout une modestie religieuse; 
(c) mais pour peu qu'on y manquât durant l'office , ce 
n'étoit pas impunément. Si quelqu'un avoit osé rire, 
ou parler, ou marmotter entre les dents pendant la 
prière , il devoit sortir sur-le-champ de sa place , ôter 
sa ceinture et s'aller prosterner devant l'autel. Là , le 

(a) Reg. S. Pach. art. 73. — (6) Cass. inst. 1, 4. c. la. — (c) Reg. 
S. Pach. art. a. {d) Jd, — (e) Id» art, 1. 

supérieur 
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supérieur lui faisoit une correction proportionnée à sa 
faulc , et il faisoit la même chose au réfectoire en pré- 
sence des frères assemblés pour le repas. Personne ne 
pouvoit sortir de la prière sans demander la permis- 
sion du supérieur, {a) et lui avoir dit pourquoi il avoit 
besoin de sortir. Lorsqu'un religieux venoit de dehors 
dans le temps que les frères faisoient la prière , [b) on 
ne Tobligeoit pas d'y aller s'il étoit fatigué. 

Saciufice et Communion. — On ofTroit le saint 
sacrifice de la messe le samedi et le dimanche , (c) 
les frères y communioient selon leur rang de profes- 
sion. Ils en approchoient les pieds nus , sans ceinture , 
ni froc ou manteau de peau , la Règle de l'ange le 
marque expressément. L'humilité de saint Pacôme ne 
lui ayant pas permis de recevoir les ordres sacrés , 
bien que Sérapion , évêque de Teutyre , l'en jugeât 
très-digne , il ne voulut pas non plus qu'aucun de ses 
religieux fût élevé à la cléricature , [d) afin d'éviter 
tout sentiment d'ambition, tout désir de prééminen- 
ce , d où naissent ensuite , disoit-il , des contestations, 
des jalousies et des divisions dans les monastères. 

Lors donc qu'il falloit célébrer les saints mystères, 
(e) il envoyoit prier un prêtre des autres monastères , 
ou des églises voisines, o Mais , dit M. Bulleau , dans 
» la suite du temps cette discipline parut incommode, 
» et produisit de fâcheux inconvéniens; car les reli- 
» gieux de l'ordre de Tabenne appelant ainsi des prê- 
ta) Beg. S. Pach. art. 3. — (6) Id. art. 109. — (0) Cass. inst. 1. i. 
c. 10,— {d) BoU. v.S. Pach. c. 3. n. 18 et ao. — («) Bult. I. 1. c, 6, 
n, 20. 

II. fî 
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• 1res de dehors pour célébrer les divins mystères dan» 
» leurs cloîtres , ces prclrcs se mirent comme en pos- 
D session d'y aller d'eux-mêmes pour y offrir le saint 
» sacrifice. Il en venoit quelquefois qui , étant marié» 
1 depuis peu , s'étoient fait ordonner prêtres sans 
» examen et sans approbation , ou qui ayant été chas- 
» sés des monastères à cause de leurs déréglemens • 
» avoicnt reçu par surprise le caractère du sacerdoce , 
» et alloicnt ensuite célébrer le sacrifice dans ces mê- 
fl mes monastères; de sorte qu'ils donnoient du scan- 
» dale à des religieux qui ne vouloient point assister 
» à leur messe , et recevoir d'eux la sainte commu- 
7) nion. C'est ce que nous apprenons d'une lettre de 
» saint Cyrille d'Alexandrie, (a) qui témoij^ne aux 
» évêques de Lybie et de Pentapole que les abbés de 
9 la Thébaïde , dont il estimoit beaucoup la régularité 
9 et l'observance, s'étoient plaints h lui de ce désor- 
n dre , et les avertit de se donner de garde de sem- 
» blable surprise. » 

Quoique saint Pacôme ne voulût point que ses re- 
ligieux aspirassent aux ordres sacrés , (b) il ne refusoit 
pas d'admettre dans sa congrégation les ecclésiastiques 
qui s'y présentoient pour recevoir Thabit monastique. 
H leur faisoit rendre l'honneur qui étoit dù à leur 
caractère; mais il vouloit qu'ils fussent soumis à la 
règle de la communauté tout comme les autres re- 
ligieux. 

11 ne vouloit pas que les religieux de son ordre 

(a) Tom. 5. op. S. CyrilU , par. a. p. an. — (*) Boll. v. S. Pacb. 
c. 3. n, i8. 
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méprisassent les religieux d'un autre monastère d'une 
institution différente de la sienne , lorsqu'ils étoient 
prêtres , ni qu'ils les taxassent pour cela d'orgueil 
et d'ambition, t Mais , disoit-il , nous devons pîulôt 
» croire qu'ils ont été ordonnés contre leur inclina- 
» tion , et qu'ils ne l'ont souffert que par soumission 
» à Tévêque qui leur a imposé les mains. Et quand 
» même , ajoutoit-il , nous trouverions quelque chose 
» de répréhensible dans leur conduite, bien loin do 
» les condamner , nous devons laisser le soin de les 
» juger à ceux que Dieu a établis ses vicaires sur la 
» terre , usant de notre côté, dans nos jugemens, de 
» douceur et de miséricorde , et interprêtant tout fa- 
» vorablement. » 

Ohaison ME^TALE. — Lcs religieux de Tabenne 
ajoutoicnt l'oraison mentale à la prière vocale , et 
comme remarque fort bien le commentateur de Cas- 
sien , (a) l'usage en étoit si familier aux moines , qu'il 
semble que c'étoit principalement à cause de cet exer- 
cice qu'on les appeloit ascètes ou exercitans. (b) Il 
étoit défendu aux religieux de faire l'oraison mentale 
la tête couverte , par respect sans doute pour la pré- 
sence de Dieu. D'ailleurs on peut dire qu'ils médi- 
toient continuellement; car la Règle leur recomman- 
doit que , soit qu'ils allassent de leurs cellules à l'église 
ou au réfectoire , soit qu'ils fussent en voyage , ou 
occupés à quelque travail manuel, ils eussent toujours 
quelque passage de la sainte Ecriture dans leur esprit 
pour en faire le sujet de leur réflexion. 

(rt)Gaz.in. art. lo, — (*) Rcg. S, Pach. 
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On voit par là que les occupations extérieures n'în- 
lerrompoient pas leur méditation ; et comme , selon 
la remarque de Cassien , (a) ils n'étoient jamais oisifs, 
aussi n'éloient-ils jamais sans méditer. «Car. ajoute- 
t-il , exerçant en même temps Tesprit et le corps , 
, ils tâchent d'égaler le bien de celui-ci , avec les 

, avantages de celui-là En sorte qu'il est difficile 

, de d'scerner lequel des deux tient le premier rang 
» et si c'est pour mieux vaquer à la méditation qu'ils 
, travaillent toujours des mains , ou si c'est par le 
, travail continuel qu'ils font , qu'ils ont acquis tani 
» de piété et tant de lumières spirituelles, t ^ 

Les sujets ordinaires de leurs méditations étoient 
les vérités fondamentales de la religion : la mort , le 
jugement, les peines de l'enfer , la magnificence des 
biens du ciel , la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
le néant des choses terrestres. Ils les puisoient dans 
les saintes Ecritures et dans les instructions qu'ils 
recevoient de leurs supérieurs. 

On voit que saint Pacôme insistoit beaucoup dans 
ses conférences sur ces vérités effrayantes , pour ins- 
pirer à ses rel'gieux une crainte salutaire. Saint Théo- 
dore proposoit plus ordinairement celles qui animent 
à la confiance ; maïs il ne négligeoit pas les autres , 
surtout quand il parloit h ceux qui avoient besoin 
d'être réveillés de leur tiédeur par les motifs de la 
crainte. 

Pour leur facilHer l'usage de k méditation , en 
.nyant toujours des sujets prêts à servir k leurs réflexions 

(«) Cas». 1. a. iwl. c 4« 
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pieuses , on les oblîgeoit à apprendre par cœur ce 
qu'ils pouvoieot de la sainte Ecriture; tout au moins 
les psaumes, les livres sapieutiaux, et le nouveau Tes- 
tament , dans lequel ils pussent étudier la vie et les 
divines maximes de Notre-Seigneur Jésus-Chrîst. 

D'ailleurs si l'on juge des religieux de Tabenne par 
saint Théodore et d'autres disciples de saint Pacôme , 
dont riiistoiremonastiquenousa conservé les actions, 
il n'est pas douteux qu'il n'y en eût plusieurs qui 
furent élevés à une oraison très-éminente , telle qu'est 
celle du ravissement et de l'extase. Ainsi il paroit évi- 
demment qu'il y a eu dans tous les siècles de l'Eglise 
des exemples de cette oraison sublime. 

Lecture spirituelle. — La lecture spirituelle étoit 
aussi expressément recommandée dans Tabenne. 11 y 
avoit dans le monastère une bibliothèque formée, {a) 
où les livres étoient arrangés en bon ordre , et dont 
l'économe et son second étoient chargés. Ils distri- 
buoient chaque jour aux religieux le livre dont chacun 
avoit besoin , et le retiroient le soir, {b) personne ne 
pouvant le garder inutilement dans sa cellule. 11 étoît 
ordonné d'en avoir grand soin ; (c) jusque là que la 
Règle défend lorsqu'on va à l'office ou au réfectoii^,. 
de laisser son livre ouvert dans la cellule. 

11 falloit que leur bibliothèque fût considérable , 
puisque le nombre des religieux à qui on fournissoit 
des livres éloit si grand dans chaque monastère , outre 
ceux qui restoient dans la bibliothèque. 

(a) BoU. V. s. Pach. c. 5. n. 38. — {i) Id. n. 56. —(c) Reg. S. Pach, 
art. 56. 
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C*ést la remarque que f; it don !\labilIon dans son 
traité de» études mouasliqucs : (a) Us avoieot aussi 
d€s lîms pour le service da chceur, comme 0 paroU 
par ^article 1 14 delà Règle, b-aîllenrsil y aVoît parmi 
eux , selon Pallade , comme nous le verrons ailleurs , 
des religieux destinés à copier et à transcrire des 
lirrés. 

Etude. — Leur principale élude éloît belle de la 
sainte . Ecritui^e. lis la méditoient oon-seulement le 
jbnr t mais une grande partie de la nuh; puisqu'après 
TolBce de miauH ils nt» se cmiclioieot point ; mais ils 
altendoient celui du matin en travaillant pour s'em- 
pêcher de dormir, et en repassant dans leur esprit 
quelque passif dM*{îms saints. Lorsqu'ils étoient 
arrêtés par quelque passage obscur , ou- qu'ils n*en- 
tendoient pas bien , ils s'adressoient au supérieur du 
monaétère ou an prieur' de la fiimille poùr en atoir 
l'explication. Nous Toyon^ dans la Vie de saint Pà- 
côme et dans ccllo de saint Théodore , qu'ils les ex- 
pliquoient souvent; et il est recommandé dans la 
. doctrine d'OrsiséV que tes supérieurs soient en' état 
de résoudre les difficultés dé» frères » lôrsqu^îk leur 
en proposeront. Cela fait voir qu'ils dévoient être 
versés dans les saintes Ecritures » et en état d'en dé- 
velopper les sacrés mystères. 

Outre les livres saints , ils lisoicnt aussi les livres 
des^ints Pères « ou les ouvrages ascétiques , puisqu'il 
est souvent recommandé-» 'soit dans la Règle , soit 
dans les actes de safaxt Facftine et de saint Théodore » 

(«) Mabil. ét. mon. 1. 1. c, 6. 
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<le suivre les iiislructions des anciens; ce qui s'entend 
de ceux mêmes qui avoient précédé ces saints. Mais 
autant que saint Pacômc vouloit qu'on puisât la doc- 
trine spirituelle dans les auteurs ecclé>iasliquos qui 
étoient orthodoxes, autant défendoit-il de lire les livres 
d'Origèue , ou des autres écrivains qui avoient donné 
dans Terreur , et il prenoit un soin particulier d'écarter 
de ses monastères tout ouvrage qui eût pu corrompre 
la foi de ses religieux ; ce qui est très-digne de remar- 
que , n'y ayant rien de si dangereux pour les commu- 
nautés , que d'introduire des livres infectés du poison 
de Thérésie , ou même qui en sont tant soit peu sus- 
pects. 

Conférences. — Il est souvent parlé tant dans la 
Vie que dans la Règle de saint Pacôme , des disputes 
ou conférences spirituelles. Le prieur de chaque fa- 
mille faisoit à ses religieux la conférence trois fois la 
semaine , qu'ils écoutoient assis ou debout , placés tou- 
jours selon leur rang de profession. La règle qui mar- 
que les conférences , (a) dit que les frères ne se reti- 
reront pas d*abord dans leurs cellules apr5s la prière 
du matin, mais qu'ils conféreront ensemble sur l'ins- 
truction que le prieur leur aura faite. Cela pourroit 
faire croire que les conférences particulières se fai- 
soient le matin dans chaque famille; mais il conste 
d'ailleurs qu'on les faisoit le soir. 11 faut donc croire 
qu'on en faisoit deux , l'une le matin et l'autre le soir ; 
ou que le malin après la prière ils s'entretenoient de 
l'instruction du soir d'auparavant , supposé qu'il n'y 
en eût qu'une ; mais ce sens est un peu forcé. 

(a) Reg. s. Pacli. art. 7. 
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Outre ces conférences des prieurs , {a) le supérieur 
du monastère en faisoit une tous les samedis et deux 
le dimanche en lieu destiné pour cela. Tous les reli- 
gieux du monastère y assistoient , et chaque famille 
avoit son rang marqué, comme chaque religieux tonoit 
son rang de profession dans la famille dont il étoit ; de 
sorte que quelque nombre qu'ils fussent , il n'y avoit 
jamais de confusion. C'est ce qui frappa Âmmon ^ 
dont nous avons si souvent cité la lettre dans la Vie 
de saint Théodore. Il avoue que la première fois qu^il 
se trouva dans rassemblée des frères , il fut dans un 
merveilleux étonnement de voir le bel ordre qui y ré- 
gnoit. Saint Pacôme étoit en coutume de faire une 
conférence tous les soirs. 11 instruisoit aussi fort sou- 
vent ses religieux après Toffice de la nuit. 

Le temps de ces conférences étoit le soir sur les 
quatre ou cinq heures , (L) après le travail et le repas 
et avant l'olOce des vêpres. 11 y a apparence que saint 
Théodore les faisoit plus tard ; puisqu'il est dit dans 
sa vie qu'il alloit tous les soirs de son monastère à 
celui de saint Pacôme pour Vy entendre , et qu'il 
revenoit ensuite pour faire part à ses religieux de ce 
qu'il avoit ouï. 

La conférence finissoit par la prière , (c) afin d'ob- 
tenir de Dieu la grâce de bien mettre à profit sa sainte 
parole. Chacun se reliroit ensuite en silence dans sa 
cellule pour y méditer jusqu'à l'heure de vêpres les 
vérités qu'il avoit entendues , ce qui étoit une véritable 

(a) Boll. V. Pach. c. 6. n. 49. — (*) V, S. Fach. parai, ci. n. 1. 
— (c) Boll. V. S. Pach. c. 5, n. 37. 
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méditation. Après les vêpres les frères s'assembloient 
de nouveau pour parler ensemble de la conférence. 
Le prieur leur c^mandoit aussi à chacun ce qu'il en 
avoit retenu. 

11 est dit dans la Règle , que si un religieux étant 
assis durant la conférence se laisse aller au som- 
meil , (a) le supérieur ou le prieur l'obligera à se tenir 
debout autant de temps qu'il le trouvera à propos. Il 
est remarqué de plus que personne ne se dispensera 
d'y assister; qu'on s'y rendra dès l'instant qu'on en- 
tendra le signe qui y appelle; qu'on n'allumera point 
de feu pour se chauffer qu'après la conférence; et que 
si quelqu'un manque à ces choses , il sera puni comme 
celui qui s'y laisseroit endormir. Ces conférences spi- 
rituelles étoient d'une utilité merveilleuse pour ces 
bons religieux. Elles ne servoient pas seulement à les 
instruire» elles les animoient puissamment d'une sainte 
ardeur dans le service de Dieu. 

Silence. — Nous avons dit qu'il y avoit un temps 
marqué où ils conféroient entr'eux sur les instructions 
qu'ils avoient entendues. L'historien de saint Pacômo 
ajoute là-dessus qu'on ne soufTroit point qu'ils dissent 
aucune parole inutile, (6) ou des affaires du siècle, 
mais que tous leurs entretiens étoient ou sur la sainte 
Ecriture , ou sur les moyens d'avancer dans la vertu 
pour l'accomplissement en tout de la volonté de 
Dieu (c). Ceci est encore recommandé très-expressé- 
ment dans la Règle. 

(a) Reg. S. Pach. art. 8. — (6) Boll. v. Fach.c. 5. n. 3;. — (c) Reg. 
S. Pach. art. 69. 
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Hors ce temps des conférences, les religieux de Ta- 
Lenne gardaient un rigoureux silence; et comme ce 
temps n'étoit pas long, aussi leur silence duroil pres- 
que tout le jour. Ils le gardoient non-sculemenl du- 
rant le repas , niais aussi en travaillant à la boulan- 
gerie , (a) à la cuisine , en lavant les lévilons , etc. , et 
si dans ces exercices ils vouloient se faire entendre h 
quelqu'un , lU s'expliquoient par des signes. Ils obser- 
voient la même règle lorsqu'ils étoient dans les ba- 
teaux de Tordre. 

Il étoit défendu de rapporter dans un monastère ce 
qu'on avoit appris dans un autre; (b) de dire dans une 
famille ce qu'on avoit ouï dans une autre famille; de 
répéter dans le monastère ce qu'on avoit appris au 
champ , ou au champ ce qu'on avoit su dans le monas- 
tère. La Règle détciille tout ceci , et celle loi étoit sa- 
gement élablie. non-seulement pour retrancher les 
entretiens inutiles , mais aussi pour réprimer dans les 
religieux la curiosité de savoir ce que faisoienl les reli- 
gieux d'une autre f^jmille ou d'un autre monastère , 
et afin qu'ils ne s'occupasseni que de ce qui les re- 
gardoit eux-mêmes , je veux dire de remplir leurs de- 
voirs , et de travailler è leur perfection , laissant aux 
supérieurs le soin de régler ce qui concernoit les au- 
tres. Il étoit encore défendu à ceux qui revenoientd'un 
voyage , (c) de rien dire dans le monastère de ce qu'ils 
avoient vu dehors , et cet article n'éloit pas d'une 
moindre conséquence que l'autre. 11 en faut ajouter 

(a) Td. art. i3 à 65 et 66. — {h) Id, art. 48, — {c) Reg. S. PacU. 
(irt. 49* 
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deux autres qui tendoienl au mcme but et n'étoient 
pas moius essentiels. Le premier étoil que personne 
ne pouvoil entrer dans l'atelier des différens ouvriers 
du monastère , {a) excepté le prieur de la famille dont 
ils étoient. Le second , qu'aucun frère ne prcndroit 
non plus la liberté d'entrer dans la cellule d\\n autre. 

Obéissais CE- — La fin de l'institution de Tabenne 
étant de porter les âmes à la perfection évangélique , 
lout y conspiroit à les former dans les dilférentes 
vertus. Mais celles qu'on y recommandoit avec plus 
d'instance comme servant davantage et à acquérir les 
autres et au soutien de la régularité , étoient l'obéis- 
sance et la pauvreté. C'est aussi à quoi Orsise s'arrête 
principalement dans sa doctrine spirituelle, et ce que 
la règle de S. Pacôme détaille davantage. 

Cassien parlant de l'obéissance des religieux de Ta- 
benne, dit : {b) « Que bien qu'ils vivent en si grand 
7> nombre sous la conduite d'un même supérieur, ils 
ï> lui sont plus soumis pendant toute leur vie, qu'un 
» seul ici ne le seroit durant fort peu de temps. » Et 
un peu après il ajoute , « que cette docilité et celte 
n obéissance est telle , que nous ne voyons personne 
» dans nos monastères qui la puisse imiter seulement 
}) durant un an. » 

Nous avons vu , en parlant des novices , que ceux 
qui en avoient soin s'appliquoient surtout 5 les exercer 
dans le renoncement à leur propre volonté; « parce 
» que , dit Gassien , (c) on avoit appris par plusieurs 

(a) Reg. S. Pacb. art. 60 et 61. — {if) Cass. inst. 1. 4* c. i. — 
[r) Id. c. 8. 
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1 expériences que les religieux , surtout les plus jeunes, 
9 ne pouvoient bien résister à la concupiscence , s^ils 
» n'avoient mortifié leur volonté par Tobéissance. 

> Aussi assuroient-ils sans crainte, qu'un religieux ne 
» parvient jamais à éteindre en soi le feu de la colère , 
1 ou de la tristesse, ou de l'impureté , ni même h ac- 
• quérir une vraie humilité , ni ne pouvoil vivre long- 

> temp^ avec ses frères dans une paix ferme et durable , 
» ni enfin persévérer dans le monastère , s*il u'avoit 
» appris auparavant à soumettre sa volonté à celle de 
» ses supérieurs. » 

Tels étoient , selon cet auteur , les motifs qui por- 
toient les supérieurs de Tabenne à former leurs élèves 
dès le commencement à l'obéissance; ce qui doit servir 
de leçon à tous ceux qui dans les communautés reli- 
gieuses sont établis pour élever les novices. Les effets 
d'une éducation si salutaire et si prudente étoient pour 
la suite une parfaite docilité des inférieurs envers les 
supérieurs , et une obéissance si prompte à leurs 
moindres signes, qu'on ne peut lire ce qu'en dit Cas" 
sien, sans être édifié d'une si admirable subordination. 

Leur dépendance des supérieurs s'étendoit sur les 
moindres actions (a). C'étoit peu de ne pouvoir sortir 
du monastère sans leur permission ; ils ne pouvoient 
pas même dans le monastère aller d'un lieu à un autre , 
ni laver une robe ou quelqu'autre chose , (6) ni couper 
leurs cheveux , ni commencer un nouvel ouvrage sans 
la permission ou l'ordre du supérieur. Et pour tout 
renfermer en peu de mots , il est dit en termes exprès 

(a) Reg. S. Pacb, art. 47. — (*) Art. 3;, 77, 54 , 136, 
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dans la Rètçle : (a) Persomie ne sortira , ni ne parlera , 
ni ne restera à un endroit sans la permission du 
supérieur. 

Lorsqu'ils alloient plusieurs ensemble ou au travail , 
ou à quelqu'autre exercice , le supérieur, ou le prieur, 
ou son second marchoit à leur tête (6). Il étoit dé- 
fendu de le précéder d'un seul pas. Chacun devoit se 
tenir dans son ranjç sans s'en écarter tant soit peu. 

On peut dire qu'ils n'étoient jamais un instant hors 
de celle subordination : car comme ils ne pouvoient 
pas faire un pas à Tinsu des supérieurs , ils étoient 
aussi presque toujours sous leurs yeux, soit h rofllîce, 
soit au travail , qui étoient proprement leurs plus 
grands et leurs plus longs exercices , et qui par consé- 
quent remplissoient tout leur temps , excepté celui 
qu'ils étoient dans leurs cellules à méditer, ou à lire, 
ou h faire ce qui leur étoit prescrit. 

C'est pour cette raison que chaque supérieur avoit 
son second pour tenir sa place en son absence; qu'il 
en étoit de même des prieurs de chaque famille; etqu« 
si l'un et l'autre étoient obligés de s'absenter pour peu 
de temps , (c) ils ncmmoient un religieux pour tenir 
leur place. Pareillement dans les voyages , soit par 
eau , soit par terre , {d) le plus ancien étoit établi su- 
périeur , et on étoit obligé de lui obéir comme à 
celui du monastère. 

Les religieux dévoient écouler attentivement les 
ordres qu'on leur donnoit , afin de les retenir et de 
les exécuter fidèlement. On leur prescrivoit le soir ce 

(a) An. 7a. — (6) Art. 74. — (c) Art. 36 et 64. — {fy Art. m. 
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qu'ils (levoieût bire le leoileiaaia. Si quelqii'un ét^Qfc 
ensaiie îçlem^ rar ce qu'mi avok réglé* (a} m 
pouvoit répondre pour l'avoir oublié , oli même hé- 
si toit en répondant , il^étoil repris comme coupable de 
négligence. 

PiNiTENCBs^ Une grande preuve de leur a ubor- 

dînation étoit fusage établi des correclions et des 
péciteoces régulières , auxquelles ils étoieut obligés do 
ae aoumet^re. Et on peut dire que leur aoamisaionetoifc 
volontaire » non qu'il leur fût libre d'accepter ou de 
refuser los pénitences selon leur caprice; car il falloit 
les subir ou être chassé de Tordre» si^ absolument ou 
a'obatinotl ou on,8e.révoltoit; maia c'est qu'iia s'y 
soumettoient par vertp , montrait que si par fragilité 
liumalne ils étoient capables de faire dès fautes , ils 
avôîent' par le secours delà grâce l'humilité d'en por- 
ter la péoitence , peur les réparer da'vant Dieu et de- 
van i k urs frères. 

Il y ayoil des pénitences déterminées par la B^le» 
•et d'autres que les supérieurs ordoniitoient selon que 
le cas Texigeoit. Nous avons vu quelques exemples de 
celles-ci dans la vie de saint Pacôuie Quant à celles 
que la règle marque» elles se réduisent ou à, dire sa 
coulpe C(t souffrir ia correction publique » ou à se te-- 
nir debout du temps delà conférence et du repas , ou 
au jeûne au pain et à IVau , ou ^ la privation du 
souper p à la discipline » k être,séparé des auties frères» 
à être enfenné dans une cellule i à perdre son rang de 
profession , etc. On imposoit aussi des pénitences qui 

4 
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te^d^jÇjQ^t à causer seiUemcnt quelque conâiâion, 4qa^ 
^4MHiif V^rroiis dans la smie des exemple»^- Sniin on 

chassoit les -locorrigibles des tnonastères , ainsi c|u*ih 

est porté dans la Règle , et que nous en avons vu dos ^ 
preuves dans la vie de saint Paoôme ei de saint Théo- 
do^. ^ * . .V •'■ • • < ' '•■ 

Lés supérieurs employoient trois moyens pour cor- 
riger ceux de leurs religieux qu'ils yoyoient manquer 
à leurs devoirs* Le preqiî^r éloit k^pfrière et la péni^ 
ienee devant Dieu ; s'Iinmiliant en sa présence , jeû- 
nant et macérant leur corps , pour attirer sur la cor- 
rection qu'ils dément faire» sa divine bénédictiqu , et 
la gs^ci6^À^wa$4my!ie^fi^ les oonpaJ^les. 

Lie secoild étoit de les aVertif et dé les 'exliertèr , ou 
ayec douceur ou avec force en particulier etplusieui ;» 
fois, selon qu'ilétoit néoeèsaîre» se servant de tous les 
motifs que la foi et la piété inspirent pomr les varaèner 
àlenrs devoirs. Le troi.«ième étoit la réprimande et la 
pénitence proportionnée à 1^ faute et à la qualité du 
religieuk, (a) mais surtout à l'âgé; car on compatis- 
Boit plus aux "jeunes gens , cofl^mé n'ayatit pas le juge- 
ment a$sez solide et péchant plus par fragilité , qu'à 
ceux qiié leur âge plu^ avancé rendoit moins exeu- 
saUes.;' • ■ • • *' 

n tt'étoit pas permis à toute sorte de supérieur d'im- 
poser des pénitences arbitraires. (6) Les prieurs des 
^milles- veilloient «ur leurs seligîenx » tenant la maia 
à rotservancedélarègle et de la discipline, maisleur 
droit pour la pénitence étoit fort limité; (c) et lorsque 

(«) M^t 89* -^{é} AxU 109. — Art. 1 16. 
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quelque frère commeltoit uue faute plus considérable 
que celle de l'hifraclion des règles , son prieur ëtoit 
obligé d*en avertir le supérieur du monastère , qui 
punissoit le coupable selon qu'il étoit porté par les 
constitutions de Tordre , ou que le cas l'exigcoit , s'il 
n*y avoit rien de statué en particulier. Si le prieur 
manquoit dans ces occasions d'avertir le supérieur, il 
étoit mis en pénitence comme connivant au mal par sa 
négligence et son silence, (a) 

11 Tétoit également lorsqu'il abusoit de son auto-^ 
rité , {b) en maltraitant les frères sans un sujet légi- 
time , ou lorsqu'il manquoit de faire observer les 
usages établis dans la famille , ou lorsqu'il vouloit j 
introduire de son propre chef un usage qui n'étoit 
point établi. Dans ces cas , ses religieux avoient droit 
de s'adresser au supérieur du monastère, qui punissoit 
le prieur à proportion de la grandeur de sa faute. 

(c) On trouve encore dans la Règle , que les anciens 
du monastère étoient préposés pour accommoder les 
différens qui s'élevoient entre les inférieurs et les su- 
périeurs , ou les vicaires en leur absence; mais c'étoit 
dans des cas urgens , en attendant qu'on pût avoir 
recours aux supérieurs qui avoient droit d'y remédier. 

Si un supérieur d'un monastère manquoit lui- 
même et abandonnoit la vérité, (d) comme parle la 
Règle , ou par malice ou par négligence notable , on 
assembloit vingt religieux ou dix , ou au moins cinq , 
tous recommandables par leur piété et reconnus gé- 
néralement pour tels par tous les frères , et ceux-là 

(«) ^rt. ia3. — (*) Art. «9 et 94. — (0) Art. ua. — (rf) Art. 9a. 
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lui faisoient son procès et le déposoient de sa charge, 
si sa faute le méritoit* 

Quand les frères disoient leur coulpe , {a) ils quit- 
toient leur ceinture ,ce qui étoit une marque d'humi- 
liation , se prosternoient , écoutoient humblement la 
correction du supérieur , et promettoîent de s'amen- 
der, lis ibisoient ensuite la pénitence qui leur étoit 
imposée , ou dans l'église ou dans le réfectoire. 

Cassien rassemble en général dans un seul cha- 
pitre (6) les fautes pour lesquelles on étoit obligé de 
faire une pénitence publique. « Si un religieux , dit-il , 
» casse par hasard un vase de terre , il ne peut réparer 
» autrement sa faute qu'en faisant pénitence publi- 
t quement. Ainsi , lorsque les frères sont assemblés à 
1 l'église , il demeure prosterné pour en demander 
» pardon , jusqu'à ce que l'office soit achevé , afin 
» d'obtenir sa grâce quand le supérieur lui comman- 
9 dera de se relever, 

1 La même pénitence est ordonnéie pour celui qui 
» se rend trop tard à l'ouvrage ou à l'office ; qui fait 
w quelque légère faute en récitant un psaume; qui fait 
» quelque réponse inutile , ou un peu dure et hardie ; 
3 qui s'acquitte avec négligence de ce qui lui est en- 
• joint; qui tombe dans un léger murmure; qui pré- 
» fère la lecture au travail ou à quelque autre chose 
> qu'on lui aura commandée , et s'en acquitte par 
» conséquent avec indiflérence ; qui en sortant de l'of- 
» fice ne se retire pas promplement dans sa cellule ; 
» qui s'arrête à parler même un seul instant avec un 

(a) Art. 78. — (é) Gass. iovt. 1. 4> c. i6, 

II. .0 
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» autre ; qui s'écarte dans quelque endroit caché; qui 
1 prend un autre frère par la main ; qui ose s'entre- 
I tenir avec un religieux qui ne demeure pas dans la 
f même cellule que lui ; qui prie avec un frère in- 
» terdit de la prière commune ; qui voit quelqu'un de 
» ses parens ou de ses amis , et lui parle sans être 
» accompagné d'un ancien; qui reçoit des lettres ou 
» y répond sans la permission du supérieur. On se 
» contente de punir ces fautes ou autres semblables 

• de la façon que nous venons de le marquer. 

D Mais on punit plus sévèrement celles qui sont plus 
», considérables , telles que sont les injures , les mé- 
» pris manifestes , les contradictions avec orgueil , la 

• liberté qu'on se donne d'aller où l'on veut , la fami- 
9 liarité avec les femmes , les disputes , les querelles , 
i> la hardiesse de faire quelque ouvrage pour soi en 
2> parliculier, l'amour des richesses , la possession de 
1» quelque meuble superflu et que les autres n'ont pas, 
» les repas faits en cachette et d'autres fautes de pa- 
» reille conséquence ; on les punit , dis-je , non par 
D la simple réprimande dont j'ai parlé , mais ou par 
9 quelque punition corporelle , ou en chassant du mo- 
D nastère ceux qui sont convaincus d'en être cou- 
i) pables. « 

Ce récit de Cassien fait assez voir quelles étoienC 
les fautes qu'on punissoit plus ou moins rigoureuse- 
ment dans Tabenne , et il est clair qu'il parloit de 
ces religieux plutôt que des autres d'Egypte; puisque 
ce qu'il en dit s'accorde très -bien avec les différent 
points de la règle de saint Pacôme. 
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pAUYRET^i. — Après Tobéissance , ce saint pa- 
triarche ne recommande rien tant dans sa règle que 
la pauvreté religieuse ; et c'est aussi h quoi Orsise 
s'attache davantage dans son traité spirituel, {a) Il est 
dit dans la vie du Saint, que l'économe seul du mo- 
nastère gardoitTargent, et qu'il donnoil au frère des- 
tiné pour les commissions du dehors , la somme à peu 
près sufljsanle pour ce qu'il devoit acheter ; en sorte 
que s'il lui en restoit à son retour, il éloit obligé de 
le rendre à l'économe , sans en garder rien dans sa 
cellule , même pendant une seule nuit. 

A Texception de ceux-là , le^ autres religieux ne 
touchoient point d'argent. Plusieurs mouroient sans 
savoir ce que c'étoit , étant entrés jeunes dans l'ordre , 
et n'en ayant point vu depuis. Mais ce n^étoitlà que 
le premier degré de la pauvreté qu'on pratiquoit à 
Tabenne ; car quel crime n'eût-ce pas été si quelqu'un 
y avoit gardé de l'argent dans sa cellule , mémo la 
moindre pièce de monnoie. (6) 

Le but de saint Pacôme en ceci éloit de dégager le 
cœur de ses religieux de toutes les affections des 
choses de la terre, de les exempter de la sollicitude 
des biens de ce monde , et de les affranchir entière- 
ment de la servitude de l'avarice et de la cupidité; afin 
que n'ayant aucun embarras temporel , ils pussent 
s'élever à Dieu avec un cœur pur et hbre des soins 
du siècle. 

Ainsi il vouloit que d'une part les religieux se remis- 
sent entièrement, pour leurs besoins temporels à las 

(a) BoU, V. 5. pacb. c. 5. n. 58. — {h) Reg. S. Pacb. a. 45. 
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sollicitude charitable des supérieurs et des ofiiciers du 
monastère, et qu'ils ne s'embarrassassent ni d'avoir 
une robe , ni un outil , ni quelque autre chose dont ils 
eussent besoin, les supérieurs ayant soin eux-mêmes 
d'y pourvoir; et d'autre part il vouloît que les supé- 
rieurs et les économes fussent si fort attentifs à donner 
aux frères ce qui étoit ordonné par la Règle , que s'ils 
venoient à y manquer, ils fussent punis comme cou- 
pables , non-seulement de négligence dans un devoir 
essentiel , mais encore d'avoir manqué à la charité, 
et d'avoir scandalisé leurs frères. 

Il n'étoît permis 5 aucun religieux de disposer de 
quoi que ce fût , (a) quand même c'eût été d'une 
chose de très-petite conséquence. Ainsi il leur étoit 
défendu de rien prêter, ni rien recevoir, ni rien garder 
en dépôt , tant du dedans que du dehors du monas- 
tère, sans une permission expresse. 

L'article 4»^ de la Règle porte que personne n'aura 
dans sa cellule que ce qui lui est permis par les lois 
du monastère , et qu'on lui ôtera absolument tout 
ce qu'on y trouvera de plus. La même chose est ré- 
pétée dans l'article 1 13. Or , ce que ces lois leurper- 
mettoient se réduisoil précisément au nécessaire. 

Ils n'ont , (6) dit saint Jérôme , dans leur cellule 
qu'une chaise ou siège k dos, qui leur sert de lit , 
deux lévitons , un manteau , deux capuces , un froc 
de peau de chèvre , un scapulaire , une paire de ga- 
loches et un bâton pour le voyage. Voilà tout leur 
équipage. Ils ne portoient rien avec eux lorsqu'ils 

(a) Art. 55 , 58, 6a , io4. — {i) Hier, praef. la reg. S. Pacli. 
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passoient d'un monastère à Tautre. Quand Ils faisoieot 
blanchir un léviton , (a) il ne leur étoit pas permis 
de le garder la nuit dans leur cellule sM n'étoit pas 
encore sec; mais ils le donnoient le soir à l'ollicier 
destiné pour cela , qui le leur rendoit le lendemain 
pour achever de le faire sécher , tant on étoit attentif 
à ce qu'ils ne gardassent rien d'inutile. 

Par le même esprit de pauvreté on exigeoit d'eux 
qu'ils prissent un grand soin des choses qu'on leur 
conOoit, ou dont on leur permeltoit l'usage. Les of- 
ficiers gardoient en bon ordre les l'évitons , (6) les 
frocs , les couvertures , les livres , les out-ls pour 
chaque métier, dans des chambres particulières où 
personne n'avoit permission d'entrer qu'eux, {c) On 
s'adressoit h eux lorsqu'on avoit besoin de quelqu'une 
de ces choses. Saint Pacôme s'y soumettoit , tant par 
fidélité à la règle , que pour donner l'exemple aux aur 
très; et on étoit si exact là-dessus, que l'arlicle .^9 
de la Règle défend de prendre seulement une feuille 
de palmier dont on faisoit les corbeilles, sans la per- 
mission de celui qui en étoit chargé. 

{d) Si un religieux particulier perdoit un froc , des 
galoches , une ceinture ou quelqu'autre chose sem- 
blable qu'on lui eut conGée , il étoit sévèrement réprî»- 
mandé. (e) Si quelqu'une de ces choses étoit à soa 
usage , on ne lui en donnoit point qu'après trois se- 
maines qu'il auroit fait pénitence, {f) Celui qui laissoit 
«on habit étendu au soleil jusqu'au troisième jour, 

(a) Art. 46. — (*)Boll. v. S. Pach.c. 5. n. 58. _ (c) Reg. S.Pach^ 
a. ii3. — {d) Art. lao. — (e) Art.75. — {f) Art. 117. 
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étoik réprimandé à cause de son oubli , ou de sa néglî-^ 
gence. II faisoit pénitence publique dans l'église et 
demeuroit debout dans le réfectoire pendant le repas, 
(a) Si on cassoit un vase ou un outil , on étoit mis 
également en pénitence. 

On ne laissoit pas non plus impunie la négligence 
des officiers. Le prieur d'une famille qui n'eût pas 
donné avis avant trois jours au supérieur du monas- 
tère , si quelque chose avoit dépéri au champ ou dans 
la maison , étoit puni selon Timportance de la chose 
perdue, ou de sa négligence, (b) Il y a un article par- 
ticulier dans la Règle pour ceux qui présidoient aux 
différons métiers, (c) Si un ouvrage étoit gâté ou perdu 
par sa faute, ou pour n'avoir pas assez surveillé , le su- 
périeur lui faisoit la correction , et celui-ci la faisoit à 
son tour au frère de sa famille par qui Touvrage avoit 
été perdu ou gâté , selon que le supérieur lui ordon- 
noit de la faire. 

(d) Un religieux qui prenoit quelque chose qui étoit à 
Tusage d'un autre , portoil sur les épaules ce qu'il avoit 
pris , et faisoit ainsi pénitence publique dans Téglise et 
au réfectoire , oii il demeuroit debout pendant le 
repas. Mais celui qui étoit découvert faisant un larcin , 
étoit puni bien plus sévèrement; car on lui donnoit 
trente-neuf coups de fouets, après quoi on le mettoît 
dans un endroit séparé hors du monastère , où on ne 
lui donnoit que du pain et de l'eau. De plus il étoit 
oblige d'assister 5 toutes les prières , faisant pénitence 

ia) Art. 70 (6) Art. 12a. — (p) Art. 116. — {d) Art. tîi. 
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publique avec le cilice sur le corps et la cendre sur la 
tête. On imposoit la même peine aux fugitifs. 

Lorsqu'on trouvoit quelque meuble qu'un autre eût 
perdu , (a) on le suspendoit pendant trois jours à len- 
droit oii on faisoit la collecte, afin que celui qui l'a voit 
perdu pût le reprendre. 

Il n'étoit pas permis à un religieux particulier d'al- 
lumer du feu pour se chauffer seul, (6) mais ils se 
chauffoient tous ensemble dans chaque famille. 

Travail des mains. — Les moines d'Egypte faisoîent 
du travail des mains un de leurs principaux exercices , 
et surtout les religieux de Tabenne. Ils avoient dans 
leurs monastères des ouvriers de tous les métiers né- 
cessaires à l'entretien de la communauté. « Quant à 
» leurs ouvrages , dit Pallade , (c) les uns labourent 
j la terre à la campagne , les autres travaillent au 
9 jardin , d'autres au moulin et à la boulangerie , 
1 d'autres à la forge , d'autres à fouler les draps , 
» d'autres à tanner des cuirs , d'autres h faire des sou- 
1 liers , d'autres à bien écrire , d'autres à faire de 
» grandes corbeilles ou des paniers. » 

On mettoit ensemble ceux qui faisoient le même 
métier, et ils formoient autant de différentes familles , 
dont chacune avoit son prieur et son second. C'étoient 
ceux qui présidoient à ces métiers qui fixoient au pro- 
cureur le prix qu'il devoit demander des ouvrages , 
lorsqu'il les alloit vendre à Alexandrie ou ailleurs , 
comme nous l'avons vu dans la Vie de saint Pacôme. 
Jl y est dit aussi que la Règle obligeoit les frères à faire 

(a) Art. 76. — {h) Art. 67. — (c) Vil. pp. 1. 8. c. 3q. 
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une natte par jour; mais il est diflTicilc de croire que 
cette règle fût si générale , qu'elle regardât ceux qui 
faisoient certains métiers dont ils étoient suffisamment 
occupés. 11 paroît que tous en savoient faire , et que 
ceux qui n'y étoient pas destinés particulièrèment , ne 
laissoient pas que de s'y occuper quand leur travail 
particulier leur laissoit quelque loisir ; surtout la nuit 
après Tofficc , où ils passoient le reste du temps jus- 
qu'au matin à méditer dans leurs cellules , et à tra- 
vailler en méditant , au moins pour s'empêcher de 
dormir. 

Outre ces métiers particuliers , le supérieur menoit 
quelquefois un certain nombre de religieux pour aller 
dans Psle du K\\ et b la montagne , tantôt ramasser des 
joncs pour fa're les nattes et les corbeilles , tantôt 
couper du bois , et tantôt faire la provision des herbes 
qu'on saloît pour la nourriture des religieux , et ils 
étoient quelquefois huit jours, et d'autres foiâ quinze 
Il ces sortes de travaux. Nous avons vti des preuves de 
tout ceci dans les vies de saint Pacôme et de saint 
Théodore, [a) . • 

Voici l'ordre qu'ils gardoient lorsqu'ils alloient tra- 
vailler hors du monastère. Dès qu'on faisoit le signe 
pour cela , ils quittoient sur-le-champ toute autre oc- 
cupation , et sortoient de leurs cellules, sans qu'aucun 
pût s'en dispenser , à moins qu'il n'en eût la per- 
mission , ni qu'il osât porter son manteau. Ils se ran- 
geoient ensuite selon leur rang de profession , et mar- 
choient ainsi en bon ordre , gardant exactement W 

(a) Art. 35. 
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silence et la modestie , et ayant leur prieur à leur tête , 
qu'ils n^eussent osé devancer d'un pas. Ils ne pouvoient 
pas demander oii on les conduisoit , ni quel travail ils 
alloient faire. Il leur suflisoit de suivre le prieur, et 
d'exécuter ensuite ses ordres. En marchant ils médi- 
toient sur quelque passage de la sainte Ecriture. S'ils 
rencontroient dans le chemin quelqu'un qui voulût 
parler à un d'eux , le prieur répondoit pour lui. 

Ils continuoient durant le travail à s'entretenir in- 
térieurement de quelque vérité de l'Ecriture , ou tout 
au moins ils travoilloient en silence. C'eût été une 
grande faute de parler entr'eux des choses du monde ; 
ils ne pouvoient s'asseoir sans permission durant le 
travail. Enfin ils reportoient en revenant au monastère 
les instrumens qui leur avoient servi. Tout ceci est 
détaillé dans le 53* article de la Règle. 

On régloit le soir ce qui concernoit le travail ordi- 
naire du lendemain , ou on leur en donnoit la matière. 
Si quelque religieux arrivoit de dehors après qu'on 
avoit pris cet arrangement , (a) on lui fournissoit le 
matin ce qu'il falloit pour travailler. Lorsqu'on avoit 
fini un ouvrage , on avertissoit le prieur pour en avoir 
d'autres. 

11 étoit défendu très-expressément aux supérieurs de 
surcharger les religieux, (b) Ils dévoient user de mo- 
dération , réglant le travail selon les forces de cha- 
cun , afin que ceux-ci s'y portassent sans tristesse et 
sans murmure. Mais il étoit également recomoiandé 
aux religieux de ne point se plaindre sans sujet , et de 

(o) Art. 1 15, — {h) Art. loo. 

'a- * ' 
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Dieu , (a) la parfaite charité ne trouvant point le travail 
pénible » jei sj prêtant au coatrairo avec une «ainte , 

âi un religieux mnnliiipoit de oe ^'«en kbiioîl trOf 
travailler, (6) on écputoit charitablement ses plaintes, 
et en y satiafimoîl m ellea étoient jnsteii; inaii a'UnToil 
tort el ^'oB ^1 ^ue ce nfétoîl ^ue par paresie » par 
fainéantise , par mauvaise humeur, ou défant de vertu , 
on lui prouvoit pendant cinq feis par àe$ raisons Mia 
aiéplîftte ^'îl te piaignoil inîmieilieal» et ai nonobs- 
tant cette eondeâcendaaoe H centinaeit k gronder , on 
le mettoit h J'iufirmerîe , où on le nourrissoit sans rien 
fitire comme nn JBabde., jusqu'à ce que la bonté de se 
«eir oifîf parmi tant de retigievs laboiîens» le fitire» 
Yenir à lui-même et le rendit plus docile. 
. NounniTUBE. Rbpas. — Cassien , Roiin et Pallade 
un perlent des reUgîettx de Teb ennê ^e eemme dm 
persenoet d'irnis rigoorente ebitmenee; {e)mm ih 
ne la pratiquoient pas également. La Règle de l^ange 
s'explique en ces termes : • Permettes à chacun selon 
» ses lerees de boîse et de manger, et ebHgeiJes^e 
» trevailler à prepertien de ce qnMb mangeront, sans 
» les empêcher de le faire avec modération , ni de 
s feâner; imposant de phis grands travenx ea» pUis 
s robustes et à eem^qû mangeront raisennaMemeal» 
9 et de moindres travaux aux foibles et à ceux qui 
a jeû^neront. » - . ' 
La règle générale da mennstève éloit de manger à 

(a) Art. io8. — {h) Art. S8. ^ {p) G«s. ia«t. L 4. c. i . 
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midi et le soir; {a) Les tables étoient dressées dès 
les neuf heures du matin. Les infirmes y venoient à 
midi , d'autres à une heure , d'autres plus tard , chacun 
selon ses forces , ou la famille dont il étoit. On perr 
mettoità quelques-uns qui vouloient observer une plus 
rigoureuse abstinence , de manger dans leurs cellules» 
où ils n'avoient que du pain et de Tea'i une fois le jour 
ou de deux jours l*un , et même quelques-uns pas- 
soient deux , trois ou quatre jours sans manger , sur- 
tout en carême. 

Il n'y avoit guères que les infirmes , les vieillards 
et les enfans qui fissent deux repas. La plus grande 
partie n'en faisoient qu'un , à moins qu'ils ne fussent 
extrêmement fatigués par un pénible travail. Il y en 
avoit qui durant le carême , après avoir passé tout le 
jour assis h travailler , demeuroient debout en prière 
toute la nuit. 

On servoil à table du pain , des olives , du fromage, 
des herbes salées , ou hachées et préparées avec du 
vinaigre et de l'huile ; des figues et d'autres fruits 
selon la saison. C'étoit là leur nourriture ordinaire. 
On donnoit' aussi des légumes cuits avec de l'huile ; 
mais il n'y avoit proprement que les enfans et les viei^ 
Jards qui en mangeassent , bien que tous en pussent 
manger. En effet saint Pacome vouloit qu'on en servît 
pour tous , laissant à chacun la liberté de s'en priver , 
afin que leur mortification ne fût pas forcée. 

Il vouloit même qu'on donnât aux frères au delà de 
ce qui étoit nécessaire, tant afin qu'ils se mortifiassent 

(a)Gass. inst. 1. 4. c. Sp^ 
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plus librement et avec plus de mérite devant Dieu, 
que parce qu'il est difficile de discerner précisément 
le besoin de chacun. Mais d'ailleurs il ne vouloit pas 
qu'ils se portassent avec avidité aux mets qui leur 
étoient présentés , et les exhortoit beaucoup à ne pas 
satisfaire leur appétit. 11 leur en donnoit l'exemple ; 
car il ne se rassasioit jamais , non pas même d'eau , et 
dans un voyage qu'il faisoit sur le Nil avec quelques 
frères , les voyant le soir manger de toutes les diffé- 
rentes choses qu'on leur avoit préparées pour leur re- 
pas , il jeta quelques larmes , et commo ces religieux 
lui en demandèrent le sujet , il ne put s'empêcher 
de leur répondre que c'étoit de les voir si peu mor- 
tifiés , de quoi ils profitèrent. 

Chacun se rendoit à table à l'heure qui lui étoit 
marquée , {a) à peine d'être mis en pénitence, (b) Ils 
étoient assis selon leur rang de profession , et lorsque 
l'ancien les faisoit passer d'une table à l'autre , ils 
obéissoient sans donner le moindre signe de résistance. 
Ils avoient , en mangeant, le capucc abattu sur leur 
visage , en sorte qu'ils ne pouvoient rien voir au delà 
de la table , ni à leur côté ce que les autres man- 
geoient. On observoit un si rigoureux silence , que 
bien qu'ils fussent en très-grand nombre , chacua 
étoit h table comme s'il eût mangé seul dans sa cel- 
Iule, et pouvoit se mortifier autant qu'il pouvoit s'y 
porter par sa ferveur, sans craindre que les frères 
qui étoient auprès de lui s'en aperçussent , et par 

(a) Art. 12. — {€) Art. ii. 



DISCIPLINE MONASTIQUE DE TABENNE. 6l 

conséquent sans danger des pièges de la vanité, (a) 
Aussi, disent Rufin et Pallade, il y en avoit qui sem- 
bloient plutôt se mettre à table pour mieux cacher leur 
abstinence que pour manger , prenant à peine deux 
ou trois bouchées de pain , et touchant seulement aux 
autres choses , afin qu'on ne pût pas dire qu'ils n'a* 
voient rien mangé du tout. Gassien fait la même re- 
marque. (6) 

Lorsqu'on avoît besoin de quelque chose , (c) on 
frappoit doucement pour appeler quelqu'un de ceux 
qui servoient , {d) encore n'y avoit-il guères que les 
prieurs des familles qui le fissent. Si un religieux eût 
osé rire ou parler , il étoit réprimandé sur-le-champ 
etdemeuroit debout le reste du repas. Celui quifaisoit 
le signe pour appeler les frères au réfectoire , devoit , 
(e) en faisant cet office , s'entretenir intérieurement 
de quelque bonne pensée. (/*) 

Il n'éloit pas permis de parler en sortant de table. 
On devoit se rendre en silence à l'endroit oii Ton de- 
voit aller. (^) Ils jeûnoient le mercredi et le samedi 
hors le temps de Pâques. Dans la semaine sainte ils 
ne mangeoient que quand la nuit étoit tombée. Il 
n'étoit pas permis de manger hors du repas aux jours 
qu'on ne jeûnoit point , (h) non plus que de boire aux 
jours de jeûne. 

Lorsqu'ils faisoient la cueillette des fruits , (t) ils n'en 
pouvoient manger aucun tant qu'ils les cueilloientsur 

(a) "Vit. pp 1. a. c. 5. et 1.8. c. 48. — (*) Cass. inst. 1. 4-c. 17.— « 
(c) Art. i3. — (d) Cass. i*. — («) Art. 11. — (/) Ait. 16. — . 
{^) Art. 14. — {h) Art. i5, — (i) Art. 4a. 
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l'arbre; mais après le travail le prieur leur en dis- 
tribuoit quelque peu à chacun sur le lieu même où 
ils avoîent fait la cueillelte , et à leur retour au mo- 
nastère ils en avoient encore une portion égale à celle 
qu'on donnoit aux autres. Si étant dans le jardin ils 
trouvoient quelque fruit à terre, (a) au lieu d'y mor- 
dre, ils le mettoient tout doucement au pied de l'arbre. 
Ils ne pouvoient garder aucun fruit dans leur cellule.. 
Il étoit défendu aux particuliers de prendredes herbes 
eux-mêmes dans le jardin ; (6) il falloit les recevoir 
des mains du jardinier. 

Il y avoit des règles particulières pour les cuisi- 
niers, (c) Il leur étoit défendu de rien préparer pour* 
eux-mêmes en particulier ; mais ils dévoient se con- 
tenter de ce qu'ils préparoicnt pour les autres. Il est 
dit dans l'article 22^ de la Règle, qu'on ne permettra 
qu'aux malades de boire du vin , et on voyoit parmi 
ces saints religieux des vieillards de soixante et dix 
ans qui n'en avoient jamais bu ni en santé ni en ma- 
ladie. 

Malaues. — Lorsqu'un religieux tomboit malade , 
le prieur de la famille dont il étoit, le conduisoit à l'in- 
fu^merîe et le coniioit au chef des infirmiers , saur 
qu'il eût plus aucune inspection sur lai (d) ni aucun- 
droit de s'en mêler, et le malade passoît sous la dé-r 
pendance entière de l'iofirmier , à qui il devoit être' 
soumis en tout, et des mains duquel il devoit recevoir 
tout ce dont il avoit besoin , (e) tant pour les vêle- 

(a) Art. 63. — {é) Art. 38. — (c) Art. i5 et 21. — (rf) Ait. 20. 
— (c) Art. ig. 
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mens que pour la nourriture et les remèdes néces- 
saires. Cette loi étoit si générale, que les infirmier» 
eux-mêmes y éloienl soumis comme les autres frères; 
en sorte que quand ils étoient malades ils n'avoien't 
plus la permissÎQn d'entrer dans la cuisine , ni dans^ 
la cellerie pour s'apprêter ce qu'ils avoienl envie do 
manger. ' 

Personne ne pouvoit entrer sans permission dans 
l'infirmerie pour visiter ou servir un malade , (a) eût- 
il été son parent et même son frère. On donnoit aux 
malades tout ce dont ils avoient besoin , et on exerçoit 
envers eux, (b) pour les soulager et les consoler, la 
charité la plus scrupuleuse. Co qui fait dire à saint 
Jérôme , {c) que les malades éloient traités chez les so- 
litaires avec tant de soin, qu'ils n'a voient à regretter ni 
les délices des villes , ni la tendresse de leurs mères. 

Bien que les religieux de Tabenne ne mangeassent 
point de viande , et qu'on ne fut pas en usage d'en 
donner aux malades , on ne leur en refusoit pas quand 
ils en demandoient. Il arriva du temps de saint Pa- 
côme , (d) qu'un de ses religieux en ayant désiré , et 
l'infirmier ayant refusé de lui en donner, dès que le 
saint patriarche le sut , il gémit beaucoup du zèle peu 
charitable de cet infirmier , et lorsqu'il fut à table, 
au lieu de manger ce qu'on lui présenta , il s'arrêta , 
et appelant les infirmiers, il leur dit d'un ton sévère r 
« Parlez ici , vous qui faites acception de personnes ; 
» comment avez-vous oublié le précepte qui ordonne 

(à) Art. 20 et a4. — ({,) Art. a3. — (c) Hier.cpist. aa. — (d) Boll, 
V. S. Pach, c. 4. n. 34. 
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» d'aimer son prochain comme soi - même ? Vous 
9 voyez ce frère malade , si épuisé de forces et si pâle 
1 qu'il ressemble à un morl , el cependant au lieu de 
» le prévenir dans le besoin qu'il avoit de manger de 
» la viande, vous lui en avez refusé, lorsqu'il vous a 
» témoigné le désir qu'il en avoit. Vous voudrez peut- 
» être vous excuser sur ce qu'on n'est pas en cou- 
• tume d'en servir aux infirmes ; mais ne faut il pas 
9 distinguer entre les maladies , et user de condes- 
9 cendance envers certains malades ? Ne savez-vous 
9 pas que tout est pur pour ceux qui sont purs ? Si 
9 vous n'osiez juger par vous-mêmes que cela fut con- 
9 venable,pour quoi ne veniez vous pas me demander 
9 ce que vous aviez à faire .^^ » En disant ceci il ne put 
retenir ses larmes , et tous les frères en furent si tou- 
chés , qu'on se hâta d'aller acheter de la viande et de 
la préparer pour celui qui la désiroit. 

La charité de ce Saint étoit si tendre sur les moin- 
dres peines des frères , (a) et il vouloit si fort que les 
supérieurs y compatissent aussi , qu'il dit dans sa 
Règle, que si le supérieur d'une famille, voyant un de 
ses inférieurs triste et abattu , néglige de lui en de- 
mander le sujet , ou montre n'en point faire de cas , 
on examinera d'abord s'il ne s'est rien passé de fâ- 
cheux entre lui et le frère qui est ainsi alUigé , et que 
si l'on vient à découvrir que le prieur soit coupable de 
dureté, d'orgueil ou d'injustice, il sera suspendu de sa 
charge jusqu'à ce qu'il se soit corrigé et ait fait pé- 
nitence de sa faute , parce qu'il a montré dans sa 

(a) Art. 94« 

conduite 
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conduite la dépravation de son cœur, au lieu de suivre 
les règles de la charité et de l'équité. 

CnARiTij. — Il va encore dans sa Règle au-devant 
de tout ce qui pouvoît blesser la charité , ou l'altérer 
tant soit peu parmi les frères. Le silence rigoureux 
qu'on observoit dans le monastère , éloignoit assez les 
occasions d'y manquer par parole ; mais comme il y 
avoît des temps où ils pouvoient parler ensemble , il 
avoit établi des peines contre les médisans , les mur- 
murateurs , ceux qui se mettoient aisément en colère, 
ceux qui déguisoient la^ vérité , et ceux généralement 
qui pouvoient troubler la bonne harmonie dans lo 
monastère. On peut voir ces choses depuis l'article 84 
jusqu'au 9/1*. Le second de ceux-là qui regarde les re- 
ligieux qui se laissoient trop aisément émouvoir do 
colère , mérite d'être rapporté tout au long. « Si quel,- 
» qu'un , dil-il , d'une humeur bouillante, s'irrite faci- 

> lement pour la moindre chose , on l'avertira chari- 
- I tablemcnt pendant six fois de se modérer. A la 

3 septième il perdra son rang de profession et prendra 
» la dernière place , oij on continuera à l'exhorter à ré- 

> primer ses fougues , et s'il promet de se corriger , 

> et que trois frères répondent de son amendement , 
1 il reprendra son premier rang ; mais s'il ne se cor- 

> rige pas , il le perdra pour toujours. » 

Enfin l'article 1 00 renferme en peu de mots les rè-* 
gles de douceur et de charité que les frères dévoient 
suivre , et qui font des monastères des demeures de 
paix et de piété très-consolantes et très-édifiantes 
lorsqu'elles sont bien observées, o Qu'ils gardent , dit- 
II. Ë 
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» il , entr'eux l'union et la paix. Qu'ils se soumettent 
» de bon cœur à ceux qui sont préposés pour les gou- 
» verner , et que partout , soit qu'ils soient assis , ou 
V debout , ou qu'ils marcbent , ils ne contestent ja- 
» mais que pour se céder les uns aux autres dans un 
» esprit d'humilité. » 

Modestie. — Il étoit ordonné aux frères de garder 
exactement partout la modestie religieuse , et de 
s'abstenir des marques d'une amitié trop sensible. Ils 
marchoient ordinairement le capuce baissé sur les 
yeux , qu'ils baissoient encore plus dans le réfectoire , 
comme nous l'avons déjà dit. Onne vouloit point qu'ils 
se prissent par la main , soit en marchant , (a) soit 
étant assis, et ils étoienl toujours écartés d'un pas les 
uns des autres , lorsqu'ils se trouvoient ensemble. Les 
paroles de plaisanteries , les éclats de rire , les gestes 
ridicules , et autres manières opposées à la gravité re- 
ligieuse et h l'esprit de componction , étoient absolu- 
ment réprouvés dans Tabenne , comme nou5 avons 
vu dans l'histoire de Silvain le comédien. 

11 étoit défendu aux religieux d'aller de compagm'e 
avec des femmes dans les voyages , {b) soit' par eau , 
soit par terre; et on n'en recevoit point dans les bateaux 
de l'ordre qui portoient des marchandises pour les 
monastères, sans une permission particulière. 

Visites. — Ils sortoient rarement du monastère 
pour faire des visites; Jamais sans permission, toujours 
pour des raisons légitimes, et accompagnés d'un se- 
cond (c). Lorsqu'on venoit avertir à la porte que le 
(o) Art. 63. - (6) Art. G6. — (c) Art. 3o. 
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parent d'un religieux étoit malade et demandoit à le 
voir , le portier Talloit dire au supérieur , qui parloit 
au prieur de la famille dont ce religieux étoit , et après 
avoir consulté ensemble, s'il étoit à propos de lui per- 
mettre d aller voir son parent malade , on lui donnoit 
pour raccompagner un religieux d une piété et d'une 
probité distinguée au-dessus des autres , et le prieur 
leur donnoit ce qui étoit nécessaire pour faire le voya- 
ge. Il pareil qu'il ne leur étoit pas absolument ordonné 
d aller toujours à pied , puisque larticle Scj de la Rè- 
gle suppose qu'ils alloient quelquefois dans un chariot 
ou sur un âne. 

S'ils étoient plus d'un jour dans leur voyage, (a) ils 
nelogeoient pas chez leurs parons; mais on dans un 
monastère de religieux orthodoxes , précaution que la 
Règle prend à cause qu'il y avoit alors des moines 
ariens et d'autres infectés des erreurs d'Origène ; ou 
bien ils logeoient dans des maisons appelées Dominù 
cum , (b) ce que Gazœus entend de quelque endroit 
consacré à Dieu ; (c) mais les continuateurs de Bol- 
landus croient plutôt que ce pouvoit bien être des 
hôtelleries publiques établies par le prince , et où il 
convenoit mieux aux moines de loger que dans des 
lieux appelés Spirituales , que la Règle interdit aux 
frères , parce que c'étoient des demeures trop déli- 
cieuses et dont l'honnêteléet la récolleclion religieuses 
ne s'accommodoient pas. 

Cependant il leur étoit permis de manger chez leurs 

(o) Art. 3a. — {b) Gazaeos in hune art. pag. 1082. — (0} Boll, 
V. S. P«ch. p. 347, aonot. a. 
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parens , (a) s'ils trouvoîent en arrivant qu'ils IciiT 
avolent préparé quelque chose , pourvu qu'il n'y eût 
rien de ce que la Règle leur défendoit. De même ils 
pouvoient prendre les provisions qu'ils leur donnoient 
pour se nourrir en chemin en retournant au monas- 
tère ; mais si en arrivant il leur en restoit encore , ils 
ne pouvoient le frarder , et on le portoit à l'inlirmeno 
pour être distribué aux malades. 

HospjTAUTK. — On observoit dans Tabenne avec 
exactitude les rè?:les de la charité la plus parfaite en- 
vers les hôtes. Si c'étoient des ecclésiastiques ou des 
moines , on les recevoit avec vénération , on leur lavoit 
les pieds , et on les logeoit dans un appartement des- 
tiné pour eux auprès de la porte du monastère. 

(b) C'étoient les portiers qui étoient chargjés de ce 
soin. S'ils demandoient d'assister à loffice , le chef 
des portiers en donnoit avis au supérieur , et on le leur 
permettoit , h moins qu'ils ne fussent pas orthodoxes , 
ce qu'on observoit scrupuleusement. 

On ne leur permettoit pas de manger au réfectoire 
avec les frères , (c) et on leur accordoit dilTicilcment 
de voir l'intérieur du monastère. Un saint prêtre et 
confesseur appelé Denis , qui étoit économe de l'église 
de Tenlyre et atnî particulier de saint Pacome , crut 
que cette pratique étoit contraire aux droits de l'hos- 
pitalité , et vint voir expressément le Saint pour le 
porter à la changer. Saint Pacôme l'écouta avec beau- 
coup de douceur et d'humilité , et lui répondit qu'il 
savoit lui-même qu'il n'avoît jamais voulu faire de lu 

(fl) Arl. ôa. — (*) Art. a8. — (f) Boll. r. S. Pacb. c. 4. n. »«. 
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peine à personne; qu'il respectoitThospitalité comme 
une bonne œuvre recommandée par Notre-Seigneuv 
Jésus - Christ ; que pour la pratiquer , à Texemple 
d'Abraham , il recevoit les autres religieux dans un 
logement honnête et décent , où ils étoient dans un 
entier repos , et leur faisoit donner les rafraîchisse- 
mens dont ils avoient besoin; qu'il leur permcttoit 
de plus de venir à la prière avec les frères , lorsqu'ils 
le souhaitoient , et que s'il ne les inlroduisoit pas da- 
vantage dans l'intérieur du monastère, c'étoit pour la 
crainte qu'ils ne fussent pas capables des imperfections 
des novices , dont plusieurs étoient encore neufs dans 
les usages monastiques , et des enfans qu'on élevoit , 
et qui étoient encore fort sujets à des puérilités pai: 
le peu de discernement qu'on a à leur âge. Denis fut 
très-satisfait de cette réponse , et il ne le pressa pas 
davantage. 

On recevoit aussi les séculiers et même les femmes. 
Il y avoit pour cela différons logemens selon la qualité 
des personnes. On prenoît dans la crainte de Dieu un 
soin plus particulier des femmes , comme plus infir- 
mes. C'est toujours ainsi que la Règle en parle. Elles 
étoient logées dans des appartemens entièrement sé- 
parés deceux des hommes , et bien fermés pour éviter 
tout sujet de scandale. Ces différens logemens étoient 
auprès de la porte du monastère , s'ils n'en étoient 
pas tout-à-fait séparés , en sorte qu'il n'y avoit au- 
cune communication entre les hôtes et les religieux, 
C'étoit une règle établie pour ceux-ci de ne point man- 
ger ni dormir avec les séculiers , même en voyage (a) . 

(a) Art. 66. 
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(a) II n'y avoit que ceux quiétoient destinés à rece- 
voir les hôtes qui pussent leur présenter à manger. 
Lorsqu'un parent d*un religieux venoit demander h lui 
parler , le portier avertissoil le supérieur , qui parloit 
au prieur de la famille de ce religieux , (b) et on lui 
donnoit un compagnon avec qui il serendoità la porte 
du monastère et parloit religieusement à son parent. 
Si celui-ci lui apportoit quelque chose h manger , il ne 
lui étoit pas permis de le prendre , mais il appeloit le 
portier qui le recevoit; et si c'étoient des choses qu'on 
ne mangeoit qu'avec du pain , on les portoit aux ma- 
lades à rinfîrmerie. 

Les religieux assistoient quelquefois aux funérailles' 
de leurs parens avec la permission du supérieur , {c) 
et les parens assistoient également aux obsèques des 
religieux morts. 

Coucher. — Nous avons vu dans la vie de saint 
Pacôme , qu'il passa quinze ans à ne dormir que sur 
un siège au milieu de sa cellule sans s'appuyer {d). 
Il eut plusieurs disciples qui voulurent l'imiter dans 
ce genre de mortification. Mais leur couche ordinaire 
étoit un siège à dos un peu penché , sur lequel ils 
metloient un léviton usé qui leur servoit de matelas ; 
et ils dormoient là-dessus avec leur froc , qu'ils ne 
quittoicnt point , (c) selon qu'il étoit porté par la Rè- 
gle de l'ange. 

Comme ils étoient trois dans chaque cellule , (/*) la 
Règle leur défendoit de parler lorsqu'ils s'étoicnt mis 

(fl) Art. 37. — (A) Art. 3o. — (c) Art. 53. — (</) Boll. v. S. Tach. 
parai, c. i. v. 5 f t 6. — (e) Art. 5o. — (/) Art. 5o. 
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sur leur chaise pour reposer. S'ils s'éveîlloient dans la 
nuit , (a) ils dévoient s'occuper de Dieu , jusqu'à ce 
qu'ils se rendormissent. Les lits en forme n'étoient 
que pour les malades ; encore y avoit-il des religieux 
qui vouloient mourir sur leur siège ordinaire , portant 
la mortification jusqu'au dernier instant de la vie. 

OfiïkQUES ET sÈPCLiunE. — Lorsqu'un religieux 
éloit[mort, les autres passoientla nuit en prières auprès 
du corps , se succédant les uns aux autres. Ensuite ils 
l'alloient ensevelir à la montagne , à un endroit des- 
tiné expressément , en récitant des psaumes et d'autres 
prières. Tous les frères assistoient au convoi funè- 
bre {b). 

Nous n'ajouterons rien déplus à ce détail de la dis- 
cipline des religieux de Tabenne. Mais on peut voir 
par ce que nous en avons dit , que leur Règle étoit 
digne du Saint qui Tavoit établie; ou pour mieux dire, 
on y reconnoU aisément partout l'esprit de Dieu qui 
la lui avoit donnée pour le salut de tant d'âmes. Aussi 
a-t-elle servi de fondement à toutes les règles monas- 
tiques qui ont été faites dans la suite , et on y peut 
remarquer l'origine d'un grand nombre d'observances 
régulières, qui sont aujourd'hui en usage dans les or- 
dres où la discipline primitive subsiste dans sa vigueur. 

(a) Art. 37.— (6) Art. 71. 
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CHAPITRE VI. 

' BfiLIGIEUSES J>E TABBNNE. . 

Saiht Pêctme ayant éféUt sti ^ongrégatibii dé Ta^ 
benne pour les hommes , Dieu voulut qu'il fondât 
' aussi un AUDastèTe pour deé religieuses » afin d'ouvrir 
par tse ûMfm la voie dètei'(érfeeUo& monasii^tie âm: 
péHonnes de l'autre sexe. Voici comment il lui en 
fournit Toccasion. Le saint Patriarche avoit laissé dans 
^tè'taioiide mue sMih qiie te bnul de sa r^utatidii at- 

'^fra énfia h son ottODastère » soft pour avclr la satisfoê- 
lion de le voir, soit pour s'assurer par elle-même des 

^ grandes merveilles qu'on lui avoit dît que Dieu opéroit 
pA^ s6n minislèlpje; Aituâi'afiecfetoa naturelle ei la €Û- 
tiosité ftnrent les uiotft^ <pii l^tilrèrefit auprès de lof. 

^ Alais Dieu avoit des desseins sur elle plus dignes de 
sa miséricorde» et saint Pàcôme eut bieatdt la ctiHi- 
edatioa d*en tclr tesiikerveffleux 'eSets. CéUlBie if nè 
se conduisoit pas selon les inclinations de la chair et 
du sang, et que d'ailleurs il ne parloit jamais aux 
fequaes; lorsque le portier vînt lui «dire quer sa. aœfàr 
demandoi't h lui parler , Il refusa d'abord de là voir » 
et lui fit dire qu'elle se contentât de savoir qu'il ëtoit 
en vie 9 et qu'elle s'en retournât sans s'aiUiger de ne 
Tavoir p(»nt vil des jeux du corps. Mais ne voiiUuitpas 
absolument la priver d'un avis salutaire , il lui fit pro- 
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poser que si elle vouloit imiter son genre de vie , Dieu 
se serviroit peut-être de son exemple pour attirer d'au- 
tres filles auprès d'elle , avec qui elle pourroit se sanc- 
tifier : que néanmoins elle pesât bien toutes choses 
avant que de rien entreprendre , et que si après une 
mûre réflexion elle s'y déterminoit , il donneroit char- 
ge aux frères de lui bâtir un monastère. Sa sœur qui 
nes'attendoità rien moins qu'à une réception pareille , 
en pleura amèrement; mais Dieu la touchant dans ce 
moment par l'onction de sa grâce , elle se rendit au 
conseil que le portier lui donna de la part du Saint, 
et lui fit répondre qu'elle étoit résolue à le suivre. 

Une si prompte détermination combla le Saint de 
joie. 11 en rendit à Dieu des actions de grâces , et or- 
donna à quelques-uns des frères plus recommanda- 
bles par leur piété , de lui bâtir au plutôt un monas- 
tère. Le lieu qu'on choisit pour cela s'appeloit Men. Il 
étoit un peu éloigné de celui de Tabenne , et le Nil 
étoit entre deux. Il ne faut pas le confondre avec un 
autre monastère d'hommes appelé Men ou Tismen , 
(a) que saint PacôjDae fonda dans le diocèse de Panes. 

Là , cette nouvelle religieuse vivant dans la crainte 
du Seigneur, devint en peu de temps , comme le Saint 
Je lui avoit fait espérer , mère d'un grand nombre de 
filles , qui vinrent se ranger sous sa conduite. Elle les 
înstruisoit autant par ses actions que par ses paroles , 
et leur montroit à détacher leur cœur de toutes les 
choses de la terre , pour le tenir élevé sans ce|se vers 
les biens célestes et immortels. 

(a) TUl. t. 7. not. sur S. Pac. p. 686. 
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Saint Pacôme leur donna la même règle à observer 
qu'à ses religieux , à l'exception du manteau de peau 
dont elles n'ùsoient point. Elles étoient rasées et 
avoient la tête couverte d'un capuce. Leur occupa- 
tion manuelle étoit de faire , tant pour les religieux 
que pour leur propre usage , les étoffes de lin et de 
laine dont le grand économe de l'ordre leur fournis-- 
soit la matière , ainsi que tout ce qui étoit nécessaire 
pour leur subsistance. ^ ' 

Aucun religieux de Tordre ne pouvoit les aller vorr 
sans une pet*mission expresse. Si quelqu'un d'entre 
eux y avoit une sœur ou une parente qu'il désirât de 
voir, on l'y faisoit accompagner par un ancien d'unei» 
vertu éprouvée. 11 demandoit d'abord la supérieure 
laquelle faisoit appeler la religieuse, qui venoit ac-^ 
compagnée des plus anciennes , et en leur présence , * 
il lui parloit avec une grande retenue et saintété. II 
ne lui étoit pas permis de lui faire aucun présent, ni- 
de rien recevoir, les uns et les autres , dit l'historien, 
n'ayant rien en propre qu'ils pussent donner. Les nou-i 
velles du monde étoient bannies de leur conversa-* 
tion; ils ne la faisoient rouler que sur des matières de 
piété , et surtout ils s'entretenoient de l'espérance de . 
jouir un jour de l'éternité bienheureuse. ^ 

Lorsque les religieuses avoient besoin de l'assistance > 
des frères pour leurs bâtimens , ou quelque chose de ; 
semblable, ceux qu'on destinoit pour leur prêter ce 
secours y étoient conduits par un religieux d'une vie 
Irès-exemplaire , et ils s'acquittoient de leur travail 
avec charité et crainte de Dieu. 11 leur étoit défendu 
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de boîrc ni de manger chez elles; mais ils revenoicnt 
pour cela au monastère à l'heure ordinaire du repas. 

Le prêtre et le diacre destinés pour desservir leur 
chapelle n'y alloient que le dimanche. Le premier re- 
ligieux à qui saint Pacôme confia le soin de leur con- 
duite spirituelle , étoît un religieux nommé Pierre , 
Irès-vénérable pour son grand âge , et encore plus pour 
la sainteté de sa vie ; car, au rapport de l'historien , il 
avoit mortifié toutes ses passions. Son esprit et ses 
yeux étoient également chastes , et ses discours éloient 
assaisonnés du sel d'une sagesse angélique. 

Après sa mort , saint Théodore , (a) qui se trouvoit 
alors abbé de Tabenne , donna la conduite de ce mo- 
nastère et de celui de Bechré , qu'il fonda aussi pour 
des religieuses , à Eponiche , homme saint et extrê- 
mement grave. Il est dit aussi dans la vie de saint Pa- 
côme , que Tithoés , religieux d'une insigne piété , fut 
établi supérieur de ces religieuses. (6) Il y a appa- 
rence qu'il succéda au vénérable Eponiche. 

(c) C'étoit h leur supérieur que le grand économe 
s'adressoit pour leur faire remettre le lin et la laine 
dont elles faisoient les étoffes à l'usage de l'ordre. 

Les femmes étoient reçues dans ce monastère aussi- 
bien que les filles , (d) comme il paroît par la mère 
de saint Théodore , qui se détermina à s'y faire reli- 
gieuse , ensuite du refus que son fils lui fit de la voir, 
lorsqu'elle vint le demander au monastère. Rufin par- 
lant de ce Saint , (e) dit que sa sœur souhaitant ex- 

(tt) BoU. V. Pach. c. il. n.86. — (*) Boll. v. Pacli. c. 6. n. 5o. — 
(r) Id» c. 11. n. 86. — (il) Id, c, 3. n. 26. ^ (e) V. pp. 1. 1. n. H* 
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trêmement de le voir , s'étoit reodue pour cela à Ta- 
benne, où saint Théodore refusa de lui parler; ce qui 
la toucha si fort , qu'elle entra dans le monastère des 
filles , dont elle prit Tbabit , et où elle fut suivie en- 
suite par sa mère. La conformité de cette histoire 
avec celle de la sœur de saint Pacôme , a fait penser 
h quelques auteurs queRufin a pris Tune pour l'autre. 
Mais il n'est pas extraordinaire que ce qui arriva à 
saint Pacôme, soit aussi arrivé à son disciple Théo- 
dore, qui s'appliquoit avec tant d'ardeur à imiter ses 
vertus. Et d'ailleurs il y a dans la narration de Rufîn 
des circonstances différentes de ce qui arriva à la sœur 
de saint Pacôme; puisqu'il suppose que le monastère 
des religieuses étoit déjà formé quand la sœur de saint 
Théodore y prit l'habit de religion , et qu'il ajoute que 
sa mère suivit son exemple. Au lieu que dans l'his- 
toire de la sœur de saint Pacôme , il est dit que le 
Saint fit bâtir le monastère pour elle , et il n'est nul- 
lement parlé de sa mère; ce qui fait une différence 
bien grande. 

Lorsqu'il mouroit quelqu'une de ces religieuses , (a) 
elles apportoient son corps au bord du Nil en chan- 
tant des psaumes , et alors les religieux de Tabenne , 
chantant aussi des psaumes , et portant en leur main 
des rameaux de palme et d'olivier , passoient le fleuve 
et prenoicnt le corps , qu'ils alloient ensevelir sur la 
montagne où étoit leur sépulture. 

Pallade dit (b) que de son temps le monastère de 
Men étoit composé d'environ quatre cents religieuses. 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. 39, — (6) Id. c. io. 
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Il raconte de suite deux histoires bien différentes , que 
nous rapporterons après lui. La première est des plus 
tragiques , et montre combien est grande la foiblesse 
humaine. L'autre fait voir dans une conduite plus ad- 
mirable qu'imitable ce qu'a dit excellemment dans 
les siècles postérieurs (a) un grand maître de la vie 
spirituelle , que l'amour de Dieu souvent ne se peut 
borner , mais que son ardeur l'emporte au delà de 
toutes bornes. 

Un homme du monde, dit Pallade , dont le métier 
éloit de faire des souliers, vint à passer devant le mo- 
nastère de Tabenne , et dit à une jeune religieuse 
qu'il vit par hasard , si on n'auroit pas besoin de 
souliers dans sa communauté : elle lui répondit tout 
simplement qu'elles avoient leurs cordonniers, et ne 
s'arrêta pas davantage. 

Par malheur , au moment qu'elle lui dit ceci , une 

autre religieuse l'aperçut, qui n'en dit rien pour lors; 

mais dans la suite du temps une contestation s'étant 

élevée entre elles deux, le démon de la colère suo*- 

o 

géra à celle-ci de lui faire une supposition malicieuse 
auprès des autres sur ce qu'elle avoit parlé à cet 
homme , à quoi quelques-unes plus zélées que pru- 
dentes, ajoutèrent foi trop légèrement , et en firent 
bruit. La jeune religieuse se voyant ainsi calomniée 
sur un point si délicat , fut si outrée de douleur, que 
se livrant à toute la sensibilité que lui causoit une ac- 
cusation si flétrissante , elle sortit secrètement , et 
alla se précipiter dans le fleuve. 

(a) De Imît. t. 3. c. 5. 
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A peine on l'eut su dans le monastère . que celle 
qui Tavoit accusée , saisie d'horreur contre elle-même 
d'une si funeste mort , se reprocha d'en avoir été la 
cause par sa malice , et ne pouvant plus soutenir les 
remords de sa conscience , elle perdit espérance du 
pardon , et s'étrangla de désespoir. Ce double acci- 
dent, qui arriva en une même semaine dans une com- 
munauté si bien réglée , mit toutes les sœurs dans un 
excès de désolation ; et ce fut dans cet état que le 
prêtre les trouva lorsqu'il vint le dimanche célébrer 
les saints mystères dans leur oratoire. Il défendit d'of- 
frir le sacrifice pour les deux mortes ; et quant à celles 
qui par leur crédulité avoient participé à leur mort , 
il ordonna qu'elles demeureroient pendant sept ans sé- 
parées de la communauté par une espèce d'excommu- 
nication. 

Mais si ce funeste événement fait voir qu'on n'est 
pas entièrement à couvert des plus énormes chutes , 
môme dans les plus saintes congrégations , l'exemple 
que Pallade ajoute de sainte Isidore , religieuse du 
même monastère , montre qu'on y pratique également 
et bien plus fréquemment des vertus héroïques. Cette 
sainte vierge , {a) dont les Grecs honorent la mé- 
moire le premier jour de mai , pressée intérieure- 
ment d'un amour extrême des humiliations et des op- 
probres , voulut afin de s'en procurer, passer pour 
folle et pour démoniaque dans l'esprit de ses sœurs , 
et feignit si bien de Têtre, qu'elles le crurent effec- 
tivement. 

(a) Boll. 1 maii. p. 4s). 
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Comme elle ne se proposolt que d'être méprisée , 
ses extravagances apparentes n'avoient rien que d'in- 
nocent. Ainsi , au lieu que les autres avoient un ça- 
puce , étoient chaussées , et mangeoient à table , celle- 
ci se couvroit la téte d'un haillon , marchoit toujours 
nu-pieds, et au lieu de s'asseoir à table, elle se con- 
tentoit de se nourrir des miettes de paîn qu'elle ra~ 
massoit à terre avec une éponge , et de la lavure des 
marmites. 

Avec cela elle travailloit presque continuellement 
dans la cuisine aux plus bas et aux plus pénibles mi- 
nistères, comme auroit pu faire une vile esclave; de 
sorte qu'on ne la voyoit jamais oisive. 

Quelques religieuses la maltraitoient en toute ren- 
contre , la regardant comme une véritable folle , et 
d'autres en avoient horreur , la croyant possédée du 
démon ; mais l'humble Isidore soulTroit toutes ces 
choses sans jamais se plaindre : au contraire plus on 
l'humilioit et on la méprisoi^ , plus aussi on la traitoit 
à son gré , et elle témoignoit du contentement. 

Elle s'exerçoit ainsi dans la sage folie delà croix, 
sa vertu n'étant connue que de Dieu seul , lorsque ce 
divin Maître , qui se plaît à exalter les humbles, même 
dans cette vie , voulut manifester son mérite héroïque, 
* et la révéla à un de ses serviteurs. C'éloit le grand 
Pityrion , celui qu'on croit avoir été disciple de saint 
Antoine , comme nous l'avons dit dans sa vie. 

Un ^ge lui apparut au désert de Porphirite où il 
demeuroit , et lui dit qu'il ne devoit pas avoir de la 
complaisance en lui-même , ni se croire trop ver- 
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tueux pour la retraite qu'il gardoit et le bien qu'il fai- 
soil; et que s'il vouloit voir une âme beaucoup plus- 
parfaite que lui , il allai au monastère des religieuses 
de Tabennc , qu'il y trouveroit une fille couronnée 
de vertus , et bien plus agréable à Dieu que lui , puis- 
qu'elle étoit en butte à toutes les sœurs, qui la trai- 
toient avec arrogance et un souverain mépris, sans 
qu'elle en témoignât la moindre impatience; ayant au 
contraire son cœur toujours uni à Dieu , et servant 
les autres avec une douceur et une exactitude mer- 
veilleuse: au lieu que lui , sans bouger de son désert ,^ 
laissoit quelquefois promener son imagination par 
toutes les villes. 

Sur cet avis Pilyrîon se rendit au monastère de 
Tabenne , et pria les supérieurs qu'on lui permît 
d'aller voir les religieuses de Tordre. Comme il étoit 
en grande estime parmi ces religieux à cause de sa 
vertu , et que d'ailleurs il avoit vieilli dans l'exercice 
de la mortification , on le conduisît avec confiance au 
monastère des filles, où après qu'on eut fait la prière, 
il demanda à la supérieure de faire venir toute sa 
communauté. 

Toutes les religieuses furent appelées et parurent 
devant lui , à l'exception de celle dont nous parlons, 
et Pityrion les ayant considérées avec attention , et ne 
reconnaissant point celle que l'ange du Seigneur lui 
avoit désignée , il demanda de nouveau qu'on fit venir 
toutes les religieuses. On lui répondit que toute la 
communauté étoit en sa présence. Mais Pityrion ré- 
pliqua qu'assurément il en manquoit quelqu'une , 

puisqu'il 
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puisqu'il ne voyoit point celle que Dieu lui avoit ré- 
vélée. 

Nous en avons bien encore une , lui direut-clies, qui 
sert à la cuisine; mais elle est folle. Amenez-la , dit 
Pityrion , et permettez-moi de lui parler. Maiscommo 
elle pressentoit ce qui devoit lui arriver , et peut-ôlro 
même , dit Thistorien , que Dieu le lui avoit fait con- 
noîlre , elle fit de la résistance , de sorte qu'on la mena 
presque de force , en lui disant que c'éloit Pityrion 
qui la demandoit , car il n'étoit pas moins en véné- 
ration parmi elles que chez les moines. 

Lorsque le saint solitaire Taperçut , il reconnut aus- 
sitôt en elle les marques auxquelles l'ange la lui avoit 
désignée , et pénétré de respect pour son héroïque 
vertu, il se prosterna et la pria de lui donner sa béné- 
diction , en l'appelant Amma , nom qu'on donnoit 
, aux mères spirituelles. Elle en fit autant de son côté, 
et le supplia de la bénir , le regardant comme son su- 
périeur et son maître. 

Toutes les religieuses extrêmement étonnées de voir 
un si grand serviteur de Dieu s'humilier ainsi devant 
une fille qu'elles croyoient tout au moins insensée , 
crurent qu'il s'étoit trompé , et s'écrièrent : « Ah , mon 
» père ! ne faites pas ce tort à votre réputation : no 
> voyez-vous pas que c'est une folle ? C'est bien plutôt 
» vous , répliqua Pityrion d'un ton de zèle. Celle-ci 
» est meilleure que vous et que moi. Elle est une véri- 
» table ^mma, et plût à Dieu qu'au jour du jugement 
p je sois aussi chargé de mérites qu'elle ! » 

A cette réponse les religieuses reconnoissant l'érai- 
II. F 
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neple vertu de celle qu'elles avoienl si fort méprisée . 
se prosternèrent aux pieds de Pilyrion et lui décla- 
rèrent les mauvais Iraitemens qu'elles avoicnt exercé* 
envers la servante de Dieu ; les unes s'accusant de 
l'avoir souvent raillée à cause du mauvais habit qu'elle 
porloit; les autres de l'avoir chargée d'injures , sans 
qu'elle leur dit rien ; d'autres encore de l'avoir frap- 
pée. Pityrion après les avoir entendues , pria Dieu 
pour elles. Il eut ensuite un long entretien avec l'hum- 
ble Isidore , et se retira. Mais cette sainte religieuse 
se voyant depuis ce moment respectée extraordinai- 
rement de toutes, et qu'on l'observoit dans toutes ses 
actions comme un modèle de sainteté , et ne pouvant 
plus supporter les excuses qu'on lui faisoit à tout ins- 
tant des mauvaises manières qu'on avoit eues pour le 
passé , quitta secrètement le monastère , sans qu'on 
ail su depuis où elle se relira , ni quand elle mourut. 

Cette histoire rapportée par Pallade au huitième 
livre des Pères de la solitude , se trouve encore dans 
le cinquième livre , rapportée par Pélage diacre , 
comme ayant été racontée par saint Basile. Et si c'esk 
celui de Césarée , (a) elle doit être arrivée au plus 
tard environ l'an o-jb , selon la remarque de M. de 
Tillemont. 

Nous avons dit dans la vie de saint Théodore , qu'il 
fonda un second monastère de religieuses à Bechré. 
Saint Jérôme dit que sainte Marcelle ayant appris par 
des prêtres d'Alexandrie, (6) ensuite par saint Atha- 

(a) Till. t. 7. vie de S. Pacôrne, art. i5. p. jr*8,— (f/)Epi6t. 16. 
ad princ. Virg, c. 4. 
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nase , et enfin par Pierre son successeur, la manière 
de vivre des monastères de saint Pacôme , et des 
vierges et des veuves , n'eut point de honte de faire 
pllrfession de ce qu elle connut être agréable à Jésus- 
Christ, et que plusieurs années après elle fut imitée 
par Sophronie et par d'autres. Ainsi l'institution des 
religieuses de Tabenue fut connue à Rome , où ces 
saintes dames commencèrent à se former sur leur 
exemple , embrassant une vie régulière , et mettant en 
honneur parmi les femmes de condition la vie solitaire, 
qui étoit auparavant peu estimée , comme ce père le 
remarque. 

C'est principalement des religieuses de Tabennc 
qu'on peut entendre ce que dit saint Augustin dans 
son livre des mœurs de l'Eglise catholique, {a) lors- 
qu'après avoir loué la vertu des moines et des céno- 
bites , il dit des religieuses qui suivoient la même 
règle , qu'elles servoient Dieu avec une grande fidélité 
et une grande pureté. Que non-seulement séparées , 
mais encore éloignées des monastères de leurs reli- 
gieux à la distance qui convenoit , elles ne leur étoient 
associées que par une pieuse charité et par l'imitation 
de leurs vertus. Qu'on ne permettoit point aux jeunes 
gens d'approcher de leur monastère; et que même 
les anciens , quoique d'ailleurs très-graves et très- 
éprouvés dans la vertu , n'y alloient que pour leur 
fournir les choses dont elles avoient besoin , et n'en - 
troient point dans l'intérieur de leur maison ; mais 
seulement au vestibule. Enfin que ces religieuses tra- 
(a) Aug. de mor. Eccl, 1. 1. c. 3i. 
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vailloicnt à des ouvrages de laine , tant pour leutj» 
habiilemens que pour ceux des frtiros, dont elles rc- 
ccvoient en échange ce qui étoit nécessaire pour leur 
entretien. 



CHAPITRE VII. 

SAINTE EUPHRAXIE, 
et autres Beligteuscs de la Thébatde. 

OcTEE les monastères des religieuses de Tordre de 
Tabenne , on en compte plusieurs autres dans le reste 
delà Thébaïde haute et basse. Nous avons dit ailleurs 
que le nombre des vierges consacrées à Jésus-Christ 
dans la ville d^Oxirinque alloit à vingt mille , et il y 
a toute apparence qu'elles formoient , pour la plus 
grande partie , des communautés différentes et nom- 
breuses. Pallade dit que dans la ville d'Antinoé il y 
avoit douze monastères de filles , (a) qui vivoient 
dans une exacte observance. 

Sainte Taiide en gouvernoit un , en qualité d'ab- 
besse , composé de soixante religieuses. Elle excelloit 
par la candeur et la pureté de ses mœurs; et se fai- 
soit si fort aimer de ses filles par la douceur de son 
gouvernement et par ses autres Ter tus, que l'affection 
qu'elles lui portotent étoit plus forte pour les retenir 

(a) V. pp. I. 8. c. 137. 
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dans le monastère, que les portes les mieux fermées. 
Elle vécut quatre-vingts ans dans son cloître. 

Il y avoit aussi dans la même communauté une 
grande servante de Dieu appelée Taor, {a) dont la vertu 
surpassoit la, beauté, quoiqu'au rapport de Pallade , 
sa beauté fût capable de devenir un piège dangereux 
pour qui eût osé la regarder en face. C'étoit pour la 
déprimer et pour la cacher qu'elle ne portoit que des 
habits fort usés, s*excusant d*en prendre de neufs lors- 
fm'on lui en vouloit donner, et qu'elle ne sortoit jamais 
de sa clôture. Pallade dit qu'il y avoit trente ans lors- 
qu'il écrivoit ceci , qu'elle pratiquoit cette pénitence 
volontaire. 

Le même auteur parle tout de suite d'une autre 
vierge qui demeura pendant soixante ans renfermée 
dans sa maison avec sa mère , {b) et que la fin de sa vie 
approchant , S. Gollut martyr, à qui elle avoit une dé- 
votion particulière , lui apparut et lui dit qu'elle mour- 
roit le lendemain. En effet le soir étant venu , elle re- 
mit à sa mère un livre pour le rendre à l'évêque , et 
lui dit : priez pour moi , ma mère , car je m'en vais à 
mon Seigneur; après quoi, n'ayantni fièvre , ni douleur 
de tête , elle rendit doucement son esprit à Dieu. 

Nous ne saurions mieux placer qu'ici sainte Eu- 
phrasie ou Euphraxie , si célèbre parmi les Grecs, et 
dont la vertu fit tantd'honneur à l'état monastique. Les 
actes de sa vie rapportés pa;- les continuateurs de Bol- 
landus, (c) disent qu'il y avoit à Constantinople du 
temps de l'empereur Théodose , que nous croyons être 

(n) V. pp, I. a. c. i38i — (h) Id.Q, 139. — (c) Boll. i3 martii. 
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l'ancien plutôt que le jeune , un seigneur nommé An- 
tigone , de Tordre des sénateurs , gouverneur de Licie , 
qui épousa une jeune fille appelée Euphraxie, d'une 
condition aussi distinguée que la sienne , puisqu'elle 
avoitcomme lui l'honneur d'être parente de l'empereur. 

Ce n'étoit pourtant là que de moindres titres auprè» 
de leurs qualités personnelles; car la prudence et la 
piété d'Antigone ne le rendoient pas moins cher au 
prince que les droits de l'alliance , ce qui faisoit qu'il 
prenoit volontiers ses conseils et se scrvoit utilement 
de lui dans le gouvernement de l'empire. Pour Eu- 
phraxie , elle avoit la crainte et l'amour de Dieu si bien 
gravés dans le cœur, qu'elle faisoit sa principale occu- 
pation de la prière , cl s'appliquoit toute entière aux 
bonnes œuvres , ce qui lui concilioit l'estime de l'em- 
pereur et de l'impératrice , et la faisoit souverainement 
respecter à la cour et à la ville. 

Dieu bénit leur mariage dès la première année par 
la naissance de la fille dont nous parlons , à qui on donna 
au baptême le nom de sa pieuse mère. Ses parens ac- 
coutumés à reconnoître avec dévotion les dons du ciel, 
se proposèrent de ne l'élever que pour la rendre digne 
d'en occuper un jour les premières places. Leur piété 
ne se borna pas \h ; mais considérant le néant des ri- 
chesses et des grandeurs du monde , ils résolurent d'un 
commun accord de s'en détacher toujours davantage» 
et de vivre dans la continence , afin de fixer toute leur 
attention h l'éducation de leur fille , et de vaquer avec 
plus de liberté à leur propre sanctification. 

A peine un an et quelques mois furent écoulés de- 
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puis leur résolution , qu'Anligone déjà mûr pour l'é- 
leruité, quitta celte vie pour entrer dans une meilleure , 
et laissa son épouse veuve à la fleur de son âge. Toute la 
ville témoigna ses regrets de la perte de ce sénateur, 
dont la probité n'étoit pas aisée à remplacer, et dont 
les vertus l'avoient si fort édifiée. L'empereur et Fim- 
pératrice le pleurèrent comme leur parent et un des 
plus fermes appuis de l'empire , et n'oublièrent rien 
pour essuyer les larmes d'Euphraxie , dont la douleur 
les touchoit d'autant plus , que la perte qu'elle avoit 
faite étoit grande. 

Quand la fille cul atteint l'âge de cinq ans , l'empe- 
reur qui l'avoit prise sous sa protection et s'étoit chargé 
de sa tutelle , conseilla à sa mère de l'accorder en ma- 
riage au fils d'un riche sénateur , dont le mérite justi- 
fioit le choix du prince. Ëuphraxie y consentit , et en 
reçut des gages pour sa fille , en attendant qu'elle fût 
nubile ; mais tandis qu'elle ne pensoit qu'à fixer la desti- 
nation de son enfant , elle se vit recherchée elle-même 
par un autre sénateur , qui fit agir à l'insu de Théo- 
dose plusieurs dames de la cour auprès de l'impéra- 
trice , afin qu'elle favorisât son desein : ce que cette 
princesse entreprit sans en rien dire à l'empereur, de 
crainte qu'il n'y mît obstacle. 

Ëuphraxie n'en entendit la proposition qu'avec une 
extrême surprise; et bien loin d'y acquiescer, sa ré- 
ponse fut une négative qui ôta toute espérance de l'y 
déterminer jamais. Théodose ne tarda pas d'en être 
informé; il fut fâché que l'impératrice eût pris sur elle 
de tenter cette affaire , et qu'elle lui en eût fait un mys- 
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tore; il lui en fit même des reproches , et lui montra 
avec quelque chagrin , que sachant qu'Euphraxieavort 
consacré à Dieu sa viduilé, elle ne pouvoit lui proposer 
de secondes noces sans manquer à la religion , à lui- 
même et à la mémoire d'Antigone. 

Cela causa quelque froideur entr*eux , de sorte 
qu'Euphraxie voyant que la bonne intelligence étoit 
interrompue à son sujet dans la famille impériale , et 
craignant d'ailleurs que sa jeunesse , sa Leaulé et ses 
grands biens ne l'exposassent à d'autres propositions 
pareilles , elle résolut de se retirer^à petit bruit avec sa 
fille en Egypte , sous prétexte d'y voir par elle-même 
les riches possessions qu'elle y avoit. 

Elle y eut occasion de visiter les différens monastères 
d'hommes et de filles qui étoient en grand nombre dans 
celte province , et dont la bonne odeur s'étoit répandue 
jusqu'à Constantinople; elle y distribua les aumônes 
abondantes que sa piété lui inspiroit , et dont son opu- 
lence lui fournissoit les moyens. 

Entre les monastères qu'elle y visita , il y en avoit 
un dans la Thébaïde composé de plus de cent reli- 
gieuses , qui vivoient dans une grande réputation de 
pénitence et de sainteté. Elles ne mangeoient d'aucun 
fruit; elles ne buvoient point de vin; elles n'usoîent 
point d'huile; elles se nourrissoîent seulement d'her- 
bes et de légumes sans aucun assaisonnement. 

Leur jeûne le moins rigoureux consistoit à ne manger 
qu'une fois le jour sur le soir. Plusieurs étoient deux et 
trois jours sans rien prendre, et poussoient quelquefois 
plus loin l'abslinencc. Elles ne lavoicnt point leurs 
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pieds , ce qui ëtoit daos ce pays une rude morlifica- 
tiou , et elles rcjetoient l'usage des bains comme une 
^ mollesse indigne de leur profession , bien qu'ils fussent 
^ très-communs dans celle province , où les chaleurs 
sont extraordinaires. 

Leur couche consistoit en un cilice de poil de chèvre 
fort court et fort étroit , étendu simplement sur la plate 
terre. Leur habit étoit de la même étoffe , et descen- 
doit jusqu'à l'extrémité des pieds. Elles gardoient exac- 
tement la clôture , et travailloient chacune selon ses 
forces. Enfin lorsque Dieu les visitoit par quelque ma- 
ladie , elles lui eu rendoicnt des actions de grâces , et 
se remetloient à sa providence du soin de leur guérison , 
s'il trouvoit bon de leur conserver la vie , sans recourir 
pour cela à aucun secours de la médecine. Telle étoit 
l'austérité de vie de ces bonnes religieuses , qui édi- 
fioient si bien toute la province , que chacun se con- 
fiant en leurs prières, plusieurs venoient s'y recom- 
mander pour obtenir de Dieu la guérison de leurs 
maux ou la délivrance des possédés. 

Euphraxie extrêmement touchéedeleur sainteté, se 
faisoit un sujet de consolation de les voir souvent, et 
menoit toujours avec elle sa fille, qui pouvoit avoir 
pour lors sept ans ou environ. Elle leur donnoit des 
parfums et des cierges pour leur oratoire , et leur auroit 
fait des présens bien plus considérables , -s'il n'eût tenu 
qu'à sa libéralité; mais le détachement de ces reli- 
gieuses étoit si parfait , qu'un jour qu'elle voulut leur 
offrir une somme de vingt ou trente livres pesant d'or, 
la supérieure répondit au nom de toutes , qu'elles n« 



Digitized by 



I 



<)U VIES DES ptUES. LIV. II. CUAP. Tll. 

désiroient point d'argent , ayant renoncé à tous les 
biens et les commodités du siècle , pour se rendre plus 
dioçnes des richesses et des délices de Télernilé ; et 
qu'elles acccpteroient seulement un peu d'huile pour 
la lampe de leur oratoire, et quelques parfums pour 
brûler sur Tautel , ce qu'Euphraxic leur donna de bon 
cœur , se recommandant beaucoup à leurs prières 
avec sa fdle et Antigone. 

La supérieure prenoit quelquefois plaisir h s'cntre- 
iexïlr ayec la jeune Euphraxie , en qui elle reconnois- 
soit des dispositions prématurées pour la piété; et 
voulant sonder par manière de récréation les senti- 
mens de son cœur , elle lui demanda un jour si elle 
aimoit sou monastère et toutes les sœurs qui y étoient; 
à quoi elle répondit qu'oui , avec beaucoup de dou- 
ceur et d'ingénuité. Mais , lui dit la supérieure ,si vous 
nous aimez, demeurez donc avec nous. Assurément, 
répondit l'enfant , je le souhaiterois fort , si cela ne 
faisoit point de peine à ma mère. 

La supérieure ajouta : qui aimez-vous mieux ou de 
nous , ou de l'époux auquel on vous a promise ? Jo 
ne le connois point , répondit-elle, et il ne me connoît 
pas non plus. Pour vous je vous connois et je vous 
ûime. Et vous, poursuivit-elle, qui aimez-vous davan- 
tage de mon fiancé ou de moi? Nous vous aimons 
beaucoup , repartit la supérieure , et Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Et moi répliqua l'enfant, je vous aimo 
et Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Ce dialogue se passoit avec une sainte joie, et Eu- 
phraxie la mère qui étoit présente témoignoitla siennet 
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par de douces larmes. Mais la chose devînt plus sé- 
rieuse lorsqu'il fallut sortir du raonastèrc ; car alors 
la jeune fille dit à sa mère qu'elle désiroit d'y de- 
meurer, et persista dans sa résolution , quelque dif- 
culté qu'on lui fît pour l'en détourner. 

Sa résistance paroissant plutôt un caprice d'enfant 
qu'une vocation réelle , on crut ^qu'en lui laissant 
passer la nuit dans le monastère , elle ne seroit plus 
d'humeur le lendemain d'y rester ,^t dans cette espé- 
rance sa mère y consentit volontiers. Mais on éprouva 
le jour suivant que sa volonté n'avoit point changé, 
quoiqu'on lui fit de nouvelles difficultés ; jusque là 
que la supérieure lui ayant représenté que si elle 
vouloit demeurer , il falloit qu'elle apprît le psautier 
par cœur, et qu'elle jeûnât comme les autres reli* 
gieuses , elle s'accorda à tout , et pressa toujours , afm 
qu'on acquiesçât à sa demande. 

La supérieure reconnoissant quelque chose de sur- 
naturel dans sa constance , dit à la mère : • Laissez , 
» Madame , votre fille avec nous ; car c'est ici un 
» coup de la grâce qui agit en elle. Votre piété , celle 
» d' Antigène , les prières que vous avez faites tous les 
9 deux pour elle , lui ont ouvert la voie de la vie éter- 
• nelle. » 

Euphraxie , dont la vertu étoit au-dessus de la ten- 
dresse , prit alors sa fille , la conduisit devant l'image 
de Notre-Seigneup, et étendant les mains vers le ciel . 
elle s'écria en pleurant : « Mon Seigneur Jésus-Chrisl, 
» recevez cette enfant sous votre protection , puis- 
> qu'elle ne désire que vous , et se dévoue toute en- 
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j» lièrc à voire service. * Et se tournant vers sa fille , 
elle ajouta : f Que le Seigneur qui a établi les mon- 
» tagnes sur des fondemens inébranlables , vous con- 
» firme toujours dans sa crainte salutaire. » Elle la 
remit en même temps à la supérieure; mais bien que 
très-résignée à la volonté du Seigneur , la nature se 
réveillant à ce coup plus que jamais» et sentant plus 
vivement cette séparation , la pieuse mère éclata par 
un torrent de larmes , qui en fil couler abondamment 
des yeux de toutes les religieuses. 

Peu de jours après la supérieure introduisit la jeune 
Euphraxic dans l'oratoire , oii elle la revêtit de Thabit 
raligieux , en faisant sur elle cette prière au Seigneur : 
a 0 Roi des siècles , achevez en cette enfant l'ouvrage 
• de sanctification que vous avez commencé. Faites- 
j» lui la grâce de suivre en tout votre divine volonté , 
» et de mettre en vous son appui et sa confiance. • 

Quand sa mère la vit revêtue de cet habit austère , 
elle lui demanda si elle en étoit contente; h quoi elle 
répondit qu'elle l'aimoit beaucoup , parce qu'on lui 
avoit dit qu'il étoit un gage que Jésus- Christ- dx>nnoit à 
80s épouses. Sur quoi sa mère lui ajouta : • Je sou- 
» haite , ma chère enfant , que ce céleste époux à qui 
» vous vous êtes vouée , vous rende digne de ses chastes 
» embrassemcns. » Ensuite elle l'embrassa, et prenant 
congé de la supérieure , elle ne pensa plus qu'à ré- 
pondre de son côté aux desseins de perfection que Dieu 
avoit sur elle. 

Non-seulement elle continua ses œuvres de charité, 
qui étoicDt très-considérables , mais entreprenant avec 
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une ardeur merveilleuse les exercices laborieux de la 
pénitence, pour imiter celle que sa fille venoil d'em- 
brasser , elle s'abstint entièrement de l'usage du vin , 
de la chair et du poisson , et jeûna tous les jours jus- 
qu'au soir, se contentant alors de manger des légumes 
ou quelques herbes. 

Quoique sa piété eût été auparavant très-édifiante , 
elle éclata plus que jamais depuis ce temps-là. Le bruit 
en vint jusqu'aux oreilles de l'empereur et du sénat de 
Constantinople , où chacun ajouta à l'estime qu'on 
avoit toujours eue pour elle , de nouveaux éloges et dos 
témoignages d'une profonde vénération. 

Elle vécut ainsi encore quelques années , jusqu'à ce 
que sa fin approchant , elle en fut avertie par la supé- 
rieure du monastère de sa fille , à qui Dieu l'avoit ré- 
vélée dans un songe , en lui faisant voir Anligone dans 
une grande gloire, qui prioit Noire-Seigneur d'asso- 
cier son épouse Euphraxie au bonheur dont il jouissoit. 

Cette sainte religieuse la prit en particulier , lors- 
qu'elle vint au monastère pour voir sa fille, et lui dé- 
clara ce que Dieu lui avoit fait connoîlre. Elle n'eut 
pas besoin d'user de ménagement pour le lui commu- i 4 

niquer, comme s'il eût été question de lui annoncer 
quelque fâcheuse nouvelle. Euphraxie avoit fait un si 
merveilleux progrès dans la piété , qu'elle ne se regar- 
doit plus sur la terre que comme dans un lieu d'exil, 
considérant le ciel comme sa patrie , et y portant sans 
cesse les affections de son cœur. Ainsi lorsqu'elle apprit 
de la supérieure qu'elle devoit bientôt mourir , elle en 
témoigna une grande joie , comme d'une insigne fa- 
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veur , ne désirant rien tant que d'èire unie à Jésus- 
Christ dans Féternité. 

Sa fille à qui elle fit part de la bonne nouvelle que la 
supérieure lui avoit annoncée, et à qui elle recommanda 
de distribuer saintement les biens qu'elle alloit lui lais- 
ser , ne marqua ni la même joie ni la môme tranquillité 
d'esprit. Elle s'abandonna d'abord à la tendresse na- 
turelle, et dans les premiers excès de sa douleur, elle 
s'écria, en versant beaucoup de larmes, qu'elle alloit 
être orpheline; mais sa pieuse mère la consola , et lui 
dit qu'elle n'avoit rien à craindre , ayant pris Jésus- 
Christ pour père et pour époux , et que la supérieure 
lui tiendroit lieu de mère. Ensuite elle lui donna ses 
dernières instructions en ces termes : t Jîâtez-vous, 
y> ma fille, d'accomplir ce que vous avez promis à Dieu. 
^ » Craignez le Seigneur et honorez les sœurs. Ne dites 
» jamais en vous-même, qu'étant du sang de l'empe- 
» reur, elles doivent vous servir. Au contraire servez- 
1 les vous-même dans des sentimens d'une sincère hu- 
» milité. Rendez-vous pauvre sur la terre , afin que 
» vous participiez aux richesses du ciel. Vous voilà maî- 
» tresse de tous mes biens , faites-en part au monas- 
X tère , et priez pour votre père et pour moi , afin que 
» nous obtenions l'un et l'autre miséricorde auprès do 
» Dieu.» Tels furent les derniers avis qu'elle lui donna. 
Elle mourut trois jours après , et fut ensevelie dans le 
monastère. 

L'empereur ayant appris sa mort , en fit donner avis 
au fils du sénateur <^ qui la jeune Euphraxie avoit été 
promise, lui faisant entendre en même temps qu'elle 
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avoit rompu ses cngagemens par Télat qu'elle avoit em- 
brassé. Il écrivit pourtant à notre Sainte de revenir îi 
Constanlinople pour accomplir ce mariage , ce qu'il fit 
sans doute plutôt pour accorder quelque chose à la 
prière du jeune sénateur , que dans la vue qu'elle y 
acquiesçât. ' 

Aussi Euphraxie étoit trop bien affermie dans sa vo- 
cation pour penser à quitter le monastère; elle lui ré- 
pondit en cette sorte : * Voudriez-vous , ô empereur , 

> porter votre servante à quitter Jésus-Christ pour un 

> homme corruptible qui est aujourd'hui et ne sera 
I plus demain, et qui deviendra un jour la pâture des 
» vers? Dieu préserve votre servante d'un si grand 

> péché. Je vous prie de persuader plutôt à cet homme 
» de ne plus vous importuner là-dessus; car j'ai pris 
» Jésus-Christ pour époux, et il m'est impossible de 

> rompre mon engagement. Je vous supplie aussi de 
• vous souvenir de mes parens , et de disposer des biens 

> qu'ils m'ont laissés , en faveur des pauvres , des or- 
» phelins et des églises. Je sais combien vous honoriez 
» mon père de votre estime , puisque vous vouliez qu'il 
p fût toujours auprès de vous. C'est en son nom et 
» pour l'amour de ma mère aussi , que je vous conjure 
» d'employer leur bien en bonnes œuvres , de donner 
9 la liberté à tous leurs esclaves , et de remettre à leurs 
» fermiers ce qu'ils dévoient depuis la mort de mou 

> père , afin que n'ayant plus de sollicitude pour les 
' » biens de la terre , je sois à Jésus-Christ sans aucun 

» empêchement. Priez le Seigneur que votre servant© 
» lui soit fidèle. J'ose demander la même grâce à l'im- 
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» pératrice votre épouse. » Elle signa sa lettre et l'en- 
voya par le même officier qui lui avoit apporté celle 
de rcmpereur. 

Quand ce prince l'eut reçue , il entra avec l'impé- 
ratrice dans son cabinet , où ils la lurent ensemble , 
et répandirent beaucoup de larmes l'un et l'autre. Le 
lendemain il en fit faire la lecture en plein sénat , et 
fit avertir expressément le père du jeune sénateur à 
qui Eupliraxic avoit été promise. 

Tous en furent merveilleusement édifiés; et chacun 
applaudissant à la vertu de celle qui Tavoit écrite , re- 
connut en elle avec admiration le noble courage et 
Téminente piété d'Antigone et de son épouse. On n'osa 
plus parler de la rappeler pour accomplir son ma- 
riage , et l'empereur exécuta fidèlement ses intentions 
dans la distribution des biens qu'elle avoit à Conslan- 
tînople et aux environs. 

Euphraxie n'avoît pour lors que douze ans , et le 
progrès qu'elle faisoit dans les vertus religieuses étoit 
autant au-dessus de son âge , que la prudence et la gé- 
nérosité qu'elle avoit fait paroitredanssa lettre. Ainsi , 
dégagée de tous les soins de la terre par la pieuse dis- 
tribution de ses biens , elle tourna toute son attention 
h se sanctifier toujours plus par un accroissement de 
ferveur. 

Ce fut alors qu'elle commença d'entrer dans ces 
grands combats contre le démon et contre elle-même , 
qui font la principale matière de son éloge , par les 
victoires qu'elle remporta , et les couronnes immor- 
telles qu'elle y recueillit. 

L'amour^ 
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L'amour de la péniteuce la porta bientôt h rendre 
son jeûne plus austère. Au commencement elle ne 
mangeoit qu'une fois le jour; ensuite elle ne le fit que 
de deux ou trois jours l'un. Dans la suite elle ne mangea 
plus qu'une fois la semaine ; ce qu'elle ne put soutenir 
que par un miracle sensible; comme on en jugera par 
la suite. Elle s'assujettit aux offices les plus bas du mo- 
nastère , et se rendit volontairement servante de toutes 
les sœurs avec une humilité qu'on n'avoit pas encore 
vue si profonde et si douce dans les autres. Elle ne 
faisoit aucune attention sur la délicatesse de son corps, 
et ne savoit pas mesurer la grandeur du travail sur ses 
forces ; mais toujours plus prompte à s'abaisser, et tou- 
jours plus laborieuse , rien de pénible ne l'élonnoit , et 
il n'éloit rien de bas dans la maison qu'elle ne se ré- 
servât à faire , comme la fonction qui lui convenoit 
mieux qu'à personne. 

Cependant le démon, toujours attentif à traverser 
les progrès des saintes âmes , ne put voir les siens sans 
s'efforcer de les arrêter. Il commença par la tentation 
dans l'esprit; et ne pouvant réussir, il poursuivît bien- 
tôt en employant l'obsession et la force ouverte. Eu- 
phraxie se servoit utilement contre lui d'un moyen 
qui étoit en usage parmi ces ferventes religieuses , et 
qui pouvoit d'autant mieux la soutenir , qu'il confon- 
doit l'orgueil du prince des superbes en lui opposant 
l'obéissance et l'humilité. 

C'étoit une règle établie parmi les sœurs de dé- 
clarer leurs tentations à la supérieure , qui leur donnoit 
en conséquence les avis nécessaires et des pratiques 

II. Q 
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proporllonnées à leur situation. Euphraxie fut d'a- 
bord t'ionnée aux premières attaques de Fenncini , n'en 
ayant éprouvé jusqu'alors de pareilles. Elle s'aida 
Leaucoiip du conseil d'une sœur appelée Julie, qui 
avoit été sa maîtresse ; et manifestant fidèlement par 
son avis son état à la supérieure toutes les fois que le 
démon renouveloit la tentation , elle en sortoit toujours 
victorieuse, quelque violente qu'elle pût titre. 

Son grand zèle pour le bien , la haine et l'horreur 
qu'elle avoit des malignes suggestions du démon , son 
humilité , sa mortification , son ardent amour pour 
Dieu , toutes les vertus dont le concert fait la parfaite 
religieuse , et une âme éminente en piété , parurent en 
elle avec éclat dans cette guerre spirituelle. Jamais elle 
ne se découragea ; jamais elle ne s'abandonna au 
trouble ; jamais elle ne se relâcha ; mais toujours vigi- 
lante , toujours plus courageuse et prêle au combat, la 
tentation ne servit qu'à l'aiTermir davantage dans les 
vertus , et à la faire croître en mérite devant Dieu. 

La supérieure qui reconnoissoit en elle des disposi- 
tions excellentes aux vertus héroïques , la secondoit 
de son côté par la conduite qu'elle gardoit à son 
égard; et trouvant dans sa volonté une docilité prête 
à tout , autant qu'elle la fortifioit en la consolant dans 
ses tentations , et en lui inspirant du courage , autant 
aussi elle Téprouvoit par des pratiques humiliantes , 
afin de la détacher toujours plus d'elle-même , et pour 
attirer sur son âme ces grâces plus particulières que 
Dieu accorde aux personnes humbles et fidèles à s'a- 
vancer dans la perfection. 
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Non-seulement cette supérieure éclairée prioit et 
faisoit prier les sœurs pour obtenir du ciel la force dont 
la jeune Euphraxie avoit besoin dans les violens assauts 
que le démon lui lîvroit; mais aussi elle la conduisoit 
comme pas à pas d'un exercice à Tautre, d'une prati- 
que, d'un acte de vertu à l'autre : et Euphraxie, soumise 
à l'aveugle , ne savoit agir que par ses ordres et par ses 
conseils. 

Ce n'étoit pas dans ceux qui étoient d'une facile exé 
cution qu'elle se soumettoit par une obéissance exacte, 
c'étoit dans ceux dont le sens humain est choqué , lors- 
qu'il ne consulte que l'amour propre. Euphraxie ne 
connoissoit rien d'impossible lorsqu'il s'agissoit d'o- 
béir. L'obéissance aplanissoit dans son esprit toutes 
sortes de difficultés. 

Un jour la supérieure voulant mettre sa soumission 
h l'épreuve , lui ordonna de transporter d'un lieu à un 
autre un tas de pierres , dont il y en avoit que deux 
sœurs eussent eu bien de la peine à remuer. Bien loin 
qu'Euphraxie pensât seulement que le fardeau étoit 
au-dessus de ses forces , et que ses jeûnes la pouvoient 
mettre hors d'état de soutenir un si grand travail , elle 
ne songea qu'à obéir, sans exiger qu'on la fît aider par 
quelque autre religieuse , et accomplit courageuse- 
ment ce qui lui étoit prescrit. 

Quelques jours après la supérieure lui ordonna de 
remettre les pierres au premier endroit d'où elle les 
avoit tirées; ce qu'elle exécuta avec la même promp- 
titude. Enfin , elle lui fit faire la même chose pendant 
trente jours de suite, sans qu'Euphraxie se ralentit 
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dans l'ardeur qu'elle avoit témoignée la première foi» 
eu obéissant. 

Les religieuses qui éloient toutes témoins de sa sou 
mission et de son travail , ne pouvoient se lasser de 
l'admirer; plusieurs même lui en témoignèrent leur 
élonnement. En effet , outre l'exemple qu'elle leur 
donnoit d'une obéissance aveugle , il étoit évident que 
Dieu lui donnoit des forces surnaturelles dans celte 
occasion , puisque le travail qu'elle faisoit étoit bien 
au-dessus de la nature , comme nous l'avons remarqué. 

Après le trentième jour elle alloit continuer le même 
exercice sans marquer la moindre lassitude , lorsque 
la supérieure lui ordonna de désister, et d'aller, en 
place de cet exercice , pétrir du pain pour la commu- 
nauté , le faire cuire , et faire en sorte qu'il fût prêt pour 
être présenté aux sœurs le soir même; à quoi elle obéit 
également , bien que', cela l'obligeât à redoubler le 
travail et la diligence. 

Le démon ne se lassant pas de l'importuner par de 
nouvelles tentations , on ne peut concevoir à quelles 
fatigues elle se condamna volontairement pour triom- 
pher de sa malice. Elle s'éleva contre elle-même avec 
un zèle ardent , jusqu'à ne se donner aucun relâche , 
en se chargant d'une fouie d'occupations toutes plus 
pénibles. Lire debout des heures entières en présence 
des religieuses , préparer le repas , servir à table , ba- 
layer le monastère , fendre et porter du bois pour la 
cuisine, pétrir et faire cuire le pain pour toutes les 
sœurs ; telles étoient ses fonctions presque journaliè- 
res , et son activité étoit si continuelle , que les rcH- 
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gieuscs,doutsa vertu altiroit tous les regards, avouoient 
que pendant un an entier elles ne l'avoîent jamais vue 
se reposer, excepté dans la nuit lorsqu'elle doimoil. 

Elle ne se croyoit pas pour cela en droit de se dis- 
penser d'assister nuit et jour à la psalmodie. Elle s'y 
rendoit au contraire aussi ponctuellement que les plus 
ferventes; et ce qui est plus admirable , elle s'acqniltoit 
de toutes ces fonctions, même les plus basses, avec 
tant de grâce et de dignité , qu'à quelque vil exercice 
qu'elle s'abaissât , on reconnoissoit toujours en elle la 
grandeur de son origine , paroissant aussi grande dans 
son humiliation que si elle avoit été sur le trône. 

Par surcroît de merveille , on voyoit que Dieu la 
soutenoit sensiblement dans cette continuité de fati- 
gues , puisqu'au lieu d'en être épuisée , comme cela de- 
voit naturellement arriver , sa santé se fortifia davan- 
tage. De sorte qu'à vingt ans elle étoit d'une plus haute 
taille qu'aucune des sœurs, plus robuste qu'elles , d'un 
embonpoint étonnant , et sa première beauté s'étoit 
toujours conservée , bien qu'elle ne fît rien moins que 
ce qui pouvoit l'entretenir. 

Qui auroit pensé qu'une âme dont toute la conduite 
étoit marquée au coin de toutes les vertus religieuses , 
pût jamais devenir un objet de contradiction ? Mais 
Dieu qui vouloit faire éclater en elle la douceur et la 
patience , afin qu'elle servît d'exemple aux autres , per- 
mit qu'une religieuse nommée Germaine , jalouse de sa 
vertu , osât s'élever contre elle , et lui fît sentir les clfets 
de sa mauvaise humeur. 

Germaine n'avoit ni naissance , ni mérite , ni aucuoL 
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avantage qui pût la mettre au niveau d'Euphraxie. EIIo 
étoit un de ces sujets tels qu'on en peut trouver dans 
les communautés même les plus réformées , qui sem- 
blent n'y vivre que pour éprouver la patience des autres. 
Aussi , bien loin de reconnoître dans notre Sainte une 
piété capable de l'édifier, elle ne la considéra que pour 
la taxer d'hypocrisie et d'ambition; ce qui la porta 
même à lui dire un jour avec aigreur, qu'elle mangeoit 
une fois seulement la semaine pour décourager les au- 
tres sœurs qui n'en pouvoient faire autant , et que ce 
n'étoit là qu'un artifice , afin d'être supérieure après 
la mort de celle qui étoit en place. 

Bien loin qu'Euphraxie se piquât d'un reproche si 
injuste, elle se contenta de lui représenter avec une 
douceur qui eût dû la fléchir, qu'elle ne jeûnoit qu'avec 
la permission de l'abbesse, et enfin elle se jeta à ge- 
noux à ses pieds , et lui dit avec l'humilité la plus tou- 
chante ; « Pardonnez-moi , Madame , et priez pour 
» moi , car je suis véritablement coupable , et j'avoue 
» que j'ai péché contre Dieu et contre vous. • 

On ne laissa pas ignorer la conduite de Germaine h 
la supérieure , qui dès qu'elle l'eut apprise , appela cette 
mauvaise religieuse , lui fit une sévère réprimande , et 
la mit en pénitence en la séparant des autres sœurs , 
comme indigne de vivre parmi de si saintes filles. Mais 
Euphraxie , dont le cœur étoit plus sens-ible à la peine 
des autres qu'à ce qui la touchoit elle-même, s'inté- 
ressa de toutes ses forces pour obtenir sa grâce , et ne 
cessa pendant trente jours de prier la supérieure de 
lui pardonner. 
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Au bout de ce terme voyant qu'elle n avançoit rien , 
et ne pouvant plus soutenir qu'une de ses sœurs fût 
mise en pénitence à son occasion , elle prit avec elle la 
sœur Julie, dont nous avons déjà parlé, et la pria de 
joindre ses instances aux siennes auprès des plus an- ' 
ciennes du monastère , pour les porter à demander à 
la supérieure la réunion de Germaine à la communauté. 

La supérieure que les mères anciennes vinrent prier 
à la sollicitation de notre Sainte , fit alors appeler Ger- 
maine, et lui renouvela en leur présence les mêmes 
reproches qu'elle lui avoit faits avant que de la mettre 
en pénitence. Enfin se laissant fléchir aux instances de 
toutes , et en particulier d'Ëuphraxie , elle lui pardonna 
et lui permit de rentrer dans la communauté. 

Mais les épreuves de notre sainte vierge ne finirent 
pas là. A peine sortit-elle de ce combat , qu'elle se 
trouva engagée dans un autre par des efibrls plus re- 
doutables du malin esprit. Il ne l'avoit attaquée alors 
que par des tentations dans l'imagination. Il attenta 
depuis avec fureur sur sa vie , soit en la précipitant un 
jour dans un puits lorsqu'elle puisoit de l'eau , soit en 
la faisant tomber une autre fois d'un haut étage. Et une 
fois entre les autres , lorsqu'elle fendoit du bois , il dé- 
tourna la cognée contre son pied , et lui fit une profonde 
blessure. Ce ne fut pas sans une protection visible de 
Dieu qu'elle échappa à ces accidens , dont un seul 
pouvoit lui ôter la vie; aussi son courage ne se ralentit 
jamais , et elle s'animoit toujours plus à poursuivre ses 
laborieux exercices , méprisant la malice du démon et 
mettant en Dieu toute sa confiance*. 
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Des preuves si marquées de la protection du Seigneur 
sur sa servante , confirnièrcnt encore plus la supé- 
rieure et les autres religieuses dans la haute estime 
qu'elles avoient conçue de sa sainteté. Elles ne pou- 
voient voir un si merveilleux concert de vertus et de 
prodiges en elle , sans y reconnoitre le doigt de Dieu. 
Aussi ne furent-elles point surprises quand elles virent 
qu'elle avoit reçu le don de faire des miracles. 

La vertu de ces religieuses étoit en si grande véné- 
ration dans toute la contrée, comme nous l'avons fait 
remarquer dès le commencement , que souvent les 
femmes du pays leur araenoient leurs enfans malades , 
afin qu'elles obtinssent leur guérison par leurs prières. 
Il y en eut une un jour qui apporta le sien âgé de huit' 
ans , qui étoit paralytique , sourd et muet , demandant 
avec beaucoup de gémissemens et de larmes qu*on 
priât Dieu pour sa guérison. 

La supérieure , à qui la portière en donna avis , se 
sentit h ce moment inspirée de déférer cette guérison 
miraculeuse h Euphraxie; et l'ayant fait appeler, elle 
lui ordonna d'aller prendre cet enfant h la porte du 
monastère , sans lui expliquer davantage ses intentions. 

Dès qu'Eu phraxie vit l'enfant dans un état si déplo- 
rable , elle en fut émue de compassion , et lui dit , en 
lui faisant le signe de la croix : que celui qui t'a créé te 
guérisse. Elle le prit ensuite entre ses bras pour le 
porte:' h la supérieure; mais à peine le tenoit-elle , qu'il 
be trouva entièrement guéri , demanda sa mère , et 
courut à elle comme s'il n'avoit jamais été malade. 

La supérieure connoissant h ccprodigeledon qu'Eu- 
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phraxie avoit reçu de Dieu , la destina pour servir une 
femme possédée du démon qu'on gardoit dans le mo- 
nastère , et pour laquelle les sœurs prioient depuis 
long-temps pour obtenir sa guérisou. L'esprit immonde 
auquel elle étoit livrée la» rendoil si furieuse , qu'on 
avoit été obligé de la lier de fortes chaînes , encore per- 
sonne n*osoit l'approcher, malgré ces précautions ; et 
quand on lui portoit h manger, on lelui présentoitdans 
tm panier attaché au bout d'une corde. 

Lorsque la Sainte voulut lui donner à manger , elle 
s'irrita furieusement , grinçant les dents , et s'élançant 
sur elle. Mais Euphraxie sans se déconcerter la menaça 
de la frapper du bâton de la supérieure qu'elle tenoit h 
la main , montrant par là le respect et la confiance 
qu'elle avoit pour l'autorité de la mère, et qu'elle n'a- 
gissoit que par obéissance. En effet la possédée s'apaisa 
et prit sa nourriture des mains d'Euphraxie , qui con- 
tinua à la servir sans autre précaution , et sans que per- 
sonne osât en faire de même. 

Alors la supérieure ne doutant plus que Dieu ne lui 
eût réservé la gloire de chasser ce démon , lui déclara 
que c'étoit la volonté du Seigneur qu'elle l'entreprît. 
L'humilité de la Sainte fut alarmée d'une pareille pro- 
position. Elle se prosterna la face contre terre , mit d« 
la cendre sur sa tête , et s'écria dans l'idée de son im- 
puissance : « Ilélas ! qui suis-je , qu'une misérable , pour 
jD oser tenter de chasser un démon dont les prières de 
M toutes les sœurs n'ont pu délivrer cette femme. • 

Néanmoins se confiant en la parole de la supérieure , 
^iprès avoir fait sa prière devant l'autel de l'oratoire > 
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elle alla droit à la possédée , pour obliger le démon de 
s'en retirer. Toutes les sœurs la sui voient de loin , vou- 
lant voir ce qu'il en arriveroil. Le malin esprit fit d'a- 
bord d'étranges résistances. Il vomit contre elle par la 
bouche de la possédée toutes sortes d'injures , qu'elle 
soufirit en s'humiliant encore plus que le démon ne 
f ouloit la rabaisser. Enfin voyant qu'il s'obstiuoit à ne 
point sortir , elle s'adressa de nouveau à Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ par une élévation de son cœur vers 
lui , qu'elle poussa avec toute l'ardeur dont elle fut ca- ^ 
pablo; et à ce coup le démon quitta la place , faisant 
pousser en sortant des cris affreux 5 cette femme , et 
causant un vacarme horrible. .^p^ « 

y, £n même temps Ëuphraxie prit par la main la femme 
que le démon avoit portée jusqu'alors à vivre dans l'or- 
dure; elle la nettoya , lui changea d'habits , et la mena 
à la supérieure, qui la conduisit à l'oratoire pour y 
rendre grâces au Seigneur avec les autres religieuses. 

Depuis ce temps-là Ëuphraxie s'humilia plus qu'elle 
n'avoit jamais fait. Ëlle passa les nuits entières en prière. 
Elle continua à jeûner rigoureusement, et ne retran- 
cha rien des pénibles services qu'elle avoit rendus jus- 
qu'alors aux sœurs : et cet endroit de sa vie est plus 
édifiant et plus digne d'admiration , que les prodiges 
que nous venons de rapporter, quelque grands qu'ils 
paroissent. 

Elle n'y survécut pas long-temps; mais ayant rempli 
la mesure de sa perfection par une suite continuelle 
d'actes héroïques de toutes les vertus , Dieu le fit con- 
noitre à la supérieure dans un songe , où il lui lit voir 
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que la très-sainte Vierge introduisoil Eluphraxie dans le 
séjour de la gloire , et que cela dcvoit arriver dans dix 
jours. 

La pieuse abbesse voyant la perle qu'elle alloit faire , 
en fut touchée jusqu'au fond de l'âme; et quoi qu'elle 
fit pour cacher sa douleur, la tristesse qui paroissoit 
sur son visage fit comprendre à ses religieuses qu'elle 
étoit dans une extrême affliction. Elle ne leur commu- 
niqua pourtant pas la vision qu'elle avoit eue, que la 
veille du jour qu'Kuphraxie devoit mourir. Toutes en 
furent extrêmement affligées ; mais Euphraxie le fut 
plus qu'aucune , et par un sentiment bien différent ; 
car son humilité lui dérobant la connoissance de ses 
mérites , et nelui montrant que des sujets de s'anéantir, 
elle se prosterna aux pieds de la supérieure , et la con^ 
jura en versant un torrent de larmes, de lui obtenir de 
Dieu encore une année de vie , pour pleurer, disoit-elle, 
^^ses fautes , se voyant dépourvue de vertus, et ayant 
un extrême besoin de faire pénitence. 

La supérieure la rassura , et lui inspira du courage 
et de la confiauce. Elle ordonna aux autres sœurs de 
la porter à Toratoire , parce que sa mort prochaine 
commençoit à se déclarer par une fièvre ardente. Les 
religieuses lu gardèrent jusqu'au soir à l'heure du 
repas, que la supérieure les congédia , restant avec la 
sœur Julie auprès de la malade. Julie la pria beau- 
coup de demander après sa mort au Seigneur qu'elle 
la suivit de près , parce qu'elle désiroit avec ardeur 
de lui être associée dans le ciel comme elles avoient 
vécu dans une étroite union sur la terre. 
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Euphraxie vécul encore jusqu'au lendemain. Et de» 
le matin la supérieure s'apercevant qu'elle baissoit ex- 
trêmement , fit avertir de nouveau les religieuses, 
qui accoururent pour lui faire le dernier adieu avec 
beaucoup de tendresse et de larmes. Enfin toutes s'é- 
tant mises en prières , elle expira doucement dans la 
• trentième année de son âge ; heureuse d'être parve- 
nue en si peu de temps h une sainteté consommée ! 

Julie , qui, comme nous avons dit , avoit été sa 
maîtresse et l'avoit si fort aimée , passa trois jours sur 
son tombeau en prières et en larmes. Au quatrième 
jour elle vint trouver la supérieure , et lui déclara 
avec de grandes marques de joie qu'Euphraxie lui 
avoit obtenu de Dieu la grâce d'aller la joindre dans 
la gloire; ainsi elle mourut le lendemain après avoir 
donné le dernier baiser à toutes les sœurs , et fut enter- 
rée dans le tombeau de la Sainte. 

A peine trente jours furent écoulés que la supé- 
rieure obtint la même grâce par l'intercession d'Eu- 
phraxie. En conséquence elle avertit ses religieuses de 
se choisir une abbesse ; et pour calmer leur trouble 
et leur ailliction , elle leur déclara tout ce que Dieu 
lui avoit fait connoître de la grande gloire dont Eu- 
phraxie et Julie jouissoient dans le ciel; ce qui leur 
inspira une telle ferveur, que toutes la prièrent de 
demander au Seigneur de les retirer de ce monde 
pour participer au bonheur de ces deux saintes. 

Elles choisirent pour abbesse une sœur appelée 
Théognie , et la lui présentèrent. Alors cette digne 
supérieure lui adressant la parole , lui dit : « Voilà 
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T» que les sœurs vous ont élue pour les conduire selon 
» la loi do Dieu et les règles du monastère ; je vous 
» conjure au nom de la très-sainte Trinité , de ne pas 
» rechercher les biens et les richesses de ce monde , 
» ni d'appliquer les sœurs à des soins terrestres ; mais 
1» plutôt qu'elles méprisent les biens temporels pour 
» être dignes de ceux de l'éternilé. » Puis parlant aux 
sœurs elle dit : t Pour vous , mes chères filles , sou- 
» venez -vous de la conduite qu'Euphraxie a tenue 
I) parmi vous. ElForcez-vous de marcher sur ses pas, 
» si vous voulez participer à son bonheur. • 

Après ce peu de paroles elle les congédia-, et s'en- 
ferma seule dans l'oratoire , où le lendemain on trouva 
qu'elle s'étoit endormie Ju sommeil des saints. On ne 
voulut pas séparer son corps de ceux d'Euphraxie et 
de Julie. Mais depuis on n'ensevelit personne dans ce 
tombeau. 

L'historien de la vie de notre Sainte , dit qu'il s'y 
faîsoit beaucoup de miracles : que les possédés qu'on 
y amenoit étoient bientôt délivrés ; les démons criant 
qu'Ëuphraxie triomphoit d'eux et les tourmenloit , 
même après sa mort. 11 conclut son histoire par ces 
paroles : « Telle fut la vie de la très-noble Euphraxie , 
> qui mérita d'être agrégée à la cour céleste. Nous 
» devons nous efforcer d'imiter ses vertus , et surtout 
» son humilité, son obéissance, son travail infati^-a- 
» ble , sa mansuétude , sa longanimité , et nous mé- 
a riterons comme elle de jouir dans la compagnie des 
M anges du bonheur d'être avec Notre-Seigneur Jésus- 
» Christ. » 
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La mémoire de sainte Eupliraxie est en si grande 
vénération chez les Grecs , que lorsqu'on reçoit quel- 
que fdle à la profession religieuse , le prêtre demande 
à Dieu pour elle , qu'il lui fasse part des grâces et des 
bénédictions dont il a comblé sainte Thècle , sainte 
Euphraxie et sainte Olympiade. Ils célèbrent sa fête 
le 25 de juillet : elle est marquée au i3 de mars daaa. 
le Martyrologe romain. 
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LIVRE TROISIÈME. 

SOLITAIRES DE MITRIE ET DES CELLULES. 

CHAPITRE PREMIER. 

V 

DU DÉSERT DE NITRIE, 

ET DE SAINT AMON, 
Fondateur des Solitaires qui C habitèrent. 

La montagne , ou le désert de Nitrie , si célèbre 
dans rhistoîre monastique d'Egypte , et que saint Jé- 
rôme appelle la ville de Dieu , (a) à cause de la sain- 
teté des solitaires qui l'habitoient , (ù) étoit une vaste 
solitude à quarante milles ou seize lieues d'Alexan- 
drie , au midi du lac Marie ou de la Mareote , ayant 

(a) Hier. Epist. 37. — (*) Vit. pp. I. a. c» ai. 
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(lu côté dp Toricnl le désert de Sceté , et de Tautre la 
Lybie et le pays des Maziques, et s'élendoit jusqu'en 
Ethiopie. Il liroit son nom de celui d'un bourg voi- 
sin, où il y avoit grande abondance de nitre, ce qui 
a fait dire à saint Jérôme et à Rufin, (a) que c'étoit 
Ih qu'on lavoit véritablem înt les péchés des hommes 
avec le nilre très-pur des vertus. 

Quelques-uns ont cru qu'il étoit habité par des moi- 
nes dès le second siècle. (0) Les Actes de saint Fron- 
ton disent qu'il y avoit assemblé une communauté de 
soixante cl dix religieux , qui ne pouvant subsister à 
cause de l'aridité du terrein et de Téloignement des 
lieux habités , commencèrent à murmurer et à se plain- 
dre , lui reprochant de les avoir engagés imprudem- 
ment dans une solitude où ils étoient en danger de 
mourir de faim; mais que le Saint les ayant assurés, 
par la grande confiance qu'il avoit en Dieu, que le 
divin Maître pourvoiroit bientôt à leurs besoins , ils 
ne lardèrent pas d'en voir les effets; car un ange ap- 
parut en songe à un homme riche, et lui ordonna de 
les secourir : ce qu'il fit en chargeant des vivres sur 
plusieurs chameaux , qui allèrent droit au monastère 
du Saint, quoique ceux qui les conduisoient ne sus- 
sent pas où il étoit. Il y est dit encore que le Saint 
reccvoit depuis ce temps-là tous les ans un pareil se- 
cours d'autres personnes de piété , et que cet événe- 
ment arriva la treizième année de l'empereur Anto- 
nin, c'est-à-dire l'an i5o. 

(a) Hier. clog. sanctae Paulae. — (*) Biv. de vet. Mon. 1. 3. c. 4» 
<Ç I. n. I. Vit. pp. 1. I. p. »84. ^ 
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Il seroît à souhaiter que l'auteur de ces actes fût 
conuu, (a) et qu'on pût juger par son nom sî son au- 
torité balance celle de Rufin et de l'ancien auteur de 
la Vie de saint Pacôme , qui assurent que saint Amon 
habita le premier le désert de Nitrie. Pallade paroît 
opposé à Rufin , puisqu'il dit que quand saint Amon 
s'y retira , il y avoit peu de monastères. Quoi qu'il en 
soit, le nombre des solitaires s'y accrut tellement sous 
notre Saint , qu'il mérite tout au moin» le titre de pro- 
pagateur de l'ordre monastique dans le désert de Ni- 
trie, (ù) que Socrate lui donne, bien que nous in- 
clinions plutôt à lui donner celui de fondateur, sur le 
témoignage de Rufin ou d'Evagre , mieux instruits 
que Pallade et Socrate de la tradition de ce désert. 

Saint Amon éloit Egyptien, (c) d'une famille égale- 
ment noble et opulente. Il perdit à vingt-deux ans son 
père et sa mère , et ne pensoit pas à s'établir dans le 
monde , (d) s'étant consacré à Dieu depuis son enfan- 
ce, au rapport de saint Athanase, dans la ferveur de 
la piété. Mais ses parens , et son oncle principalement 
qui avoit autorité sur lui , apparemment en qualité de 
tuteur, le pressèrent si fort de se marier, qu'il s'y dé- 
termina malgré ses répugnances , et épousa une fille 
avec qui il se proposa dans son cœur de vivre dans la 
continence. Il ne laissa pas de faire tout ce qu'on pou- 
voit attendre de lui pour la solennité des noces; mais 

(a) Vit. pp. I. 2. c. î9 ; et vit. S. Pach. apud Boll. i4 MaU. 
Vit. pp. 1. 8. c. 8. — ({,) Socrat. hist. I. 4. c. 18. ~ (c) Vit. pp. 
1. a. c. 29, et 1. 8. c. 12. - {d) Socrat. hist. 1. 4. c. 18. Sozoni. hist, 
1. 1. c. 14. 
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le soir s'étant retiré dans son appartement , et en ayant 
fermé la porte , il prit un siège , appela sa nouvelle 
épouse , et lui déclara son pieux dessein par Téioge 
qu'il lui fit des grands avantages de la virginité au- 
dessus du mariage , dont il ne manqua pas de lui dé- 
tailler tous les embarras et les incommodités. En mê- 
me temps il prit en main le livre de l'Evangile et des 
épîtres de saint Paul, et lui lut ce que Jésus-Christ 
et son apôtre disent de la virginité , y ajoutant des ré- 
flexions selon que le Saint-Esprit le lui inspiroit. 

Son épouse , qui n'avoit jamais lu les saintes Ecri- 
tures , ni rien entendu de semblable , en fut touchée , 
et consentit à rester vierge à son exemple; mais elle 
ne put se résoudre à se séparer de demeure , comme 
Amon Tauroit souhaité, et le pria de se contenter 
qu'ils se séparassent seulement de lit , et qu'ils vécus- 
sent ensemble comme frère et sœur, cachant aux 
yeux du monde sous le voile du silence le trésor de 
leur pureté. • 

Amon ayant obtenu ce qu'il désiroit principale- 
ment , ils entreprirent de concert une vie parfaite. 
De son côté il passoit toute la journée dans son jardin 
à cultiver du baume avec beaucoup de soin et de tra- 
vail; et rentrant le soir à sa maison , il faisoitsa prière , 
soupoit avec son épouse, ensuite se reliroit pour pas- 
ser une grande partie de la nuit dans l'oraison et la 
psalmodie , et enfin , après avoir pris un léger repos , 
il selevoitde grand malin pour recommencer son tra- 
vail. Sa femme ne s'appliquoit pas avec moins d'ar- 
deur aux exercices de piété , et ils passèrent ainsi dix- 
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huit ans ensemble , plus étroitement unis par une 
sainte affection et par la conformité de leurs senti- 
mens pour la vertu, qu'ils ne l'auroient été par l'u- 
nion de la chair et du sang ; de sorte qu'ils arrivè- 
rent à un grand détachement de toutes choses et à 
une paix intérieure , telle que Dieu la fait goûter k 
ceux qui le servent fidèlement. 

Après ces dix-huit ans, étant devenus plus libres 
par la mort de leurs parens , sa femme , toujours plus 
édifiée de son éminente piélé, craignit de manquer à 
ce qu'elle dcvoit à la gloire de Jésus-Christ el au bien 
(lu prochain, si elle cachoit plus long-temps dans sa 
maison les richesses spirituelles qu'elle possédoit en la 
personne d'un si saint homme. Ainsi elle fut la pre- 
Diièrc à lui proposer de se séparer tout-à-fait , n'étant; 
pas juste , lui dît-elle , que les autres fussent frustrés 
à son occasion des exemples de vertu et des salutaires 
mstructions dont elle seule avoit profité jusqu'alors. 

Amon , qui n'avoit cessé de prier le Seigneur qu'il 
mît dans le cœur de son épouse les sentimens dont 
elle venoit de lui faire ouverture . les reçut avec une 
grande joie , el en rendit à Dieu des actions do grâces. 
Il la remercia aussi d'avoir secondé ses désirs; et lui 
cédant sa maison, où en peu de temps elle assembla 
une nombreuse communauté de vierges, il se retira 
au désert le plus proche , qui étoit celui de Nitrie. 

il n'y demeura pas long-temps inconnu. Dieu l'ayant 
favorisé du don des miracles, et sa vertu éclatant dans 
ce désert , ainsi qu'une étoile brillante , il fut bientôt 
obligé de se charger de la conduite d'un grand nom- 
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bre de solitaires , dont plusieurs devinrent très-célè- 
bres; et par son moyen l'état monastique ne s'éten- 
dit pas seulement dans le désert de Nitrie , mais en- 
core dans celui de Sceté et dans d'autres quartiers de 
l'Egypte. 

Le soin qu'il prenoit de ses disciples étnit incroya- 
ble, et il ne laissoit pas , nonobstant le travail auquel 
cela l'engageoit , de faire do très-grandes austérités. 
Il ne mangcoit point d'huile , il ne buvoit point de 
vin : du pain sec et de Teau faisoit toute sa nourriture; 
encore en usoit-il si sobrement , (a) qu'il passoit sou- 
vent les deux jours sans manger, et quelquefois même 
plus long-temps. Sa femme qu'il visitoit régulièrement 
deux fois l'année pour l'aider à sa perfection , imitoit 
aussi la rigueur de ses jeûnes et de son abstinence , 
de même que son zèle pour le salut des âmes que la 
Providence avoit confiées à ses soins. 

Quoiqu'il fît grand nombre de miracles , (6) les his- 
toriens n'en rapportent que très-peu , les premiers soli- 
taires aimant mieux imiter les vertus des saints que 
d'écrire leurs merveilles. Mais ses disciples en con- 
servoient fidèlement la mémoire , et les apprenoient 
aux autres de vive voix. Le premier qu'on en rap- 
porte , et qu'il fit étant encore seul dans le désert , fut 
laguérisond'un jeune garçon qui avoit été mordu par 
un chien enragé , et étoit devenu enragé lui-même , 
se déchirant le corps avec les dents. Ses parens le lui 
amenèrent garrotté de plusieurs chaînes , et le con- 

(a) Socrat. it. (i) Vit. pp. 1. 5. Ubell. lo. n. ii4. et Soiom* 
1. 1. c. i4. 
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jurèrent de le guérir. Amon leur répondît : « Pour 
» quoi venez-vous ainsi me tourmenter ? Vous me 
> demandez ce qui est au-dessus de mes forces. La 
» guérison de votre enfant dépend plus de vous que de 
• moi. Il n'y a qu'à rendre le bœuf que vous avez à la 
^ » veuve à qui vous Tavez pris , et sur-le-champ la 
9 grâce que vous désirez vous sera accordée. » Ces 
bonnes gens furent épouvantés de voir que le Sain-t 
avoit connu par une lumière surnaturelle le larcin 
qu'ils avoient commis secrètement. Ils eurent pour- 
tant bien de la joie d'apprendre qu'en le restituant ils 
obtiendroient ce qu'ils souhaitoient avec tant d'ardeur. 
Ils rendirent donc sans délai le bœuf qu'ils avoient pris, 
et saint Amon ayant prié pour eux , leur fils se trouva 
^ guéri. 

Deux hommes vinrent aussi le visiter , et il leur dit, 
dans le dessein de les éprouver , qu'ils lui apportassent 
une cuve où il pût mettre de l'eau pour ceux qui le 
venoient voir. Ils le lui promirent; mais l'ayant quitté, 
l'un des deux dit à son compagnon: chargez-vous si 
vous voulez de cette commission; quant à moi je n'en 
ferai rien , parce que je ne veux pas perdre mon cha- 
meau, qui périroit indubitablement si je le chargeois 
^ d'un si grand fardeau. L'autre lui représenta que 

n'ayant qu'un âne , il étoit encore moins en étal que 
lui d'acquitter sa promesse; mais voyant qu'il ne vou- 
loit rien entendre , il se conGa au mérite du Saint , et 
mit la cuve sur son âne , qui la porta au monastère avec 
tant de facilité qu'on eût dit qu'il n'avoit rien sur le 
dos. Saint Amon le voyant venir, lui dit : vous avez. 
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très-bien fait d'apporter celle cuve sur votre âne. Sa- 
chez que le chameau de voire compagnon est mort» 
En effet , cet homme trouva h son retour que le cha- 
meau étoit mort , comme le Saint le lui avoit dit. 

Saint Athanasc voulant donner une juste idée de la 
haute vertu de saint Amon , rapporte de lui le mira- 
cle suivant , (a) qui montre quelle étoit sa pureté et 
combien elle étoit agréable à Dieu. Amon , dit-il , (6) 
étant obligé dépasser à la nage le fleuve nommé Licus 
(c'étoit une décharge des eaux du Nil), dit h son dis- 
ciple Théodore qui Taccompagnoit , de s'éloigner , 
afin qu'en se dépouillant ils ne se vissent pas nus. 
Théodore s'étant mis à l'écart, Amon demeura pensif, 
n'osant se dépouiller pour la honte qu'il avoit de se voir 
nu lui-même , ce qui ne lui étoit jamais arrivé en sa vie. 
Tandis qu'il étoit ainsi préoccupé de sa peine , il se 
trouva tout -à-coup transporté de l'autre côté du fleuve 
par une vertu divine, sans qu'il s'en fût aperçu. Théo- 
dore l'ayant rejoint à l'autre bord , fut bien étonné de 
voir qu'il eût sitôt traversé l'eau , et il le fut encore da- 
vantage en voyant qu'il n'avoit pas même les pieds 
mouillés. Il comprit aisément qu'il n'avoit pas nagé, 
et le pria de lui dire comment il avoit fait. Saint Amon 
vouloit lui cacher le miracle que Dieu avoit opéré en 
sa faveur; mais le disciple se jeta h ses pieds , et lui 
protesta qu'il ne se relèveroit pas qu'il ne le lui eût 
déclaré. Le saint vieillard lui avoua la grâce que Dieu 
lui avoit faite; mais il exigea de lui qu'il n'en parleroit 

(n) Athan. vit. S. Ant. — (*} Append. v. pp. Ileraclid. par. Till. 
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à personne pendant sa vie. Ce que Théodore exécuta 
fidèlement. 

Le bruit de ses vertus et de ses miracles avoit pé- 
nétré jusqu'à la retraite du grand saint Antoine , ce qui 
avoit formé cntr'eux une étroite liaison. Amon Talloife 
souvent visiter , et saint Antoine le vint voir aussi dans 
son désert tout au moins une fois. Ce fut dans cette 
visite que s'étant entretenus quelque temps ensemble , 
(a) AmoD lui dit que son monastère qui étoit sur la mon- 
tagne ne pouvoit plus contenir le grand nombre de so- 
litaires qu'il avoit sous sa conduite. Que quelques-uns 
d'entr'eux désiroient de bâtir des cellules dans un lieu 
plus écarté pour y vivre en plus grande retraite , et il le 
pria de lui marquer h quelle distance il pourroit les pla- 
cer. Saint Antoine lui répondit que s'il trouvoit bonde 
devancer l'heure du repas , ils iroient ensuite dans le 
désert choisir le lieu qui conviendroit davantage. Ils 
mangèrent donc , après quoi ils s'avancèrent dans le 
fond du désert jusqu'au soleil couchant. 

Alors ils s'arrêtèrent , et saint Antoine lui dit : met- 
ons-nous ici en prière et plantons une croix , afin que 
oewx qui viendront y demeurer y bâtissent des cellules. 
Cet endroit étoit à quatre grandes lieues du monastère 
de la montagne , et saint Antoine jugea que la distance 
étoit suffisante, afin que les solitaires de l'un et de 
l'autre monastère pussent lorsqu'ils se visileroient , 
venir coucher chez eux après avoir mangé à l'heure de 
none. C'est ainsi que ces grands Saints étoient attentifs 
à conserver l'observance de la discipline régulière. 

(«) Cotel. Mon, t. i.p, 55i, 
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Amon persévéra de la sorte dans le combat spirituel 
et l'exercice des vertus religieuses, et arriva heureuse* 
ment à le perfection de la sainteté des solitaires. Il falloit 
qu'elle fût bien éminente , puisque nonobstant que ses 
prodiges Tavoicni rendu fort célèbre , saint Alhanase le 
ipaet au nombre de ceux dont le mérite éclata encore 
j)lus devant Dieu qu'il n'étoit connu des hommes. Enfin 
il acheva sa course n'étant âgé que de soixante-deux 
ans , dont il en avoil passé quarante dans le monde dans 
une grande innocence de mœurs, et le reste dans la so- 
litude. A l'heure même qu'il mourut , saint Antoine vit 
son âme monter au ciel , (a) ce que saint Athanase rap- 
porte en ces termes ; «Antoine étant assis sur sa mon- 
» tagne , leva tout-à-coup les yeux au ciel , et vit quel- 
» qu'un qui s'élevoit dans les airs , et plusieurs anges 
» qui venoîent à sa rencontre en lui témoignant une 

> grande joie. Dans l'admiration où il étoit , il bénis- 
» soit cette sainte assemblée, et prioitDieu qu'il daignât 
» lui apprendre ce que ce pouvoit être, il entendit en 

> même temps une voix qui lui dit que c'étoit Tâme^ 
» d'Amon , solitaire de Nitrie. Ceux qui se trou voient 

* alprs auprès de lui , le voyant transporté d'admira-^. 

• tion et de joie , le prièrent de leur en dire le sujet, • 
» Il leur répondit que c'étoit Amon qui venoit do so.^ 

reposer en paix. Ils remarquèrent le jour et l'heure 
» qu'Antoine leur avoit dit ceci ; et trente jours après," 
» des frères étant venus du désert de Nilrie , ils s'in- 
» formèrent d'eux du temps de la mort de saint Amon , 
» et trouvèrent qu'elle étoit arrivée précisément h 

(a) Âtban. V. S. Ant. ... 
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» Theure que saint Antoine avoit vu son âme monter 
^» au ciel , bien que rendroit où il étoit mort ne fût pas 
» moins éloigné que de treize journées de sa montagne ; 
n ce qui leur fit admirer la pureté de l'àme de celui à 
9 qui Dieu découvroit par une faveur singulière, ce qui 
• se passoit si loin de lui. » .^jm 

On ne sait pas en quelle année mourut saint Araon. 
11 est évident par ce que nous venons de dire , que ce fut 
avant saint Antoine , (a) c'est-à-dire avant Tannée 356. 
Tillemont croit qu'on peut mettre sa mort vers l'an 34o 
ou , s'il est vrai qu'il ait fleuri avant le concile de 
Nicée^ comme Sozomène paroit l'avoir cru. lly a dans 
le texte latin de Pallade une relation de sa mort un peu 
différente de celle que nous venons de rapporter. Il y 
est dit que saint Antoine ayant eu révélation que la fin 
d'Amon étoit proche , il l'envoya quérir afin de pouvoir 
jouir encore une fois de son entretien , et qu'ils priassent 
Tun pour l'autre; qu'Amon étant arrivé, le Saint lui 
déclara ce que Dieu lui avoit révélé; qu'ensuite il le mit 
dans un lieu assez écarté , d'où il lui recommanda de 
ne point sortir jusqu'à ce que Dieu l'appelât à lui , et 
qu'y ayant enfin rendu l'âme , saint Antoine la vit 
monter au ciel. Mais cette histoire ne se trouve point 
dans le grec de Pallade , ni dans le Paradis d'iiéra- 
clides , et est manifestement démentie par la révélation 
de saint Athanase, que nous venons de rapporter, (b) 
çX que tous les historiens ont suivie comme très-assurée. 

(a) Till. mem. eccl. t. 7, p. 1 58, voyez la not. 4* P« <>72» — t^) Voyei 
Till. id, not. 3. 
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CHAPITRE II. 

pûdriàe tpiritueUe de saint Aman de Nitrie. 

^ossivf a mis à la suite du second terne det outre» 

de saint Ephrem , {a) quelques avis ascétiques d'ua 
saint abbé Ammon , qu'il assure être saisi Amon de 
Nitrie» et^ aontlMeii ^aes délai. H» 80iil4M8é| 
en dk-^neuf «rtteles , et «eAliemient uoe doctrine ex- 
cellente. Nous en ferons ici le précis pour donnei^ une 
idée des îustructions dent cet illuslve Saio| néoitiiieit 
yiritue B ein e fl t sea dkeiples. 

1 .® Soyez attentif, dit- il , sur vous-même , €ït consi- 
dérez que Notre-Seigneur Jésus-Christ , quoiqu'il fût 
]Diett , et par ceAtéquenl dans la apleadeur et k ^obe* 
ineffiible de'aa dirMlé , a ]»ourtaiili^oi]dfi è ^baiwe if p FO^ 
fbndément pour vous servir de modèle ; prenant la^ 
forme de serviteur; embrassant la pauvreté et l 'h u- 
înîlîaiîeii; aenffiranl toolet sortes d'oppreiireii; «eiaia* 
saut conduire k h Aiortr atec h inêoie deéceur qu'iMr 
agneau sans former aucune plainte. C'est ainsi qu*U^ 
Toulu fie nous apprissiens de lui à soufinr M» |MH 
tience et même tmc uBe*8aittle foie les îftjores» les 
affronts , les contradictions , les coups et la mort même 
pour rexpiation de nos pécbés , et qu'il yeut que bi^. 
loin de nbos âefeveonlre ceux qui bous maitraiteat». 
nous ne leur opposions que la douceur , rhumilité >. elc 
tout au moins le silence. - . * 

(a) Ap, S.Brli. t, a. p. 499* 
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â.* Toutes les fois qu'il se présentera quelque chose 
à souffrir, comme une injure , une confusion , une hu- 
miliation pour Tamour de Dieu , regardez cela comme 
un gain considérable que vous pouvez faire pour votre 
âme , et dans cette vue souffrez-Ie sans peine et avec 
constance , pensant que vous le méritez par vos péchés , 
et que ce vous est d'ailleurs un grand avantage de par- 
ticiper par là en quelque façon à la passion de votre 
Sauveur. Que si le souvenir de ceux qui vous ont ainsi 
maltraité vous vient à l'esprit , donnez-vous bien de 
garde d'avoir du ressentiment contr'eux ; regardez-les 
plutôt comme des personnes à qui vous avez de grandes 
obligations , et priez pour eux de toute l'affection de 
votre cœur. Que si on vous loue et on vous témoigne 
quelque estime, conservez-en de la douleur, et priez 
Dieu qu'il éloigne de vous tout ce qui pourroit vous 
élever aux yeux des hommes , vous estimant indigne 
de tout honneur. Conservez-vous dans la modestie , 
l'humilité , la componction , et la haine de vous- 
même. Regardez-vous comme étant toujours sur le 
point de mourir , et comme étant déjà mort au monde. 
Enfin considérez - vous comme le plus vil et le plus 
grand pécheur. En" vous conduisant de la sorte vous 
gagnerez beaucoup pour votre âme. 

5.* Autant que vous devez craindre la perte de votre 
r»me et les supplices éternels , autant devez- vous être 
éloigné de tout sentiment d'ambition, de vaine gloire , 
de préférence audessus des autres. Vous ne devez pas 
même oser vous égaler à personne. Fuyez aussi les 
plaisirs des sens, ceux mêmes qui paroissent les moins 
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dangereux. Relirez-vouîi de la compagnie des hommes, 
et ne soyez avec eux que par nécessité. Veillez sur vous 
et lâchez d'éviter les moindres fautes, de peur qu'en 
y tombant facilement , vous ne soyez exposé à de 
plus grandes chutes. 

4." Plus vous aurez commis de péchés , plus devez- 
vous vous efforcer de travailler à sauver votre âme, 
et pour cela il faut que vous vous humiliiez profon- 
dément et en toute rencontre, dans votre esprit , dans 
vos paroles, dans vos actions , dans vos habits. 11 faut 
que vous vous méprisiez , que vous vous regardiez 
comme le serviteur de tous , comme le plus grand pé* 
cheur du monde, comme très-éloigné d'avoir la vertu 
des autres. Il faut que ces sentimens soient dans vous 
très-sincères , et que vous en soyez véritablement pé- 
nétré et convaincu. Vous devez dire souvent dans cette 
humble disposition , et autant de cœur que de bouche :^ 
je ne suis rien en comparaison des autres chréliL»ns Ijf" 
qu'une vile poussière ; et tout ce que je puis avoir de 
vertu , s'il y en a quelque peu dans moi , est souille 
par le péché , en sorte que si Dieu entroit en jugement 
avec moi , je n'oserois lever les yeux vers lui , me 
voyant couvert de péché et de confusion , et que s'il 
n'avoit pitié de moi , je mériterois qu'il me précipitât 
dans les flammes éternelles. Criez ainsi au Seigneur, 
afm qu'il vous accorde le pardon de vos péchés. Con- 
sumez-vous , pour ainsi dire , de douleur et de gémis-» 
semens , bien loin de vous laisser aller à une vaine 
joie; changez vos ris en pleurs, et marchez toujours 
la tête baissée et le visage uballu de tristesse , en di-» 
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sant avec le Prophète : («) iUon âme est pleine (Til-^ 
lusions. 

5. * Afllîgez-vous et gémissez sans cesse. Gardez un 
profond silence , el méditez sur les ténèbres éternelles , 
et sur l'état déplorable de ceux qui ont le malheur d'y 
être condamnés et qui pleurent continuellement. Pen- 
sez que vous avez mérité d'y être condamné comme 
eux. Considérez-vous comme étant près de mourir et 
d'y être précipité; et profitant ensuite du temps qu'on 
vous donne encore pour les éviter par la pénitence , 
embrassez avec une sainte ardeur les travaux de l'esprit 
et du corps, et exercez-vous-y sans relâche, afin de 
satisfaire à la justice de Dieu pour vos péchés. Tra- 
vaillez selon l'étendue de vos ftircos; jeûnez , em- 
ployez les autres genres de mortification. Appliquez- 
vous aux emplois les plus bas et les plus humilians , 
selon qu'il est écrit : (6) H sera le dernier de tous et 
le sennteur de tous. Méditez aussi les divines Ecritures 
avec autant d'application que vous pourrez. Accom- 
pagnez vos réflexions de gémissemens et de regret. 
Priez long-temps ; soyez enfin toujours recueilli en 
vou8-m<^me , avec le même respect et la même atten- 
tion que si vous étiez présent au saint sacrifice de 
l'autel , afin que le démon ne trouve pas occasion de 
faire entrer dans votre âme de mauvaises pensées. 

6. <» Considérez que Jésus-Christ étant mort et res- 
suscité pour vous , vous ne devez plus vivre que pour 
lui. Conservez-vous en sa sainte présence , comme si 

{a) Psal. 37. — {h) Marc. 9. 
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VOUS n'étiez plus dans le monde et que vous eussiez 
passé dans Téternité, où vous seriez devant lui. 

y.' Comme un serviteur suit son maître avec crainte 
et respect , et ne le quitte point afin d'être toujours 
prêt à recevoir ses ordres et les exécuter , ainsi devez- 
vous être sans cesse en la présence de Dieu , soit que 
vous soyez assis ou debout , seul ou accompagné. Con- 
servez-vous toujours dans une grande retenue et une 
modestie religieuse , non -seulement à l'extérieur , mais 
aussi dans votre âme. Donnez-vous bien de garde d'en- 
tretenir votre esprit dans aucune pensée mauvaise , 
ou dans aucun mauvais jugement contre le prochain; 
mais tenez-vous devant Dieu avec humilité et révé- 
rence , et repassant de temps en temps en sa présence 
les péchés dont vous êtes coupable; n'osez pas même 
lever les yeux , par le sentiment d'une salutaire 
confusion. 

8.0 Tenez-vous toujours dans une humble soumis- 
sion à la volonté de Dieu , de quelque manière qu'il 
veuille disposer de vous , soit pour pour la vie , soit 
pour la mort , soit pour quelque peine que ce soit. 
Soyez toujours prêt à acquiescer à son bon plaisir avec 
une sainte confiance en son secours et allégresse de 
cœur , quand même il s'agiroit d'être mis aux plus ru- 
des épreuves. 

cj.» Ne vous proposez jamais de vous satisfaire en 
rien, ni en pensée, ni dans vos paroles , ni dans vos 
actions; mais proposez-vous de savoir ce que Dieu veut 
de vous , et de vous y conformer , quand même il se- 
roit question de souffrir de grandes tribulations et 
même la mort. 
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10. * Comme vous êtes toujours devant Dieu , aussi 
ne devez-vous rien entreprendre sans examiner au- 
paravant si c'est sa volonté que vous le fassiez. Ainsi , 
soit qu'il s'agisse démanger, de boire, de dormir, de 
commencer un ouvrage , quoi que ce soit que vous 
vouliez faire , considérez auparavant si Dieu l'agréera. 
Par ce moyen vous croîtrez en ferveur, et vous vous 
approcherez toujours plus de Dieu. 

1 1. ® Souvenez-vous qu'il est écrit ; [à] Nous sommes 
des serviteurs inutiles , et nous n avons fait que ce que 
nous devions faire. Ainsi lorsque vous ferez quelque 
chose pour la gloire de Dieu , ne vous imaginez pas 
que vous méritez pour cela quelque grande récom- 
pense ; mais pensez plutôt que vous êtes un serviteur 
inutile, et même redevable à Dieu de beaucoup, et 
que de plus vous êtes encore bien éloigné d'avoir ac- 
compli tous vos devoirs envers lui. 

1*2.^ Si votre frère vous a donné quelque sujet de 
mécontentement , et que vous vous sentiez ému de 
colère , ne lui dites rien tant que l'émotion durera; 
mais tâchez d'apaiser votre cœur par la prière , après 
quoi vous pourrez user de représentation. Pareille- 
ment si vous êtes obligé de le reprendre et que vous 
ne le voyiez pas disposé à recevoir la correction , 
parce qu'il est ou ému ou troublé , attendez qu'il soit 
mieux en état de vous écouler, et alors parlez-lui, 
non comme voulant le reprendre , mais seulement pour 
lui rappeler sa faute avec douceur et humilité , afin qu'il 
ne sorte ni de sa bouche ni de la vôtre aucune parole 

{a) Lnc. 17, 
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qui se ressente de la colère. Combattez ainsi vos pas- 
sions , comme étant persuadé que Dieu vous voit. Trem- 
blez en sa présence à cause de sa grandeur et de sa 
majesté , devant laquelle vous n'êtes que cendre et 
poussière. 

iS.** Jésus -Christ vous a racheté par son sang ; 
ainsi vous n'êtes plus à vous , mais vous lui appar- 
tenez. Cela étant, vous devez lui être soumis comme, 
une bête de charge très-douce est soumise au maître 
à qui elle appartient. Mourez donc à vos passions , 
à votre volonté , à la concupiscence , pour vous sou- 
mettre docilement et sans aucune résistance à ce, 
divin Maître , sous la puissance duquel vous êtes , et 
dont vous devez suivre la volonté et non pas la vôtre, 
Veillez aussi sur vous , comme étant à tout moment 
sur le point d'être ou attaqué par la tentation , ou 
éprouvé par la tribulation; et soyez toujours déterminé 
à vous y soutenir avec un courage et une ardeur géné- 
reuse, (a) étant persuadé qu'on n'entre dans le ciel 
qu'après avoir passé par de grandes épreuves. 

14.* Quoi que ce soit que vous vouliez faire , et 
même dans vos paroles et dans vos pensées , ne vous 
recherchez jamais ; mais que la volonté de Dieu vous 
serve en tout de règle , quand même il vous en coù- 
teroit encore plus de peine pour la suivre. Regardez- 
Ja toujours comme l'unique moyen d'entrer dans le 
royaume du ciel et d'obtenir la couronne de vie , et 
désirez sincèrement de l'accomplir; car il est écrit que 
le commandement du Seigneur est la vie éternelle, 6) 

(a) Acl. 14. — {(f) Joan, 12. Tsal. 53. 

et 
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et que ceux qui seront fidèles à Tobserver seront com- 
blés de biens. 

15. * Consultez toujours, le Seigneur dans tout ce 
que vous voulez faire ; examinez avant que do faire 
quoi que ce soit , si la chose est nécessaire et con- 
forme à sa divine volonté. Et si vous vous apercevez 
dans quelqu'une de vos paroles ou de vos actions , que 
vous vous soyez tant soit peu écarte de cette divine 
règle , entrez aussitôt dans des sentimens de contri- 
tion , et priez le Seigneur qu'il vous accorde la grâce 
de vous corriger. Ce sera un bon moyen de ne pas 
tomber si facilement dans le péché. 

16. " Ne mettez jamais votre espérance en la créa- 
ture; mais metlez-la en Dieu seul avec foi et confiance. 
Recourez à lui par la prière dans tous vos besoins , 
afin qu'il vous les accorde selon qu'il le trouvera bon. 
S'il daigne vous exaucer , rendez-lui-en fidèlement 
vos actions de grâces , et reconnoissez que ce que 
vous avez reçu , vous le tenez de sa libéralité. Si vous 
manquez de quelque chose , ne vous laissez pas aller 
pour cela à la tristesse , ni au murmure; mais souf- 
frez-le plutôt avec joie , considérant que vous mé- 
ritez toutes sortes de peines à cause de vos péchés. 
Espérez cependant que si Dieu daigne avoir pitié de 
vous, il vous pourvoira bientôt de ce qui vous sera né- 
cessaire* 

17. '* Prenez garde de ne rien recevoir que vous ne 
puissiez dire que c'est Dieu môme qui vous le donne. 
Acceptez ce qui vous revient de droit et sans con- 
tention; mais rejetez ce que vous ne sauriez acquérir 

II. i 
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sans injustice et le moindre arlilicc. Il vaut bien mieux 
posséder peu dans la crainte du Seigneur, que d'avoir 
beaucoup par des voies injustes. 

1 8. ** Appliquez-vous h garder un rigoureux silence , 
et ne parlez jamais inutilement , quand il ne s'agiroit 
que de dire un seul mot. Si vous croyez devoir parler 
dans quelque occasion , examinez auparavant si ce 
sera selon Tordre de Dieu ; et dans ce cas parlez , non 
pour vous satisfaire, mais dans la vue d'obéir h Dieu. 
Qu'il n'y ail rien d'inutile dans vos entretiens ; que 
tout y soit saint , édifiant , et accompagné de dou- 
ceur, de gravité et d'humilité. 

19. ° Ne vous contentez pas de renoncer aux mau- ." 
vaises actions , veillez encore sur vos regards , sur vos 
paroles et sur tous vos sens. Accoutumez-vous à tenir 
Jes yeux baissés sur votre ouvrage , et détournez-les 
de tous les objets qui pourroientvous être un sujet de 
tentation. N'écoutez point les langues médisantes , ni 
même les discours inutiles , et ne parlez jamais vous- 
même sans nécessité. En faisant ainsi , vous obtien- 
drez la miséricorde du Seigneur, 

On voit par ces excellens avis quelles étoient les 
vertus que les saints Patriarches des solitaires recom- 
mandoient plus particulièrement à leurs religieux. 
L'humilité sincère et la pratique de l'humiliation, la 
crainte salutaire , la componction du cœur, les saints 
gémissemens et les larmes de la pénitence , la mor- 
tification des sens, la patience ferme et constante dans 
les tribulations , l'amour des croix , la joie sainte dans 
les souflranccs , le travail des mains , l'oraison et la 
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prière, le silence rigoureux , lo recueillement inté- 
rieur, l'attention à la présence de Dieu , une confor- 
mité entière à sa divine volonté , et un abandon total 
de soi-même à cette adorable volonté, soit pour les 
travaux , les peines , les souffrances , la vie et la moH. 



CHAPITRE III. 

De quelques Solitaires appelés Jmmon. 

On trouve dans le recueil des vies et des paroles re- 
marquables des Pères des déserts plusieurs solitaires 
dont les uns sont appelés Ammon , les autres Amone , 
Ammion , Ammonas , Piammon , etc. qui ne sont pro- 
prement qu'un même nom. (a) Celte ressemblance 
de noms fait qu'il est difficile de les bien distinguer 
les uns des autres , et de leur appliquer en particulier 
les traits historiques et les apophtegmes qu'on trouve 
épars çh et là dans ce recueil. Tout ce que nous pou- 
vons faire ici de mieux pour plus grande clarté , c'est 
de réunir dans un seul chapitre ce qui est dit de ces 
différens Ammons , d'autant mieux que ce que l'his- 
toire monastique nous en fournit ne suffit pas pour 
faire un article de chacun en particulier. 

i.o Nous avons parmi les œuvres de saint Alhanase 
une lettre de ce saint adressée à un abbé Ammon , (ù) 
à qui il donne par honneur le titre de Père , et qui 
étoit supérieur d'un grand nombre de solitaires. Cela 

(a) lîuU. lïîst. mon.l. i. c.8. u. a. — {ù) Athan. t.'a. p. 55 
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a fait croire à quelques auteurs modernes , (a) que 
cet abbé n'étoit autre que saint Amon de Nitrie , dont 
nous avons parlé aux chapitres précédcns; mais d'au- 
tres sont d'un sentiment contraire. Quoi qu'il en soit, 
saint Alhanase lui écrivit au sujet d'un scrupule, dont 
le démon se servoit pour jeter le trouble dans la cons- 
cience de quelques-uns de ses religieux , en leur fai- 
sant croire qu'ils étoient souillés dans leur âme par les 
évacuations naturelles du corps , prenant grossière- 
ment ces paroles du Sauveur du monde : {b) Ce nest 
pas ce qui entre dans C homme qui le souille , mais ce 
qui en sort. 11 leur marque donc qu'ils entendoîent 
mal ces paroles , et que Jésus-Christ s'explique lui- 
même un peu après , en disant que ce qui souille 
l'homme ce n'est pas ce qui sort du corps , mais ce qui 
sort du cœur, où est le dépôt des mauvaises pensées et 
des péchés. Que tout Pouvrage de Dieu dans l'homme 
est bon et pur. Que les fonctions naturelles du cor{>s 
sont innocentes et utiles , et qu'il n'y a que l'abus qui 
en rend quelques-unes criminelles 

•2.' Pallade parle d'un Ammonas, disciple de saint 
Antoine , que Rufin appelle Ammon; (c) mais il n'est 
autre, selon la remarque de Bollandus, qu'Amathe , 
dont nous avons parlé dans la vie de saint Antoine , et 
dont par conséquent nous n'avons plus rien à dire ici. 

5.* JI y a eu aussi un autre Ammon ou Ammone , 
disciple de saint Antoine, ou tout au moins son ami. 

(a) Biv. r. m. 1. 3. c. 3. § 3. n. g. Till.t. 7. p. 167. Bult. Mst. 
mon. 1. 1. c. 8. Fleti. Iiist. Eccl.t.4.c. 16. n. aô. — {b) Matlb.7. i5. 
— (0) Vit. pip, 1. 8. c. 74. 1. a. c. i5. BoU. a6 Janv, 



Digitized l 



DE QUELQUES SOLIT. Al'PELÉS AMMOPf. l53 

(a) On dit que désirant de voir ce Saint , et ignorant 
le chemin qui conduisoit à sa caverne , il Tapprît par 
miracle. Saint Antoine lui prédit un jour qu'il feroit 
de grands progrès dans la crainte de Dieu ; et l'ayant 
mené hors de sa cellule , il lui ordonna de dire beau- 
coup d*injures à une pierre qu'il lui montra , et de la 
frapper rudement. Àmmon obéit , et le Saint lui de- 
manda si la pierre n'avoit fait aucune plainte : à quoi 
ayant répondu que non ,1e Saint l'assura qu'il arrive- 
roit à un tel degré de vertu , que quoi que ce fut qu'on 
lui fît ou qu'on pût lui dire de fâcheux , il ne croiroit 
pas avoir sujet de se plaindre. Ammon passa ensuite 
au désert de Scelé , du moins nous croyons que c'est 
le même; (6) et il y fut quatorze ans à demander à 
Dieu nuit et jour qu'il lui accordât la grâce de sur- 
monter la colère. 

Il fut élevé à l'épiscopat , (c) et on raconte de lui un 
jugement plein de douceu^ envers une fille qui , faisant 
profession de virginité, avoit eu pourtant le malheur 
de se laisser séduire par un homme , et étoit devenue 
enceinte. Ceux qui la lui présentèrent avec le complice 
de son crime , le pressoient de les punir l'un et l'autre ; 
mais Ammon , touché de compassion de l'état pitoyable 
de cette fille , se contenta de lui faire le signe de la 
croix , et lui fit donner six draps , afin« dit-il , que si 
elle ou son enfant venoit à mourir à son accouche- 
ment , elle eût de quoi être ensevelie. Ses accusateurs 
surpris d'une telle indulgence , insistèrent encore afin 

(a) Cotei. p. 385. Vit. pp. 1. 7. c. 9, n, 5. — (*) Cotel. 16. — (^0) ViU 
pp. appead* o* ao, n. 8, 
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qu'il lui fil subir la pénitence; mais il leur répondit t 
Vous voyez qu'elle est proche de la mort , pourquoi 
raflligerois-je davantage ? n'est-ce pas assez de la dou- 
leur et de la confusion qu'elle souffre ? Ainsi il la ren- 
voya sans la vouloir condamner. Il y a eu un Ammon 
évoque de Pacuemune et d'Elearquie en Egypte , qui 
fut banni en Oasis sous l'empereur Constance , et en- 
suite h Diocésarée avec dix autres évêques d'Egypte 
sous l'empereur Valons pour la cause de Jésus Christ. 
Mous parlerons ailleurs de cette persécution, {a) On 
croit que c'est le même que l'évcque dont nous ve- 
nons de rapporter le jugement de douceur. 

4.^ Un frère vint trouver l'abbé Ammon , pour le 
prier de lui dire quelque parole d'édification, (bj II lui 
répondit : Allez , tenez-vous toujours dans l'étal d'un 
criminel qui est détenu en prison , et qui demande à 
tout le monde quand le juge viendra , dans l'appré- 
hension dont il est saisi des tourmens qu'il a mérités. 
C'est ainsi qu'un solitaire doit vivre dans une crainte 
salutaire à cause de ses péchés. II doit dire dans son 
cœur, avec une sainte indignation contre lui-même : 
malheureux que je suis , que deviendrai-je quand je 
paroUrai devant le tribunal de Jésus-Christ? Comment 
lui rendrai-je compte de mes actions ? Si vous avez 
soin de vous entretenir dans ces pensées , vous pourrez 
opérer votre salut. 

Un ancien père racontoit qu'un solitaire fort âgé (c) 

(a) 11 n'ëtoit pas encore vlcvc à cette di^nitr lorsqu'il fit ce que Do- 
rothée rapporte. BiUiot. pj). /. u . jtag. 78H , 769. Tilf. t. S. p, 174. 
~ [0) lûl t. 7. p. 143. — (c) Vit. pp. 1. 5. libell. 10. u. 16. 
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et qui travailloit fort assidûment dans sa cellule , vint 
voir l'abbé Ammonas , étant habillé d'une nalle de 
palmier. Ammonas le voyant ainsi vêtu , lui dit que 
cette singularité ne lui servoit de rien pour son âme. 
Ensuite ce solitaire lui dit qu'il avoit trois pensées dont 
il étoit importuné ; Tune, de se retirer dans quelque 
endroit plus reculé du désert ; l'autre , d'aller dans un 
pays étranger où il ne fût connu de personne ; la troi- 
sième, de s'enfermer tout-à-fait dans sa cellule pour ne 
voir personne , et de ne manger qu'une fois en deux 
jours. Ammonas lui répondit : • Uien de tout cela ne 
» vous convient. Tenez-vous plutôt en repos dans voire 
M cellule ; mangez un peu chaque jour, et ayez dans le 
> cœur le sentiment du publicain qui est rapporté dans 
» l'Evangile. Vous pourrez vous sanctifier en faisant 
9 ainsi. » Nous ne savons point si cet Ammon et cet 
Ammonas sont le même personnage , et dans ce cas, 
si ce ne seroit pas le même Ammon qui se retira au 
désert de Sceté, et fut ensuite évêque comme nous 
avons dit. 

5.*» L'abbé pasteur rapportoit de l'abbé Ammon, 
cette sentence sur la discrétion, (a) Un homme portera 
toute sa vie une cognée , sans qu'il vienne à bout de 
couper un arbre. Un autre qui saura l'art de se servir 
de la cognée , abattra au contraire l'arbre en peu de 
temps. Il paroît que cet Ammon étoit plus ancien que 
l'abbé Pasteur, et que même il a été son maître; mais 
nous ne savons pas si c'est un de ceux dont nous avons 
déjà parlé. Il est aussi parlé dan» le 5* livre des Pères 

(a) Vit. pp. U 5. libeU. lo. n. 59. 
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des déserts , (a) d'un autre Ammon ou Araman , qui 
étoit plus jeune que l'abbé Pasteur. Nous en parlerons 
dans la vie de ce saint abbé. 

6.0 On dit aussi d'un abbé Ammon , (6) que quel- 
ques séculiers étant venus à sa cellule pour le prier de 
jujf;er un différent qu'ils avoîent entr'eux , il ne disoît 
mot , voulant apparemment leur faire comprendre 
qu'un solitaire ne devoit pas se mêler des affaires du 
monde ; sur quoi une femme qui étoit là , dit à une autre 
qui se trouvoit tout auprès : je crois que ce vieillard 
est fou. Ammon l'entendit , et la faisant approcher, il 
lui dit doucement ; o II y a long-temps que je travaille 
• avec beaucoup de peine dans cette solitude pour ac- 
3 quérir cette prétendue folie ; pensez-vous qu'au- 
» jourd'hui je veuille la perdre pour vous ? » 

7.0 Rufin raconte d'un abbé Ammon, [c) qu'étant 
allé puiser de l'eau dans un certain endroit du désert, 
il y trouva un basilic , et que s'étant prosterné la face 
contre terre , il dit à Dieu : il faut que je meure, ou 
bien cet animal , et aussitôt le basilic disparut par la 
vertu de Dieu. 

8.0 Saint Athanase étant allé à Rome , amena avec 
lui plusieurs solitaires , (d) entr'autres un Ammone, 
qui fut si peu curieux , dit l'historien Socrate , qu'il 
négligea de voir les raretés de cette superbe ville , et 
se contenta de visiter les tombeaux des apôtres saint 
Pierre et saint Paul. Depuis , ajoute le même auteur , 
comme on voulut l'obliger à se laisser consacrer évô- 

(oi) Id. libell. 1 1. D. 20. — {i) Jd. libell. i5. d. 12. — (c) Vit. pp* 
.}. 5* n. 214. — {d) Socrat. hi;^t. 1, 4* c. iS. in fiDe* 
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que, il s'enfuît et se coupa Toreille droite , afin d'éviter 
par celte difformité , qu'on pensât encore à l'élever à 
cette dignité. Le même saint Athanase voulant se jus- 
tifier auprès de l'empereur Constance des calomnies 
des ariens , y envoya cinq évêques et trois prêtres , et 
parmi ces évêques il y avoit un Ammone qui avoit été 
moine ; mais nous ne savons pas quel étoil cet Ammone. 
te choix qu'en fit ce saint pour défendre sa cause au- 
près du prince , prouve assez la grandeur de son 
mérite, (a) 

9.0 Nous avons parlé dans la vie de saint Théodore 
le sanctifié , d'Ammon relgieux de Tabenne , qui de- 
meura trois ans sous sa discipline , et se retira ensuite 
par son sonseil dans le désert de Nitrie , où Dieu l'ap- 
peloit. Il fut depuis agrégé au clergé d'Alexandrie , et 
enfin élevé à la dignité d'évêque. Il trouva à Nitrie, 
lorsqu'il s'y retira , entre les autres solitaires , un saint 
Théodore disciple de saint Amon , Clurion , Pior, Pam- 
bon , et un Ammone , qui étoient comme les colonnes 
vivantes de ce désert. Cet Ammone avoit sans doute 
été aussi disciple de saint Amon , et étoît du nombre 
des anciens. Mais nous ne savons rien de particulier 
de lui , h moins qu'on ne puisse lui appliquer quel- 
qu'une des sentences que nous venons de rapporter. 

10.*^ Il est aussi parlé au cinquième livre des Pères , 
(6) d'un Ammon de Raïthe , peut-être ainsi appelé 
parce qu'il étoit né dans ce quartier, (c) Il fut quelque 
temps auprès de saint Sisoés , et lui dit un jour que 

(a) Alhan. Epist. ad Dracont. — (6) Vit. pp. Ubell, 8. n. 16. 
(c) Cot. t. 1, pw 608. 
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quand il lisoit lasainle Ecriture , il lui veDoit en pensée 
comment il s'en serviroit pour répondre lorsqu'on l'in- 
tcrrogeroit sur ce qu 'il lisoit. Et le saint lui dit ; o Rejetez 
y» celte pensée , et songez à acquérir la pureté de cœur, 
» qui vous fera jouir d'une grande paix , et vous mettra 
» mieux en état de parler des choses saintes. » 

1 1." 11 y avoit aussi un solitaire appelé Ammone , 
{à) qui s'étoit d'abord retiré à Gauope , à six lieues ou 
environ d'Alexandrie. Mais il conçut tant de douleur 
de la persécution que les ariens faisoient à Pierre , 
successeur de saint Alhanase , et aux autres catholi- 
ques, qu'il abandonna sa cellule , alla visiter les saints 
lieux de Jérusalem , et ensuite se rendit au mont 
Sinaï, où il trouva plusieurs excellens religieux qui 
s'exerçoient avec une grande ferveur dans la pratique 
des vertus sous la conduite d'un supérieur nommé 
Dulas , et qu'on appeloit un autre Moïse h cause de 
son extrême douceur. Peu de jours après qu'il y fut 
arrivé , des Sarrasins vinrent se jeter tout-à-coup sur 
les solitaires , et massacrèrent tous ceux qu'ils purent 
trouver. Le même jour d'autres barbares en firent 
autant aux religieux de Raithe , à deux journées du 
monastère du mont Sinaï. Ammone*échappa en se sau- 
vant dans une tour qu'on avoit bâtie dans ce quartier- 
là. 11 retourna ensuite en Egypte, et se retira auprès de 
Memphis, dans une cellule fort étroite. C'est là qu'il 
écrivit l'histoire du martyre de ces saints ermites , dont 
nous parlerons dans son lieu. 11 la relisoit souvent pour 
s'animer lui-même à combattre généreusement contre 

(a) Combef. p. 88. etc. 
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les ennemis de son salut , h Texcmplc de ces glorieux 
martyrs. Nous ne savons rien de plus de cet Ammone 
qui le distingue des autres dont nous avons parlé. 11 
n'est connu que par son ouvrage. 



CHAPITRE IV. 



SAINT THÉODORE, 
Disciple de S. Amon , 

ELURION , Hi\.CIIÎ , ARSISE , NATRANAEL ET SÉRAPION. 

Solitaires du désert de Nitrie, 

Saint Théodore fut compagnon et disciple de saint 
Amon de Nilrie. Le court éloge qu'en a fait l'auteur de 
la Vie de saint Pacôme , suffit pour nous donner une 
haute idée de sa piété. 11 l'appelle un homme très-saint, 
qui s'élant consacré h Dieu par une résolution ferme 
et une foi non feinte , a remporté sur les démons d'in- 
signes victoires. 

Ammon , religieux de Tabenne , qui se retira ensuite 
à Nitrie , comme nous l'avons dit ailleurs , le met au 
nombre de ces excellens personnages que leur émi- 
nente vertu rendoit comme les colonnes vivantes de 
l'état monastique dans ce célèbre désert. Saint Atha- 
nase lui donna le litre de Saint, dont la vertu éloit en- 
core plus connue de Dieu que des hommes ; et l'Egliso 
lui a donné place dans le Martyrologe au 7" jour de 
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janvier. C*est tout ce que dous savons de ce grand so- 
litaire. L'histoire ne nous a conservé d'Elurion que 
son nom. Il ne faut pas le confondre avec un autre 
Ëlurion , religieux de Tabenne. 11 doit avoir été dis- 
ciple de saint Anion , ou tout au moins un des plus an- 
ciens hnbitans du désert de JNilrie, puisque Ammon , 
religieux de Tabenne , le nomme entre les Pères de 
celte solitude , et le met au rang de saint Théodore, 
de saint Pior et de saint Pambon. 

Hagie ou Hagion étoit prêtre de Nitrie (a). Il y 
vivoit encore lorsque Palladc alla visiter les saints 
habitans de ce désert et demeura un an avec eux. 11 
le compte parmi ceux qu'il appelle bienheureux et 
saints Pères, dont les. instructions et les récits édi- 
fîans qu'ils lui faisoient de ceux qui les avoient pré- 
cédés dans la solitude, servirent beaucoup à Tanîmer 
à la piété. On rapporte une parole remarquable d'un 
solitaire nommé Aïon ou Aïo , (b) qui pourroit être le 
même que le prêtre Hagion dont nous parlons. Il est 
dît qu'un solitaire de Thébaïde nommé Ancien , qui 
avoit vécu dans une grande austérité, étant enfin de- 
venu aveugle et chargé d'infirmités dans sa vieillesse , 
les frères n'épargnoient rien pour le soulager , et lui 
faisoient manger tout ce qu'ils avoient de meilleur : 
sur quoi on demanda h Aïo ce qu'il pensoit de l'état de 
ce solitaire , et il répondit que si son cœur se com- 
plalsoit dans les bons Iraitemens qu'on lui faisoit , 
tous les services grands ou petits qu'on lui rendoit , 
diminuoient d'autant le mérite de ses austérités pas- 

(a) Vil. pp. 1, 8, c. 7. — {b) Cotel. mon. t. 1. p. 4oo. 
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sées ; mais s*il recevoit ces soulagemcns h regret et 
avec douleur , Dieu lui conserveroit la récompense 
entière de ses travaux. 

Pallade joint au même lieu le prêtre Hagie à Putu- 
phasle ou Putobaste , à Arsise, à Groneetà Sérapion. 
Nous no savons rien de ce Putuphaste. Quant à Ar- 
sise , il est surnommé le grand ; {a) ce qui montre 
qu'il étoit en réputation dans le désert. Il avoit eu lo 
bonheur de voir saint Antoine, saint Pacôme et saint 
Amon. C'e^tde lui que Pallade apprit ce qu'il rapporte 
de ce dernier. Il vivoit encore quand sainte Paule 
vint au désert de Nitrie visiter les solitaires , c'est-à- 
dire en 586. Car quoique saint Jérôme l'appelle Ar- 
sète, (6) on ne voit pas qu'il soit différent de l'Arsise 
dont nous parlons. Mélanie l'aïeule l'avoit vu aupara- 
vant en 567. Il est aussi appelé Orsise. Mais il ne faut 
pas le confondre avec Orsise, supérieur général de Ta- 
benne. Socrate dit d'un solitaire qu'il appelle Arsène, 
(c) et qui apparemment étoit prêtre , qu'il ne séparoit 
pas de la communion les jeunes gens qui avoient com- 
mis quelque faute , comme les personnes plus avan- 
cées en âge , parce , disoit-il , qu'un jeune homme 
qu'on sépare des sacrés mystères , s'accoutume à les 
mépriser, au lieu que ceux qui sont plus avancés res- 
sentent beaucoup de peine d'en être privés. Quelques 
auteurs pensent que cet Arsène n'est autre que le 
grand Arsise dont nous parlons, (d) et non le célèbre 
saint Arsène dont l'histoire est plus connue. 

(«) Vit. pp. 1. 8. c. 7. Sozom. 1. 6. c. ôo {t} Hier. Epist. 27. 

— (c) Socr. 1. 4, c. a3. ~ (<<).TiU. t. 7. p. i65. 
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Nathanaèl fut aussi un des premiers habîtans du 
mont de Nitric {a). Il s'y élablil lorsqu'il n'y avoit 
que fort peu de solitaires , et c'est pour cela que sa 
cellule n'étoit pas fort avancée dans le désert. Il y 
avoit quinze ans qu'il étoit mort quand Pallade y alla : 
et c'est sur le rapport que lui firent les autres solitaires 
qu'il raconte ce que nous allons dire. Ce saint reli- 
gieux ayant donc bâti une cellule dans le dessein d'y 
garder une rigoureuse retraite , y fut tenté d'un si 
grand ennui , que cédant enfin à la tentation , il s'ap- 
procha des lieux habités , et en bâtit une nouvelle. 
Mais à peine il y eut passé quelques mois , que le dé- 
mon lui apparut sous la figure d'un licteur, couvert 
d'une peau de bœuf, et lui dit qu'il venoit le chasser 
de cette cellule comme il l'avoit fait sortir de la pre- 
mière. Nathanaèl reconnoissant alors qu'il avoit trop 
facilement acquiescé à l'illusion du malin esprit, quitta 
sa nouvelle demeure pour reprendre celle qu'il avoit 
laissée , et s'y renferma dans la détermination de n'en 
plus sortir. 

Il persévéra ainsi pendant trente-sept ans ; mais ce 
ne fut pas sans soutenir de grands combats contre l'en- 
nemi du salut, qui ne cessa de le solliciter à rompre 
sa résolution , employant même pour cela des artifices 
capables de le séduire , s'il avoit été moins sur ses gar- 
des. Pallade rapporte deux occasions oii sa fidélité pa- 
rut plus particulièrement. La première fut que sept 
évoques l'étant venus visiter, il no sortit pas de sa 
cellule pour les reconduire , sur quoi les diacres qui 

(o> Vit. pp. 1.8. c. 18. 
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étoienl à leur suite lui remontrant qu'il inancjuoit en 
cela de respect et d'humilité , il leur répondit : Jo 
respecte messeigneurs les évêques ; j'honore aussi tous 
les ecclésiastiques , et je sais que je suis un grand pé- 
cheur et le moindre des hommes; mais j'ai fait une 
résolution de renoncer à ces usages de bienséance et 
à ma vie même , par une intention secrète que j'ai 
dans mon cœur et qui n'est connue que de Dieu , le- 
quel sait bien que ce qui m'empêche de reconduire 
messeigneurs les évêques , comme vous le voulez , 
n'est ni orgueil ni manque de respect, 
• > > Ce moyen dont le démon avoit voulu se servir pqur 
lui faire rompre sa résolution , no lui ayant pas réussi, 
dit Pallade , il en employa un autre où il sembloit que 
la charité exîgeoit qu'il secourût un enfant qui parois- 
soit avoir besoin essentiellement de son assistance. Le 
malin esprit emprunta pour cela la figure d'un jeune 
garçon, qui conduisoit un âne chargé de pain, et 
étant venu sur le soir auprès de sa cellule , il feignit 
que l'âne étoit tombé , et se mit à crier d'une voix la- 
mentable : Abbé Nathanaël , ayez pitié de moi , et ve- 
nez-moi donner du secours. Au bruit de sa voix il ou- 
vrit aussitôt la porte de sa cellule, et sans en sortir d'un 
pas, selon la résolution qu'il en avoit faite , il lui de- 
manda qui il étoit et ce qu'il désiroit de lui. Je suis , 
lui répondit le démon , le serviteur de ce solitaire qui 
est votre ami , et je lui porte des pains parce qu'il doit 
donner h manger h quelqu'un , outre qu'il en a aussi 
besoin demain qui est samedi , pour les oblations; 
ainsi ayez compassion de moi , je vous en supplie , afin 
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que je ne sois pas dévoré par les hiènes, car vous sa- 
vez qu'il y en a dans ces quartiers. 

Nalhanaël demeura quelque temps pensif, ne sa-«v 
chant 5 quoi se déterminer , parce qu'il craignoit 
d'une part de pécher contre la charité s'il refusoit de 
lui prêter son secours , et que de l'autre il appréhen- 
doit que ce ne lut quelque prestige du démon pour 
l'obliger à sortir de sa cellule; mais enfin espérant 
que le Seigneur pour l'amour duquel il se lenoit si 
renfermé , prendroit soin de ce jeune homme , s'il ea 
étoit véritablement un , et non un fantôme diaboli- 
que , tel qu'il le soupçonnoit avec raison , il fit une 
courte prière à Dieu, et dit ensuite : Qui que vous 
soyez , si vous avez réellement besoin de mon secours, 
ne craignez point d'être dévoré des hiènes , ni aucun* 
autre malheur , parce que je me confie au Dieu que 
j'adore , et il ne vous laissera pas périr. Que si au con- 
traire c'est ici une tentation de mon ennemi , il me la 
fera bientôt connoître ; ce qu'ayant dit , il ferma la 
porte de sa cellule. Alors le démon honteux de se voir 
découvert, s'évanouit en tourbillon , faisant un bruit 
semblable à celui que font les ânes sauvages lorsqu'ils 
fuient en sautant et en bondissant. 

Sérapion étoit encore un des plus célèbres habi- 
lans de Nitrie, {à) puisque saint Jérôme l'appelle une 
des colonnes de la foi de Jésus-Christ dans ce désert, 
et le met au niveau des Macaires et des Arsètes ou Ar- 
sises. 11 étoit contemporain de saint Antoine , et plus 
ancien que saint Macaire d'Egypte, (b) Sozomène et 

' (d) nier. EpÎ8t. 27 (b) Sozom. 1. 3, c. i4. 

Pallade 
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Pallade le qualifient le grand Sérapion (a). Ce dernier 
le vil encore en 3i)0 , comme Tancienne Mélanie Tavoit 
vu en 387, et sainte Paule en oSin II ne faut pas le con- 
fondre avec saint Sérapion évéque de Thmuis. II y a eu 
aussi d'autres solitaires du même nom en Egypte , 
dont il le faut distinguer ; Sérapion abbé d'Arsinoé , 
Sérapion disciple de Tabbé Théonas , Sérapion ou 
Earionquieut Zacharie pour disciple, Sérapion le Sin- 
donile , et Sérapion de la congrégation de saint Paph- 
nuce à Sccté , qui avoit donné dans Terreur des An- 
tropomorphites , dont il eut le bonheur de revenir. 
La cinquième conférence de Cassien est sous le nom 
d'un Sérapion qui étoit du désert de Sceté , et par 
conséquent différent de celui de Nitrie et de celui 
d'Arsinoé. Il y a toute apparence que c'éloit le disci- 
ple de l'abbé Théonas. Nous en parlerons ailleurs. 

On trouve dans la collection des règles par saint 
Benoît d'Aniano , une règle composée par une assem- 
blée de trente-huit Pères du désert , dont il n'y en a 
que quatre de nommés, savoir: Sérapion, Paphnuco 
et deux Macaires. Le premier est sans doute celui de 
Nitrie. Nous parlerons ailleurs de cette règle. 

{a) Vit. pp. 1. 8.C. 117. 



II. 



K 



Uigiiizcd by Google 



I 



l46 TIES, DES P&RBS. LIT. m. CHAP, T. 



CHAPITRE V. 



SAINT PIOR, 

SolUàire du désert de Nitrtc* ' ^ 

JriOE, originaire d'Egypte, (a) âit im des pias aii^ 
ewDs Inbitans de la soIHude, el des premiers disciples 

de saint Antoine, (b) Il quitta fort jeune la maison de 
ses parens avec une si ferme détermination de renon* 
tei? parfaitement an monde , qa-û pr^it àlHeu dans 
lé rnooTement de sa fer?ear » de ne les plus reréflr 
des yeux du corps.^ Il se rendit ainsi auprès de saint 
Antoine , qoi le ferma ata- eaércices de la vie reli- 
gieuse, et les progrès qu'il y fit fonreât si rapides /fo'il 
fut en état en peu d'atinées de vivre seul dans le dé- 
sert U iit connoitre à son père spirituel le désir qu'il 
en avmt; e| le Saint qui Yoyoit combien il aVett pro- 
fité s ' lo' confirma dans -ce dessein par la permîsaioa 
qu'il lui en donna en lui disant : Allez , Pior, deraeu- 
rex oii vous voudrez, et lorsque Dieu vous Tordoune^ 
ra » en faisiant nattre quelque occasion jraisonnaMe » 
Yoos reviendrez me voir. 

11 n'avoit alors que vingt-cinq ans , et nous ne con- 
noissons point d'autre désert oii il se retira , que celui 
de Nitrie. Nous ne savons rjen de particuUer de la 
conduite qu'il garda dans sa nouvelle solitude , si ce 

ifi) Vit pp. ttppend» cap. s6. — (é) Til. pp. 1. 5» n* 3i • 
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nVst qu*il paroît par quelques traits de sa vie qu'on 
trouve parmi les actions des Pères des déserts, que sa 
vertu étoit principalement londée sur le détachement 
de toutes les choses du monde et de soi-même , et 
sur la mortification. 

Son détachement parut dans une rencontre, (a) oii 
ayant été faire Taoût chez un laboureur, comme fai- 
soient d'autres solitaires de ce quartier, pour gagner 
leur vie par le travail et h la sueur de leur front , lors- 
qu'il voulut retirer son salaire , le laboureur le remit à 
un autre temps. Pior s'en retourna dans sa cellule sans 
insister davantage , et no laissa pas de retourner l'an- 
née suivante, et de travailler avec le même soin qu'au- 
paravant. Il n'en fut pas pour cela mieux payé : celui 
qui le faisoit travailler le renvoya encore sans lui rien 
donner, et en fit de même l'année d'après , sans pour- 
tant que Pior témoignât de l'impatience , et se relâ- 
chât dans le travail. 

Enfin cet homme , qui apparemment manquoît plus 
de moyens que de bonne volonté, se trouvant en état 
de lie satisfaire , parcourut pour cela différens mo- 
nastères ; et l'ayant rencontré , se jeta à ses pieds pour 
lui demander pardon d'avoir tardé jusqu'alors de lui 
rendre son salaire , et le lui présenla. Pior s'excusa de 
le recevoir; il lui dit seulement d'aller à l'église et de 
le remettre au prêtre. C'étoit sans doute l'église de 
Nitrie ; car il y en avoit une dans ce désert pour les 
solitaires , comme nous le dirons ailleurs. 

Tel étoit son dégagement des biens de la terre : celui 

(a) Got. 1. 1. p. 643. 
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qu'il avoil dft sa patrie et de ses parons , ne parut pas 
avec moins d'édification pour les autres solitaires, {a) 
Nous avons dit qu'en quittant le inonde il avoit résolu 
de ne plus revoir ses proches. Son père et sa mère 
étant morts , on vint le presser beaucoup de se rendre 
auprès de ceux qui lui resloient , pour les consoler de 
cette perte ; mais il demeura ferme dans sa résolution. 
Ëuiin , après cinquante ans ou enViron d'absence de 
sa patrie , la sœur qui lui resloit dans le monde étant 
devenue veuve , apprit par occasion qu'il vivoit en- 
core , et conçut un si grand désir de le voir , que ne 
pouvant elle-même traverser ces vastes déserts pour 
l'aller trouver, elle y envoya ses deux enfans , qui le 
trouvèrent enfin après l'avoir cherché long- temps, se 
iîrent connoître à lui , lui témoignèrent l'empresse- 
ment que leur mère avoit de le voir , et le conjurèrent 
de ne pas lui refuser cette grâce; mais ils ne purent 
jamais l'y résoudre , et furent obligés de s'en retour- 
ner ainsi. 

Sa sœur en conçut une si vive douleur, qu'on 
craignit qu'elle n'en perdît l'esprit ; et n'espérant pas 
d'obtenir ce qu'elle souhaitoit, si elle n'employoît 
l'autorité épiscopale , elle s'adressa à l'évéque , que 
quelques-uns croient avoir été Draconce d'Hermo- 
•pole , {b) et en obtint par ses larmes des lettres aux 
supérieurs des monastères , pour l'obliger à lui donner 
cette consolation. 

Saint Antoine lui fit savoir là-dessus qu'il avoit à 
lui parler, et Pior s'étant rendu aussitôt auprès de lui , 

(a) Vit. pp. 1. 3. n. 3i. - (i) TiU. 1. 8. p. 570. 
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le Saint lui demanda d'où vient qu'il avoit été si lonc- 
temps sans lie venir voir ; à quoi il répondit qu'il ne 
lui aToil éoavoMliktdé dé le ^ir& que 4}nand il en ttftéèk 
quelque sujet exâMiordiném , qd*itnWa¥oit eu aucWil 
jusqu'alors. Sur cela saint Antoine lui déclara pour- 
quoi il l'avoit mandé , et lui dit d'aller donner à sa 
sœor la cônràlatîon qu'elle «anliàilôit i^M iantd^ 
présument » liil 'Ikîsant Mn^r ^11» doute en même 
temps l'intention de Févêque. 

Pior fiit donc obligé d'obéir : il prit ujft deairèroa 
arec lui , el le rendit auprès de sa sdBttr, h qui , lot#- 
qu'il fut proche de sa maison , il fit annoncer son arri- 
vée. Cette bonne femme fut au c^iiiUe de sa joie en 
apprenant eètte noavd^ , et «ottriit . anssildt; làAt» 
lorsque Pior entendit qu'èlle oti^^l la porte pour le- 
voir, il ferma les yeux et lui dit : t Ma sœur« je suis 
1 Pior votre Irèrc , me voici ; cousidérest-moi tant que 
t TOUS yottdrec. « Sa sœur lé reconnut par le souvenir 
qu'dle ayoît des traits dé son visage, bien qu'H eût 
quitté la maison fort jeune, et ne put pas dquter que 
ce ne fikt lui. £11^ rendit ^<|gs À Dieu ^de la conso- 
lation «a^Ua^ayéît déHi^^ 
temps d^ti«l'' dané1^ tfia^^^ mais Pior voulut 
qu'elle se contentât de cette courte visite »fit sa prière 
à la porte de la maison » èt retaairim dlains WiMil^ 
H ne^ propbsa pas seufemeflt'^ én 4|psta de la iMé, 
de garder sa résolution; il voulût , Mit Rufin , donner 
Vexemple aux autres solitaires » (a) pow^empécbéfi.. 

(a) Vit. pp. 1. 3. n. 3i. ' \ " ' * 
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qu'on ne leur permît d'aller voir leurs parens el lenrs 
proches toutes les fois qu'ils en auroicnt envie. 

L'endroit où il se retira étoit un désert aiTreux et 
sans consolation humaine , situé entre ceux de Sceté 
et de Nilrie, C'est là que cet homme, aussi mort à 
lui-même qu'il l'étoit au monde, entreprit les travaux 
de la pénitence avec une nouvelle ardeur, comme s'il 
n'avoit lien fait jusqu'alors. Il creusa un puits dans 
l'intention de se conlenter de l'eau que la Providence 
lui donneroit , quelle qu'elle fût, et elle se trouva si 
amère et si salée , que personne n'en pouvoit boire , 
en sorte que ceux qui le venoient voir, étoient obligés 
d'en porter d'autre pour leur usage. 11 ne laissa pas de 
s'en servir, et persévéra pendant trente ans , c'est-à- 
dire , jusqu'à la fin de sa vie , dans cette terrible aus- 
térité. Des solitaires lui représentèrent qu'il ne pouvoit 
soutenir une si grande incommodité , et qu'il feroitbien 
de changer de demeure. Mais il leur fit cette admi- 
rable réponse : « Si nous fuyons , mes frères , l'amer- 
» tume et le travail de l'abstinence pour trouver le 
» repos dans ce monde , nous ne participerons pas 
9 après cette vie aux biens véritables et infiniment 
» doux de l'éternité. Ainsi nous serons malheureu- 
» sèment privés des ineffables et perpétuelles délices 
T> du paradis. » 

Ajoutons à la rigueur de cette mortification la fru- 
galité de ses repas; {a) car il n'y mangeoit qu'un pain 
de six onces et cinq olives , encore le faisoit-il en se 
|)romcnant : de quoi quelqu'un lui ayant demandé la 

{a) Vit. pp. I. Z. Q. 3i ; et 1. 5. Ubcll. 4. n, 5 {, 
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cause f il lui répondit qu'il ne voulott pas le &ire • 
comm^ «neacUon à laquelle on doit sfappliquer ;màûi 
seulement comme uae chose passagère. 11 dit aussi à 
UQ frère qui lui f^isoit la même question , qu'il en 
agisspit 4e k8Qrt^|ioiir#!^iil(pé^^ 
en mangeait. . 

Quoiqu'il fût ainsi sévère envers lui-même , il n'a voit 
que de la douceur envers lea.au très ,.m^ix^,eiiyers ceu^ 
qui lomboieut dam de grandes &tttesi^^ti)tt.4fi$t^fe- 
marquer ici eo passant , que eèt- esprit de d<Hieeu^ a 
été celui des principaux Pères dt^s déserts, de ceux qui 

ont éçlaté aiiTdwua^^ ^ulBe#yM^réiPMi^0iiGe 4q 

souvent des exemples dans ^ recueil* {a) On rapporte 
de lui y que dans une assQ^blée qu'on tint à Sceté , où 
il se trouva , des.seKlaipe|i coji Wfi^^ le 
saint sacrifice sur diverses choses , k^SmèiKM*^^ 
ensuite sur la conduite de plusieurs frères absens , et 
nommément su^ çelle d'un d'entr.'eux qui aypit commis 
nneiM»fai> Iicir,gar4f» ii!iittlqti%l«^ KuINp^^i^^ûaîa k 
mesiire qu'il vit qu'on engageoit le discours contre la 
règle de la charité » il sortit dej'asseneiblée , emplit un 
aac.d^ Sal^^'i) char^SiUF ses épaulea dA^^i^Jle 
dos ^ mit aussi quelque^ j^oii de jN^le* lUuatipil 
panier qu'il porta devant lui , et vint semontveraux 
aolitaires dai^s c^^éq^ipage. Ib (ui en demandèrent! le 
auÂBt «pae étonnement il la ur fit rcÉto baMii laeoii : 
« Ce gtand sac rempli de ^saU^i^pt'éî^ 
» chés jqui sonten grand pomhre; c'est pour cela,^'^ 
(«)Tik. PP.1.S, ttbeU;^.]!. ^.cot*. . .s. r 
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» je les ai mis derrière mon dos pour ne pasles yoîr, 
» de pour d'être obligé de m'en attrister et de les 
» pleurer. Ce petit panier, au contraire , que j'ai de- 
yt vant moi , et qui ne contient qu'un peu de sable , 

• représente les péchés de ce frère que je m'avise de 
» considérer , pour le juger et le condamner sous le 

• prétexte spécieux de m'en affliger. Cependant il 
» vaudroit bien mieux que je misse mes péchés de- 
» vant mes yeux , pour les bien connoîlre , pour y 
» penser continuellement, et pour prier Dieu de me 
» les pardonner, b Cette instruction les ûi apercevoir 
de leur faute ; ils rentrèrent en eux-mêmes , et avouè- 
rent que la leçon qu'il leur donnoit , étoit la véritable 
voie du salut. Nous rapporterons de l'abbé Moïse une 
action k peu près semblable. 

Egalement empressé à secourir ses frères, saint 
Pior n'employoit pas seulement le discours pour leur 
avantage spirituel , il se servoit aussi du don de mi- 
racles qu'il avoit reçu de Dieu , pour leur soulage- 
ment corporel. C'est ainsi que tandis qu'il se refusoit 
par mortification d'user en sa faveur du pouvoir qu'il 
avoit reçu du ciel , pour obtenir du Seigneur qu'il 
changeât l'eau amère de son puits en une meilleure, il 
en obtint d'excellente à quelques frères qui a voient tra- 
vaillé inutilement pour en avoir. Voici comme Pallade 
dit l'avoir appris de Moïse le Lybien , {a) solitaire 
d'une très-éminente vertu. Lorsque j'élois encore fort 
jeune dans le monastère , dit Moïse , nous nous mîmes , 
au nombre de quatre-vingts , h creuser un. puits de 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. 88. 
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TÎngl pieds de largeur. 11 y avoit déjh trois jours que 
nous travaillions; mais ayant eu le malheur de passer 
d'une coudée la veine d'eau que nous avions vue au- 
paravant et que nous tâchions de suivre , nous nous 
trouvâmes à sec. Cela nous découragea si fort que 
dans la peine et Taflliction où nous étions , nous com- 
mençâmes h consulter entre nous si nous n'abandon- 
nerions pas l'ouvrage. Nous étions dans cette irréso- 
lution quand tout-à coup nous vîmes venir à nous du 
fond du désert le saint vieillard Pior, couvert d'une 
peau de breWs à son ordinaire , qui s'avançoit malgré 
le fort de la chaleur du midi. Comme il nous eutsalués, 
il nous dit : O gens de petite foi ! pourquoi vous ailli- 
gez-vous et perdez-vous ainsi courage ? car vous n'en 
avez plus depuis hier. Il descendit ensuite dans le puits, 
et après y avoir fait oraison avec nous, il donna trois 
coups de pic en terre , en adressant à Dieu cette prière ; 
Mon Dieu , qui êtes le Dieu des patriarches , ne per- 
mettez pas que le travail de vos serviteurs leur de- 
vienne inutile, mais accordez-leur l'eau dont ils ont 
besoin. A peine eut-il dit ces paroles que l'eau sortit 
avec une telle violence , qu'elle rejaillit sur tous tant 
que nous étions. 11 fit encore oraison , et se retira tout 
de suite en nous disant : voilà le sujet pour lequel je 
suis venu ici. Nous le conjurâmes beaucoup de vouloir 
s'arrêter pour prendre quelque nourriture , mais nous 
ne pûmes jamais l'y faire résoudre; disant pour excuse 
qu'il lui suflisoit d'avoir accompli ce qui l'avoit amené 
chez nous. 
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On rapporte aussi de lui , {a) qu'allant visiter Tabbc 
Pambon , il porta du pain; de quoi saiut Pambon lui 
témoignant être surpris , il lui dit que c'étoit de peur 
de riiicommoder. Pambon ne lui en parla pas davan- 
tage; mais quelque temps après Tétant allé voir à son 
tour, il porta du pain trempé dans leau . et quand 
Pior lui demanda pourquoi il Tavoit trempé , il lui ré- 
pondit que ç'avoit été de peur de Fincommoder. 

Pallade conclut en ces termes ce qu'il rapporte de 
ce grand Saint : « Voilà quelles ont été les vertus mer- 
» veilleuses de Pior, qu'on peut appeler une colonne 
» de patience et d'une palience admirable etexlraor- 
» dinaire. Telles ont été les vertus dans lesquelles il a 
» consommé sa vie sainte. Au lieu de l'amertume de 
» cette fontaine qui l'a fait souffrir si long-temps sur 
» la terre , son âme goûte maintenant dans le ciel la 
» douceur d'une source éternelle de délices. » (6) Le 
même auteur dit que plusieurs solitaires ayant voulu , 
pour imiter sa pénitence , demeurer comme lui dans 
sa cellule, aucun d'eux n'y put rester un an entier, 
tant le lieu étoit incommode. 

Ammon , religieux de Tabenne et depuis évêque , 
dont nous avons cité la lettre dans la vie de saint 
Pacôme et de saint Théodore le sanctifié , s'étant retiré 
par le conseil de celui-ci dans le désert de Nitrie, (c) 
dit qu'entre les solitaires qui y florissoient en sainteté 
avec saint Amon , éclatoient principalement saint 
Pambon et le serviteur de Dieu Pior , qui avoient reçu 

{a) Vit. pp. 1.8. CH. — (6) Vit. pp. I. 8. c. 87. (c) Am. Epiel. 
apud. Boll. i4 Mail. n. ai. 
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du Seigneur la grâce de guérkr le» malades. Saint Pior 
mourut à la fin da quatrième tiède , ecnnuie le prou- 

Tenl fort Lien les doctes continuateurs de Bollandus , 
(a) âgé d'environ cent ans , sur quoi l'on |>eut coa» 
euiter IL de Tiliemont. {(t) 



CHAPITRE VI. 

• • • 

L*ABfiÉ HOA , ou OR , bt ÀTHAÉ soii ôiscitiB*» 

Ifi y a eu deux abbés Uor <(ni florissoient eaméme 
temps , [c) Vun solitaire particulier au désert de Ni- 

trie, l'autre père de plusieurs moines en Thcbaïde, 
(d) que S. Jérôme accuse d'origéaisme* et dont llu£U|| 
origéniste lui-même ^ M a fait un grand éloge* Le 
premier demeura d'abord Sceté , où il fut en grande 
réputation parmi les frères. Il y eut saint Sisoés pour 
disciple; mais il se retira ^nsuite au mont de Mitrie, ' 
et ce fut apparenm^nt pour le sujet qui obligea^ saint 
Sisoés de se retirer à la montagne de saint Antoine : 
(f) c'est-à-dire, parce que la solitude de Sceté com- 
mençant d*étre dès lors trop fréquentée, ils crurent 
Tun et l'autre devoir chercher un lieu plus éloigné du 
commerce des hommes , pour vaquer avec une cn- 
tiè^ liberté d'esjprit aux exercice^ de leur: état. ' 

(a) BoU. 17 Ia«.— (é) Till. t, 8. p. 804. — (0) Id, t, 7. p. 6ou 
— (i) Hier. Épiit. ad. Gtetipb. ^ (0) Vit. pp. 1. s, c. s. — (/) Got. 
t. i.p. 67a. 
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Les solitaires qrii connoissoienl labhé Hor , (a) 
rendoient de lui unanimemein ce glorieux témoio-na- 
ge, que non-seulemenl il navoit jamais déguisé la 
vérité , ni fait de serment, ou prononcé de malédic- 
tion contre personne , mais ce qui est bien plus admi- 
rable , il n'avoit jamais parlé inutilement. Il ne vouloit 
rien savoir de ce qui se passoit hors de sa cellule , et 
il disoit quelquefois à Paul son disciple : (b) prenez 
garde de n'apporter jamais ici aucune nouvelle du de- 
hors. C'est qu'il comprenoit que cela ne sert qu'à dis- 
traire l'esprit des choses célestes , et que le moindre 
inconvénient qui en arrive , est de perdre le temps en 
vaines paroles. 

Il sanctifioit son travail par le recueillement inté- 
rieur, nourrissant son cœur de saintes réflexions , (c) 
tandis que ses mains étoienl occupées à ses ouvrages 
ordinaires. Un jour qu'il construisoit avec l'abbé Théo- 
dore une nouvelle demeure pour quelque solitaire , ils 
se dirent l'un 5 l'autre ; si Dieu nous appeloit présen- 
tement , que ferions-nous ? Cette considération les tou- 
cha si fort , que les larmes leur coulèrent des yeux. Ils 
cessèrent de travailler, et se retirèrent dans leur cel- 
lule pour s'y livrer à des sentimens de componction. 
On rapporte encore de lui et du même abbé Théo- 
dore , (d) qu'ils étoient si soumis h la volonté de Dieu, 
que quoi qu'il leur arrivât , ils lui en rendoient desac- 
tions de grâces. 

L'abbé Hor avoit établi l'ouvrage de sa perfection, 
auquel il travailloit sans cesse , (c) sur le fondement 

(a) Cot. t. I. p. 709. (*) Id, — (c) /rf. -- (d) Id, p. 710. — ; 
(c) / p. 711, 
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d'une sincère humilité : c'étoil là sa vertu principale; 
cL il Tappcloit la gloire et la couronne du solitaire, (a) 
Il disoil que quand on est tenté d'orgueil ou de va- 
nité , il falloit aussitôt entrer en compte avec soi-même 
et examiner; i." Si Ton a accompli tous les comman- 
demens. a.* Si Ton se regarde comme un serviteur 
inutile. 5.* Si l'on est véritablement convaincu qu'on 
est le plus grand de tous les pécheurs. Après cela , di- 
soit-il , s'il vient dans l'esprit qu'on est arrivé à ce 
degré de vertu, on doit s'humilier de cette pensée et 
la rejeter bien loin , parce qu'elle scroit capable de 
ruiner tout ce qu'on auroit fait de bien. 

Il donnoit encore cette belle instruction sur l'hu- 
milité : {b) « Prenez bien garde de vous préférer à 
» votre fri^'rc, en pensant en vous-même que vous 
D êles plus sobre et plus mortifié que lui. Metlez-vous 
1» plutôt , avec le secours de la grâce de Jésus-Christ, 
» bien au-dessous de lui , dans un esprit d'abjection 
» volontaire et de charité sincère, de peur que vous 
» ne succombiez à la tentation de vanité, et que pai*, 
> là vous ne perdiez le fruit de vos travaux ; vobs sou- 
» venant de ce que dit l'Apôtre : (c) Que celui qui 
I est debout prenne garde de tomber. Par cette pru- 
i> dente précaulion vous serez comme assaisonné du 
» sel de la sagesse dans le Seigneur. » 

Il vouloit qu'on redoutât les applaùdîssemens des 
hommes comme un piège dangereux pour l'âme , {d) 
et qu'on regardât les mépris comme un motif d'espé- 

(a) Cot. t. i. p.711. — ({>) i<^. — (0) i Cor. lo, la,— {d) Cot. 1. 1. 
p. 711. 



108 VIES DES p1:RES. LIV. III. CDAP. VI. 

rance en la miséricorde du Seigneur. « Nous perdons 
» beaucoup , disoît-il , lorsqu'on nous loue et qu'on 
» nous honore plus que nous ne méritons , (et il ne 
j» croyoit jamais de le mériter;) au lieu que lors- 
» qu'on paroît ne faire aucun cas de nous, nous avons 
» tout lieu d'espérer que nous serons honorés de 
» Dieu. » Il vouloit même qu'on portât le renonce- 
ment à l'estime des hommes , jusqu'à désirer de pas- 
ser pour insensé dans leur esprit, (a) • Il faut , disoit- 
» il, fuir absolument d'être connu des hommes, ou 
» se jouer d'eux en voulant paroître à leurs yeux com- 
» me dépourvu de jugement en beaucoup de ren- 
» contres. » 

Le comte Longiu , (6) célèbre par sa piété et par ses 
grandes aumônes, désirant de le voir, fut dans sa so- 
litude et pria un ancien de le conduire à sa cellule. 
Celui-ci , qui savoit l'opposition de l'abbé Hor pour ces 
visites d'éclat , crut devoir le prévenir, et lui loua 
beaucoup la piété du comte. II lui répondit : je sais 
qu'il est homme de bien; mais empêchez qu'il passe 
ce torrent pour me venir voir. 

(c) C'étoit encore par cette même humilité qu'il 
'attribuoit jamais à la faute de ses frères ce qu'il avoît 
en souffrir dans les occasions ; mais il ne l'attribuoit 
qu'à sa propre faute et à ses péchés; (d) et il disoit 
aussi que pour apaiser les émotions de notre cœur en 
pareilles rencontres , il faut penser que quand nous 
croyons que les autres ont tort . nous ne devons pas 
douter que les autres ne pensent de même de nous. 

(a) Cot. 1. 1. p. 712. — (4) Id. — (c) Id. p. 711. — (d) ïd. p. 710. 
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Un hommè si kumble do pouroît maiH|iier d'aroir 
une grande hon^etir de od ifut blesse 4tl t^MMlé. (a) 
Aussi (lélesloil-il souvcraincmenl la iiuidÏNance , qu'il 
appeloit la mort de l*àine. Il doimoit^f our conseil et 
pour s'empédier d^y^mber lÉie %B6tMide Ibis, lors- 
qu'on avoit eu le malheur de le commettre; il don- 
noit, dis-jc , pour coQ^eil de s'aller jeter aussilol aux 
pieds dexelut dont en avoît parlé iiMSMi^sîâ^réiipent » 
de lui demander biimMeMni paidoÉ ,^AI^ili^^ 
mettre qu'on uc se laisscroit plus séduire par le maiia 
esprit. • r 

Voici un Irait qni montre qaeUe étoiiia dé|pçates^ 
de sa conscieQcé^^I^éf^nrd de ta cbanté. (6) IN^Mt 
envoyé son disciple Paul pour acheter la provision do 
branches de paimif dont ils avoient besoin pour 
lenrs ouvrages* Paul s'étant adressé à plnsteur» ponr 
en ayoir , et apprenant d'eux qu'elles avoient été re* 
tenues par d'autres , il en trouva enfin chez un jar- 
dinier » ^tti loi dit qtt*à la vérité quelqu'un avoit déjà 
donné des arrhes pour cdies qu'il avoit » maiis oomme 
c'étoit depuis long-temps, et qu'il ne se présentoit pas 
pour les venir prendre , il pouvoit les emporter ; ce 
qu'il fit. A son retour il rendit compte éfi tout eeci à 
l'abbé Hor , qui frappant des mains , dit ! Hér ne 'tm^ 
vaillera point de cette année. 11 ne voulut pas même 
lui permettre de placer ces palmes dans sa cellule» et 
l'oblt^ de les rt^KHior au jardinier. / 

Dieu voulant le purifier toujours plus et consommer 
la vertu par une longue patience , lui envoya une ma- 

(•) Got. t. t. p. jt%. «— (S) M. pag. 709. 
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ladie qui dura au moins dix-huit ans. Ce fut pendant 
ce lemps-là que saint Sisoés vint de la montagne de 
saint Antoine pour le voir. G'éloit sans doute au dé- 
sert de Nitrie, où il avoil, au lieu de Paul dont nous 
avons parlé , un autre disciple nommé Athré , avec 
qui il vivoit dans une parfaite union. Lien qu'ils fus- 
sent d'un pays diflerenl. Saint Sisoés lui demanda 
quelques avis , et il lui répondit : {a) « Que vous 
» dirai-je ? imitez ce que vous croyez de voir ici de 
» bon ; car Dieu assiste celui qui se fait violence. » 
Une autre fois lui ayant aussi demandé quelque ins- 
truction pour son âme , il lui répondit : Avez-vous de 
la confiance en moi ? Assurément , lui dit saint Sisoés. 
Eli bien , ajouta le vieillard , allez et faites comme 
vous m'avez vu faire. Mais encore lui dit saint Sisoés , 
que voulez-vous que j'imite en vous plus particuliè- 
rement ? A quoi il répondit : vous voyez que je me 
considère comme étant au-dessous de tous les hommes. 

Saint Sisoés étant allé depuis passer quelque temps 
à Clysma sur la rive occidentale de la mer rouge , (0) 
il raconloit ainsi à l'abbé Piste et à six autres solitaire» 
qui l'étoient venus voir , combien il avoit été édifié de 
l'abbé Hor et de son disciple dans la visite qu'il leur 
avoit faite. « L'abbé Hor , leur dit-il , et l'abbé Athré 
» vécurent ensemble étroitement unis jusqu'à ce que 
» la mort les sépara. Le premier excelloit en humilité 
» et l'autre en obéissance. Je demeurai quelques jours 
» avec eux dans l'intention de m'instruire , en étudiant 
a» quelle étoit l'excellence de leur vertu , et je ne 

(a) Cot.t. 1. p. 64i et 710. — (*) W.p. 64 1. 
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Diqitized by Googlp 



V..J 



l'abb£ hob. iGi 

» lardai pas d'en voir une preuve marquée; en effet , 
» quelqu uu leur ayant apporté un petit poisson , 
X) comme Athré le fendoit avec un couteau , l'abbé 
» Hor l'appela , et sur-le-champ il laissa le couteau 
» enfoncé dans le poisson sans achever de l'évenlrer, 
» pour se rendre à Tobéissance. J'en fus étonné, et 
m je lui demandai comment il avoit fait pour acquérir 
j) cette vertu si parfaitement. 11 me répondit : vous 
» faites alleniion à mon obéissance , c'est bien plutôt 
» celle du vieillard qu'il faut considérer; et me pre- 
» nant par la main, il me dit : venez et voyez. Je vis 
» donc qti'il lui présenta le poisson ; mais il l'avoilmal 
» apprêté expressément ,.afiu que je fusse témoin de 
» sa soumission et de sa patience, llor ne laissa pas 
» d'en manger sans témoigner de la répugnance. Athré 
» lui dit : le trouvez-vous bon, mon père? et il lui 
» répondit : oui , il est bon. Ensuite il lui présenta 
» quelqu'autre chose qu'il avoit mieux apprêtée , et lui 
t dit ; mon père , j'ai mal accommodé ceci. Hor en 
» mangea et répondit : oui , il n'est pas si bpn. Ainsi 
• il ne disoit que comme son disciple. Ensuite celui-cî 
» me dit : vous avez vu que c'est moins moi qui obéis 
» ici que ce vénérable vieillard. » 

Tel fut l'abbé llor, solitaire particulier de Nitrie. 
Nous ne disons rien de celui de Thébaïde , à cause 
des erreurs dont saint Jérôme l'accuse. Rufîn , fort 
suspect en ceci , lui donne de grandes louanges qu'on 
peut lire au second livre {a) du recueil des Pères des 
déserts. La plupart des auteurs confondent ces deux 

(a) C. a. 

II. h 
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Hors , (a) et n'en font qu'un même personnage. Et 
quant à ses erreurs , ils avouent qu'il a suivi les senli- 
mens d'Origène ; mais ils disent qu'il Fa fait par mé- 
prise et sans attachement , étant prêt à se soumettre, 
au jugement de l'Eglise , et qu'enfin on ne peut le 
mettre au nombre des origéni^tes , condamnés comme 
tels par les évéqnes , soit dans le synode d'Alexandrie 
en 5fj9 , soit par le pape Ânastase en 4oo , puisqu'il 
étoit déjà mort en Sgi , et qu'il n'a laissé aucun écrit. 
Aussi les Grecs révèrent la mémoire de l'abbé Hor le 
^ d'août. Les continuateurs de BoUandus disent qu'il 
ne conste pas qu'il soit mort dans ses erreurs; mais 
ils ne lui ont pas donné le titre de saint , et nous les 
avons suivis. 



CHAPITRE VII. 

■* 

SAINT PAMBON, 
Solitaire de Nitrie. 

Ceux qui ont écrit les actions et les paroles remar- 
quables des Pères des déserts d'Orient ^ n'ont parlé de 
saint Pambon qu'avec des éloges magnifiques. Ils 
nous l'ont représenté comme un ami de Dieu, (6) qui 
n'enseignoit que ce qu'il avoit appris de Jésus-Christ. 
Gomme un de ces hommes célestes que leur éminente 
piété élevoît si fort au-dessus des autres , qu'ils sem* 

(a) Bult.hift. mon. t. i. c. 8. n. 3. (^) Ruf. bist. 1. a. c. 4* 
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hloient n'avoir de communication qu'avec les anges. 
Comme un de ces maîtres souverainement éclairés dans 
les voies de Dieu , et qui n'excelloient pas beulement 
dans la sagesse chrétienne , mais que Dieu prenoit 
plaisir de relever dans le fond de leur solitude par lo 
don des miracles , dont la pureté de leur vie , jointe à la 
candeur et à la simplicité de leur conduite , les avoit 
fait trouver dignes à ses yeux. 

On ne sait pas en quelle année il naquit , ni quelle 
fut sa patrie. Mais il paroit qu*il quitta le monde à bonne 
heure , puisqu'il ne savoit pas lire lorsqu'il se proposa 
de l'abandonner (a). Il s'adressa d'abord à un solitaire 
qu'il pria de lui faire apprendre quelques psaumes par 
cœur, et il en reçut pour première leçon ces paroles 
du psaume 38 ; J^ai dit en moi-même : je veillerai 
exactement sur moi pour ne point pécher par ma 
langue, Pambon en fut touché , et ne pensa pas tant à 
les retenir dans sa mémoire , ce qui n'étoit pas fort 
diilicile , qu'à les prendre pour règle de sa conduite. 
Il dit à ce solitaire que cette leçon lui suffisoit , et qu'il 
retourneroit à lui lorsqu'il Tauroit bien apprise. Il fut 
six mois sans y revenir , au bout desquels le solitaire 
l'ayant rencontré et lui ayant demandé pourquoi il 
avoit resté si long-temps sans paroître, il lui avoua 
que c'étoit parce qu'il n'avoit pas encore bien appris 
sa première leçon. Dans la suite un de ses amis lui de- 
manda s'il l'avoit enfin apprise , et il lui répondit qu'à 
peine il avoit pu en venir à bout en dix-neuf ans de 
temps. 

(a) Socr. l. 4. c. a3. Ed. yal. n. t . 
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11 se retira ensuite auprès de saint Antoine , («) et 
fit sons sa conduite de si merveilleux prop^rès dans la 
vie intérieure , que ce grand patriarche disoil de lui 
que le Saint-Esprit reposo t dans son cœur. Entre les 
instructions qu'il en reçut , les historiens ont remar- 
qué celle-ci : ne vous confiez pas en voire justice : 
(6) conduisez-vous de telle sorte que vous n'ayez ja- 
mais sujet de vous repentir de ce que vous aurez fait, 
et retenez votre langue et voire appétit. 

Il ne demeura pas toujours auprès de cet excellent 
maître. Dieu l'appela au désert de Nitrie pour Vy 
rendre un des plus fermes soutiens de la vie reli- 
gieuse , par ses avis et ses exemples. On trouve pour- 
tant qu'il a été aussi aux Cellules et à Sceté, déserts 
voisins de celui de Nitric ; mais il fit son principal 
séjour dans celui-ci. 

Comme il n*avoit d'autre intention en se rendant 
. solitaire , que de vivre inconnu aux hommes , pour 
n'être connu que de Dieu seul , il lui demanda pendant 
trois ans qu'il ne le glorifiât point sur la terre ; et c'est 
ce qui montre en même temps combien il désiroit de 
s'établir solidement dans la vertu d'humilité, qu'il 
savoitétre le fondement de toutes les autres; mais 
Dieu qui se plaît à élever les âmes humbles . et qui 
l'avoit conduit dans cette solitude pour l'édification de 
ses frères , l'y plaça comme une lumière éclatante sur 
le chandelier, et le rendit en si grande vénération, 
que quand quelque solitaire éloit altaqué de tentation 
de vanité, il se disoit à lui-même : (c) suis-je tel que 

(a) Cot. t. 1. p. 6io. - (6) Id. pag. 34a. - (c) Vit. pp. 1. 3. c. loi. 
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saint Antoine ou que l*abbc Pambon? (a) Sur quoi les 
historiens remarquent qu'il paroissoit quelquefois sur 
son visage je ne sais quoi de grand et de majestueux 
comme d'un auguste prince assis sur son trône , et 
d aulres l'ois même une clarté lumineuse semblable à 
celle de Moïse , en sorte qnon en étoit frappé en le 
voyant. Ce qu'on rapporte aussi de saint Sisoés cl de 
l'abbé Silvain. 

Il ne faut pas s'élonner après cela si ses frères re- 
couroient a lui avec tant de confiance ; aussi rece- 
voient-ils ses avis avec une crainte respectueuse , (6) 
comme si Dieu même les eût donnés. C'étoit avec 
d'autant plus de fondement que saint Pambon éloit 
plus porté par son humilité à garder le silence qu'à 
insliuire les autres; qu'il ne parloit jamais qu'après 
avoir consulté Dieu par la prière ; cl on disoit même 
de lui (c) qu'il avoil porté l'exactitude et la circons- 
pection de ses réponses à un plus haut point de per- 
fection que saint Antoine et les autres saints. 

Lorsqu'on l'inlerrogeoit sur la sainte Ecriture et 
sur quelqu'autre matière spirituelle , {d) il répondait 
ordinairement qu'il ne savoit pas ce qu'il devoit dire; 
ensuite il prenoit du temps pour prier et pour réfléchir. 
Il éloit ainsi quelquefois trois mois à faire attendre sa 
réponse , avouant toujours avec humilité et simpli- 
cité qu'il ignoroit ce qu'il falloit dire : jusqu'à ce 
qu'enfin ayant beaucoup invoqué le Seigneur, pour ne 

(a)Cot. t. 1. p.64i. — (*)Vit.pp. i.8.c. lo. — (c) M — (t/) Cou 
1. 1. p. 64o. 
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rien rc^pondre que selon sa volonté, il parloil selon que 
Dieu le lui faisoit connoître. 

Deux solitaires vinrent un jour le consulter , {a) et 
l'un d*eux lui dit : Mon Père, je passe pour l'ordinaire 
deux jours sans manger, après quoi je mange deux 
petits pains , pensez-vous que je me sauve en faisant 
ainsi ? L'autre lui dit ensuite : Et moi , mon Père , je 
gagne tous les jours de mes mains deux petites pièces 
de monnoie , dont je retiens ce qui m'est nécessaire 
pour ma nourriture , et je donne le reste aux pauvres; 
me sauverai-je en faisant ainsi ? Pambon les ayant 
écoutés aeec attention , ne leur répondit rien, et ils 
furent quatre jours à attendre sans qu'il leur dît au- 
cune parole. Au bout de ce temps ils pensèrent à se 
retirer, et en témoignèrent de la peine ; mais des ec- 
clésiastiques qui étoient sur le lieu , les consolèrent 
en leur disant : Ne vous aflligez pas , mes frères : ce 
bon vieillard n'est pas en usage de répondre aux ques- 
tions qu'on lui fait jusqu'à ce qu'il ait consulté Dieu* 
Ayez un peu de patience, et Dieu vous récompensera. 
Ils retournèrent donc au Saint comme pour prendre 
congé , et se recommandèrent à ses prières. Alors les 
regardant et s'inclinant à terre , il écrivit avec le doigt 
sur le sable , parlant d'eux en son propre nom : Pam- 
bon jeune deux jours de suite , après quoi il mange 
deux petits pains , est-il moine pour cela ? non. Pam- 
bon gagne chaque jour par son travail deux pièces de 
monnoie dont il donne une partie en aumône , cst-il 
aussi moine pour cela ? non. Ensuite il ajouta : tout 

(a) Cot. t. 1. pag, 658. 
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cela est bon ; mais si tu as soin de ne rien faire qui 
blesse la charité , tu te sauveras. Ces solitaires lisant 
celte réponse , pensèrent à la mettre à profit et se re- 
tirèrent fort satisfaits. 

Tant de précautions qu'il prenoit avant que de don- 
ner ses réponses , firent que sa conscience ne lui en 
reprocha jamais aucune , et il put dire sans altérer la 
vérité , {a) que depuis qu'il avoit renoncé au siècle , 
Dieu lui avoit fait la grâce de n'avoir jamais eu sujet 
de se repentir d'aucune parole qu'il eût dite, (b) Théo- 
phile , patriarche d'Alexandrie , étant venu à Sceté, 
les solitaires s'assemblèrent pour le recevoir , et priè- 
rent l'abbé Pambon, qui s'y rencontra, de lui dire 
quelque chose pour l'édifier; mais il leur répondit : 
(c) Si mon silence ne l'édifie point , mes paroles ne le 
feront pas. Un solitaire lui demanda dans une rencon- 
tre , s'il étoit bon de louer les autres , et il lui répon- 
dit qu'il étoit encore mieux de se tair^. Saint Pœmen 
disoit qu'il avoit remarqué en lui trois pratiques excel- 
lentes , son jeûne qu'il gardoit régulièrement tous les 
jours jusqu'au soir , son silence rigoureux , et beau-, 
coup de travail des mains. 

Son amour pour le silence n'étoit pas seulement 
l'effet des premières leçons qu'il en avoit reçues , soit 
du solitaire auquel il s'adressa en s'engageant dans 
l'état monastique , soit de saint Antoine le grand dont 
il s'étoit ensuite rendu le disciple; il couloit aussi, 
pour ainsi dire , d'une source intérieure , et de cet 
«sprit de recueillement et de crainte de Dieu dont il 

(«) Cot. 1. 1. p. 60a. — {i>)Id. pag. 462. — (c) Id, p. 60a. 
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étoit pénétré dans le fond de son cœur; ou pour mieux 
dire, le silence le disposoit toujours plus au recueille- 
ment , et le recueillement lo conservoit dans le silence. 
C'est aussi ce qui faisoit qu'il avoit toujours Talr grave 
et sérieux , et qu'on ue le vil jamais sourire, {a) Les 
démons voulurent le tenter une fois là-dcssus , et pour 
l'obliger h rire , ils attachèrent une plume au bout d'un 
bâton , et se mirent à la porter en faisant de grands 
efforts , comme s'il eût été question d'un fardeau ex- 
traordinaire. Le Saint se dérida un instant à ce spec- 
tacle ridicule, et aussitôt celle troupe de fantômes 
se mil h sauter cl à danser en lui reprochant d'avoir 
ri , comme si elle eût remporté sur lui une grande vic- 
toire; mais le Saint leur dit; Je n'ai pas vouki rire , 
j*ai voulu me moquer de voire foiblesse, voyant que 
vous vous mettez en si grand nombre pour porter une 
plume. 

11 préféroit le renoncement h. sa propre volonté {b) 
aux austérités corporelles et aux pratiques extérieures 
de charité. Quatre solitaires vêtus de tuniques de peau, 
vinrent du désert de Sceté pour le consulter sur la 
conduite qu'ils gardoieut. L'un d'eux jeûuoit beau- 
coup; l'autre pratiquoit une grande pauvreté; le Iroi- 
sième s'appliquoit aux œuvres de charité, et le qua- 
trième pcrsévéroil depuis vingt-deux ans dans l'obéis- 
sance sous la conduite d'un ancien. Après les avoir 
écoulés, il donna la préférence au dernier, parce, 
dîsoit-il , que ce que les autres faisoient , c'éloit de 
leur propre choix; au lieu que celui qui vivoit sous 

i») Cot. t. X. p. 64i. — (i)) Cot. 1. 1. png. 658, Gôg. 
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Tobéissance , renonçoit à sa volonté propre; et je vous 
assure, ajoula-t^il, que ceux qui persévèrent ju8([trà 
la ùn dans èe 'saint reéoncéâient» sont coùiparables 
à ceux 4111 confessent le ifom de Jésus-Christ. 

On remarque aussi qu'entre les vertus dont il re- 
commaodoit la pratique, il insistoit principalement 
sur lit ndsénçorde ,et la çharitëi eârers le prochain. 
Un Solitaire lut dit ilàns uiîé rencbUitrè : (a)lMrquoî» 
mon Père , les malins esprits m'empêchenl-ils de faire 
du bien aux^utres? Ët il lui répondit : Ne patiez|»as 
de la sorte g car ce seroit accuser Dieu de meiisdnfé* 
Dites plutôt : € -est moi-même qui ne veux pas exerw 
la miséricorde ; car Dieu a dit : [b) Je vous ai donné 
U pouvoir de fouler aux pieds les scorpions et Us 
serpent , et touU la fanît de f ennemi; pourquoi donc 
ne foùlériez-voâs pas aux pieds lëséspiifi#ÉÉb0»É^ 
Pareillement Théodore de Phcrmé lui ayant donné 
un mot d'édification , il lui répondit, quoiqu'avec peine 
à cause de sa grande humilité : Allez ^ et exerces la mi- 
séric€fM& eilviiÉ îiB^ 

Il'ehvoya un îouren Egypte son disciple (^^^mMui 
amener un chameau dont il avoit besoin, pour porter 
ses ouvrages qu'il yoiiipit vendre. Ce reÛgii^ut ién- 
contra earevènaïkt un liâacl^ sbfitaîre > qui lui dit que 
s'il avoit su qu'il avoit été prendre un chameau , il 
l'auroit prié d'en amener aussi un pour lui. Le dis- ' 
ciple né manqua pas de rdpj^Mlere^oi^^^^^ 
j^rélSrant l^itilité de iab^|k^^ 

r « 

(a) Vit. pp.L 5. libell. lo. e$,— («>LiiQ. lo. — (c) Vit. pp.t5. 
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rets , envoya aussitôt vers ce bon solitaire , pour lui 
dire qu'il n*étoit pas pressé de vendre ses ouvrages , 
qu'il pouvoit disposer du chameau , et qu'il suffisoit 
qu'il le lui ramenât lorsqu'il auroit vendu les siens. Le 
solitaire accepta l'offre ; mais lorsqu'il sut que saint 
Pambon ne s'en étoit privé que pour exercer la cha- 
rité envers lui, malgré le besoin qu'il en avoit , il en 
versa des larmes , et dit à son disciple : Votre charité 
m'a ravi le mérite que j'aurois acquis si j'avois eu la 
patience d'attendre davantage. 

Saint Pambon se distingua aussi parmi les soli- 
taires par le détachement des choses du monde, 
qu'il porta à la plus haute perfection. 11 éloit vêtu si 
pauvrement , (a) qu'après sa mort Tabbé Isaac , soli- 
taire des Cellules , voyant que quelques frères por- 
toient des habits plus propres que les autres , leur dit : 
Nos anciens , et surtout l'abbé Pambon , ne portoient 
que des habits usés et tout pleins de pièces , (b) et vous 
recherchez la vanité dans les vôtres. Aussi ce Saint 
disoit qu'un moine devoit avoir des habits si pauvres , 
qu'il cijt pu les exposer pendant trois jours hors de sa 
cellule , sans qu'aucun passant fut tenté de les 
ramasser. 

Pallade dit de lui (c) qu'entre les avantages spirituels 
qu'il avoit reçus de Dieu pour la pratique des vertus , 
on pouvoit remarquer principalement le mépris qu'il 
faisoit de l'or et de l'argent , ce que Jésus-Christ nous 
a tant recommandé. Socrate rapporte aussi que quel- 

(«) Vit. pp. 1. 5. libell. 6, D. 9. -> {6) Got. t. 1. p. 63^ ^ (0) Vit. 
pp. 1. 8. c, 10. 



Digitized by Google 



SAIWT PAMB05. I71 

(|u'un lui ayant présenté quantité de pièces d*or pour 
les distribuer aux pauvres , {a) et l'ayant prié de les 
compter, il lui répondit qu'il ne devoit pas regarder 
ce qu'il donnoit , mais seulement dans quel esprit il le 
donnoît. Peut-être que cet auteur parle là du fait de 
Mélanie l'ancienne , que nous allons raconter après 
Pallade , qui l'avoît appris d'elle-même. 

Cette dame étant venue de Rome à Alexandrie , 
apprit d'Isidore, prêtre et administrateur de l'hôpital 
de celte ville , la grandeur du mérite de saint Pam- 
bon , et le pria de l'accompagner au mont de Nitrie , 
pour lui procurer le bonheur de le voir et de se re- 
commander à ses prières. Elle le trouva assis et oc- 
cupé h faire des corbeilles selon son usage , et lui pré- 
senta des vases d'argent de trois cents livres pesant , 
le priant de vouloir bien participer aux richesses que 
la Providence lui avoit confiées. Le Saint, sans dé- 
tourner les yeux de dessus son ouvrage , lui répondit 
comme pour la bénir : Dieu soit votre récompense , et 
se tournant vers son disciple Origène , il lui dit : Allez 
et distribuez ceci aux monastères de la Lybie et des 
îles, qui sont plus pauvres que les autres, et n'en donnez 
point 5 ceux d'Egypte, dont le pays est plus riche et 
plus abondant. 

Cependant , dit Mélanie , je me tenois debout de- 
vant lui, espérant qu*il me donneroit sa bénédiction , ou 
qu'il me témoigneroit par quelque parole le cas qu'il 
faisoit d'un si riche présent ; mais comme il gardoit 
le silence , je m'avisai de lui dire : Mon Père, je ne 

(a) Hist. l. 4* c. a3. 
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dois pas vous laisser ignorer qu'il y a là trois cents li- 
vres d'argent; à quoi il me répondit sans jeter un seul 
regard ni sur moi ni sur le coflre où ëtoit cet argent : 
« Ma fille, celui à qui vous avez donné ceci , n'a pas 
)) besoin que vous lui disiez combien il pèse, puisque 
> pesant lui-même les montagnes et les forêts dans ses 
» divines balances , il ne sauroit ignorer le poids de 
» votre argent. Vous auriez raison de me le dire , si 
» c'étoit à moi que vous le donnez ; mais puisque c'est 
» à Dieu que vous roffrez , lui qui n'a pas dédaigné 
» de recevoir deux oboles des mains d'une pauvre 
» veuve , et qui les a préférées aux présens des riches , 
» il est inutile que vous en parliez davanlage. » Voilà , 
ajouta Mélanie, en racontant ceci à Pallade , ce que 
la grâce de Dieu me fit trouver , lorsque j'allai à la 
montagne de M il rie. 

Ce grand Saint ne se contentoit pas de mépriser 
l'argent , comme nous venons de le voir , il eût consi- 
déré aussi comme un grand crime si un religieux en 
a voit fait amas. Cela parut par le terrible jugement 
qu'il prononça , de concert avec l'abbé Macaire et 
l'abbé Isidore contre un moine à qui on en trouva 
après sa mort. Voici comment saint Jérôme et Rulin 
le racontent, {a) Un frère du désert de Nilrie , plus 
ménager qu'avare, mais qui nepensoit pas comme il 
auroit dû, que Jésus-Christ avoit été vendu trente piè- 
ces d'argent , laissa en mourant une somme de cent 
écus , qu'il avoit amassée en filant du lin. Tous les so- 
litaires de ce désert quihabitoienten diverses cellules , 

(a; Hier. Epist, 22, vit, pp. I. 3. n. 21g. 
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ftu nombre d'environ cinq mille , s'assemblèrent à ce 
sujet pour délibérer sur ce qu'il y auroît h faire. Les 
uns diâoient qu'il falloit distribuer cet argent aux pau- 
vres; d'autres qu'il le falloit donner à l'Eglise, et quel- 
ques-uns qu'il falloit l'envoyer aux parens du mort. 
Mais Macaire , Pambon , Isidore et les autres anciens 
qui étoient regardés comme les Pères des moines , 
étant inspirés du Saint-Esprit , ordonnèrent qu'on 
cnterreroit les cent écus avec le mort , en prononçant 
sur lui ces terribles paroles : Que ton argent périsse 
avec toi. Le bon effet que ce jugement produisit sur 
l'esprit des autres , montra combien il fut juste et 
saint; car il inspira une telle crainte à tous les soli- 
taires d'Egypte, qu'ils eussent regardé depuis comme 
un crime de laisser seulement un écu après leur mort. 

Saint Athanase , qui connoîssoit le mérite de saint 
Pambon , l'appela à Alexandrie, (n) sans doute pour 
y rendre témoignage à la divinité de Jésus-Christ, 
comme il y avoit appelé saint Antoine , ainsi que nous 
l'avons rapporté dans sa vie. Il y arriva avec d'autres 
solitaires , et voyant quelques séculiers assis , il leur 
dit : levez-vous et saluez ces moines, afin qu'ils vous 
donnent leur bénédiction ; car leur bouchn est sainte, 
parce qu'ils parlent assidûment de Dieu, (b) Il y ren- 
contra aussi une comédienne richement parée , et en 
la voyant il se mit à pleurer. On lui en demanda le 
sujet , et il répondit : Je pleure pour deux raisons; 
l'une est la perte de celte femme; l'autre est de voir 
que je n'ai pas autant de soin de plains à Dieu , qu'elle 
en prend pour plaire h des hommes débauchés. 

(.1; Cot, t. 1. p. 64o. — fi) Id. png. 639. 
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Ce ne fut pas seulement dans Alexandrie qu'il ren- 
dit gloire à la divinité de Jésus -Christ contre les 
ariens , tant de vive voix que par Texemple de ses 
vertus; il le fit encore avec plus d*éclat par Texil qu'il 
souffrit pour la même cause; car il fut relégué pour 
cela dans une ile d'Egypte environnée d'un grand ma- 
rais, et habitée seulement par des païens qu'il con- 
vertit h la foi. 11 fut aussi exilé à Diocésarée en Pales- 
line , s'il en faut croire Pallade; ce qui pourtant n'est 
pas sans difficulté ; car on doute si cet auteur n'a pas 
confondu cet exil avec le premier, dont Rufm , témoin 
oculaire , détaille au long les circonstances. Quoi qu'il 
en soit , comme le précieux avantage d'avoir été banni 
pour la défense de la divinité de Jésus-Christ , lui fut 
commun avec d'autres solitaires , et que le récit de 
celle persécution inlerromproit trop la narration , 
nous nous réservons d'en parler dans un chapitre par- 
ticulier, pour venir à son heureux décès. 

On ne sait pas précisément en quelle année il ar- 
riva; mais ce ne peut être avant b85 , puisqu'alors 
Théophile d'Alexandrie vint à Sceté , et que le Saint 
s'y trouva, comme nous l'avons dit; ni après 390, 
puisque ce fut l'année que Pallade vint à Nitrie, et il 
étoit déjà mort. Mélanie l'ancienne fut présente lors- 
qu'il mourut , et*elle le raconta à Pallade. Il travail- 
loit une corbeille , et comme il y eut mis le dernier 
point d'aiguille, il appela cette dame et lui dit : rece- 
vez cette corbeille de mes mains , afin que vous vous 
souveniez de moi ; car je n'ai pas autre chose à vous 
laisser. Ensuite voyant autour de lui Origène , Am- 
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îttoae et quelques aiitre9 frères, il leur a^oua que 
depuis qu'il s'étoit retiré dans le désert , il iroit tou 
jour» subsisté du travail de ses mains , sans jamais 
avoir été à charge à personne; qu'il ne se repenjtoifc 
pas non plus d'aucune pak^e .fffk'd çût .proférée, et 
que n^anmoitt8(allaiit«omparoltra d«rént Dieu, il lui 
«embloit qa*il n'avoit pas commencé encore à le ser- 
vir. Comme il eut fini de parler ainsi, il rendit son 
âme à Dieu , sans ûèmi JMné JÀ|89(jkilir éoçMÀlM^ 
leur dans le corps » sans àucun symptôme tnaladie , ' 
étant âgé de'soixante et dix ans. Mélanie prit soin de 
sa sépulture , et conserva reiiiâeuseijBaiit jusqu'à la 
mort Ja coriiaillfr f^^ 

pai ^ue'édM* Jlbi^ conime quel- 

ques auteurs Tont cru; (a) sur quoi Ton peut voir les 
continuateurs de Boikndus , qui pit^jj^j^tifiimai 
qu'il n'y a pas eu plusSenrs fSuiibo|toé v^^^^ 

(a) 1 Jal.$a. n. i3. 

* . .. 
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. CHAPITRE VIII. 

ORIGÈNE, PAÈSE, ISAÏE, HÉRACLIDE, CRONE, 
iSAAG, HIÉRAX, APOLLON £T XACQUBâutBOinvz, 

SolUairu d& NUrie* 

OftiGiHB avcH été formé par saîat Antoine le grand 

(a) aux devoirs de la vie solitaire. Il se relira ensuite 
au désert de Mitrîe , et non à celui de Scelé , commo 
l*a cru Sozomèae , à moku ^'oi^ ne dise q^a'U a (le? 
menréi dans l'un et dans l'antre k cause que ces dé- 
serts sont voisins , comme avoit fait saint Pambon. II 
De dédaigna pajs de se rendrie le disciple de ce saint, 
bien qu'il eût eu un aussi excellent nialtre que àaint 
Antbine ; et il fut aussi son économe. Rufin nous le 
représente comme un religieux d'une prudence con- 
sommée , et qui se conduisoit en toutes choses d'une 
manière admirable. 11 dit qu'il édifioit tout le monde 
par le récit qu'il faisolt sôuTent des yertus de saint 
Antoine , et qu'il animoit si bien ce qu'il en disoit , 
qu'il sembloil qu'on eût sous les yeux ce grand pa- 
* triarcbe/ce qui enflammoit d'une sainte ardeur tous 
ceux qui aToient le bonheur de l'entendre. Il doit avoiè 
vécu long-temps , puisqu'il est mis au nombre des plus 
anciens Pères de Mi trie, et que Sozomène lui donne 

(a) Vit. pp. I. a. c. a6. Hift. 1. 6. c. 3o. 

lo 
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Jo litre de vieillard, (a) Pallade apprit de lui quelques 
particularités de la vie de saint Pambon. Ainsi il vivoit 
encore quand cet écrivain vint à Nilrie , en Sqo. On 
a pris occasion de là de douter si Origène , dont parle 
Pallade , {b) est le même que celui dont Ruiîn a fait 
l'éloge, parce qu'il semble qu'il auroitvécu trop long- 
t(împs. Mais cette raison ne paroît pas suffisante pour 
en faire deux personnages différens , puisqu'on trouve 
souvent dans les vies des Pères des déserts des solitaires 
qui ont poussé la vie au delà d*un ^siècle. 

Nous placerons ici l'éloge de deux pieux solitaires 
appelés Paèse et Isaïe , dont Dieu fit connoîtrc par 
révélation Téminentc vertu à saint Pambon ; mais ils 
ne furent pas ses disciples, [c] Il y en a qui croient 
qu'ils demeuroient dans le désert de Nitrie. Il paroft 
pourtant plus vraisemblable , par ce que nous allons 
en rapporter, qu'ils étoient dans une solitude moins 
éloignée des lieux habités, [d) Voici ce qui en est dit 
dans les Vies des Pères. 

Ils étoient frères , et leur père étoit un marchand 
qui trafiquoit en Espagne. Après qu'il fut mort , ils 
partagèrent entr'eux son héritage , qui se trouva mon- 
ter h cinq mille écus , sans les meubles et les esclaves. 
Ensuite délibérant sur le parti qu'ils prendroienl , iU 
se dirent l'un h l'autre : Quel genre de vie embrasse- 
rons-nous ? Si nous suivons celui de notre père , d'au- 
tres jouiront après notre mort du fruit de nos travaux^ 
et peut-être aussi que pendant que nous vivrons , nous 

. (a) Vit. pp. 1. 8. c. 10.— (6)Tm. t.8. p.454. — (c)Bult.l. i.r.8. 
n. 6. — (rf) Id. 1. 8. c, 16. append. c, 3. 
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tomberons entre les mains des voleurs , ou nous fe- 
rons naufrage. Il vaut donc mieux embrasser la vie so- 
litaire, afin de conserver ce que notre père nous a 
laissé , et pour ne pas perdre notre âme. Ils convinrent 
donc de se faire religieux; mais ce fut en suivant cha- 
cun une conduite différente; car Tun donna tout ce 
qu'il avoit aux monastères , aux églises et aux prisons, 
sans se rien réserver, et ayant appris un métier pour 
gagner sa vie , il partagea tout son temps entre le tra- 
vail et la prière. L'autre se servit de son bien pour bâ- 
tir un monastère , oii il assembla quelques solitaires 
avec lesquels il exerçoit l'hospitalité envers tous ceux 
qui venoient , retenoit les vieillards , servoit les mala- 
des , donnoit à tous les pauvres, et le samedi et le di- 
manche il dressoit trois ou quatre tables , oii tous les 
nécessiteux étoient reçus avec charité. 

Ils moururent enfin , et les autres solitaires s'enlre- 
tenant ensemble du bonheur qu'ils possédoient dans 
le ciel, comme ayant mené une vie sainte, ils n'é- 
toient pas d'accord sur le degré de béatitude qu'ils 
avoieut mérité ; parce-quc la vie de celui qui ne s'étoit 
rien réservé paroissoit plus parfaite aux uns , et que la 
charité de celui qui avoit servi les pauvres et les ma- 
lades avec tant de soin et de peine , plaisoit davantage 
aux autres. 

Sur cette contestation de piété , ils allèrent trouver 
saint Pambon pour savoir de lui ce qu'il en pensoit. 
Chacun lui proposa son opinion et les raisons sur les- 
quelles il la fondoit, et le Saint, après les avoir écoutés 
jusqu'à la fin , kur dit : ils sont tous deux également 



onictNE , PAksB , elc. 1 -g 

parfaits devant Dieu , parce que l'un a imité Abraham 
par l'hospitalité qu'il a exercée , et l'autre a imité lo 
zèle du prophète Elie pour se rendre agréable à Dieu. 

Ces solitaires ne se rendirent pas d'abord : ils ne 
pouvoient comprendre comment ces deux frères qui 
avoient snivi dans la voie de la vertu des routes si dif- 
férentes , pouvoient néanmoins être égaux en mérite. 
Ils se jetèrent aux pieds de saint Pambon, et le sup- 
plièrent avec instance de leur dire comment cela 
pouvoit être ; car, disoient ceux qui donnoient la pré- 
férence à celui qui s'étoit dépouillé de tout , il a 
accompli entièrement le conseil de l'Evangile , vendant 
tout ce qu'il avoit pour le distribuer aux pauvres, pas- 
sant les jours et les nuits en oraison , et portant sa 
croix à la suite du Sauveur du monde. 

Mais ceux qui parloient en faveur de l'autre, ré- 
pliquoient , pour appuyer leur sentiment , qu'il avoit 
une extrême compassion de tous les pauvres , et que sa 
charité le portoit à s'arrêter dans les plus grands che- 
mins pour retenir et assembler tous les alUigés, qu'il 
assisloit libéralement de ses soins et de ses aumônes, 
et qu'ainsi il ne s'étoit pas contenté de faire du bien à 
lui-même, mais qu'il en avoit fait à tous ceux qui so 
trouvoient dans le besoin. ' 

Leurs différentes raisons ne firent point changer de 
sentiment à saint Pambon , qui étant mieux éclairé 
qu'eux, en jugeoit selon la vérité. 11 leur répliqua : 
je vous dis encore une fois qu'ils sont tous les deux 
égaux en mérite devant Dieu , et je vais vous le faire voir 
en deux mots : si le premier n'éloit point parvenu , eu 
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donnant tout son bien cl en travaillant de ses mains 
pour gagner sa vie ,5 la perfection qu'il a acquise , nous 
ne pourrions pas le niiîtlre en parallèle avec son frère ; 
niais aussi si l'autre n'avoit pas pratiqué la vertu d'hos- 
pilalité comme il a fait , il u'auroit pas égalé son 
frère en vertu devant Dieu , comme il a fait , puisque 
ISolre-Seigneur a dit lui-môme : (a) Je ne suis pas 
veîiupour être servi , mais pour servir. Il ne l'a pour- 
tant pas surpassé, bien qu'il ait beaucoup travaillé, 
parce que dans les fatigues du ministère qu'il exerçoit, 
il ne laissoit pas de trouver du soulagement et du re- 
pos; mais attendez avec patience jusqu'à ce que Dieu 
m'ait fait connoîlre ce qui en est , et je vous en ferai 
part lorsque vous reviendrez. Ils se retirèrent , et saint 
Pambon , en leur absence , pria le Seigneur de lui ma- 
nifester la gloire de ces deux exccllens frères ; ensuite 
il dit h ceux qui revinrent quelques jours après pour 
être éclaircis de leur doute : Je vous parle en la pré- 
sence de Dieu , et il sait que c'est selon la vérité. J'ai 
vu ces deux frères en même rang , et dans un même 
degré de mérite dans le paradis. 

Il y a eu d'autres solitaires appelés Paèse , qui n'ont 
rien de commun avec celui dont nous avons parlé (6) . 
Cassien parle d'un Paèse qui s'étoit retiré dans un 
désert fort reculé, et y avoit vécu quarante ans éloigné 
du commerce des autres solitaires. 11 dit qu'il ne man- 
geoit jamais qu'après le soleil couché. Ammon , dis- 
ciple de saint Théodore le sanctilié , dit avoir connu 
deux çélèbres solitaires du désert de Sceté, appelé» 

(a) MaUh. 20. — (6) Inst. 1. 5. c. a;. 
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Paèse et Isaïe. Ils vivoient du temps des deux frères 
dont nous avons parlé; mais ils étoienl bien différens, 
puisque ce Paèse dont il parle a voit pour frères Paul 
et Psoïs . dont nous traiterons ailleurs (a). L'abbé 
Pasteur avoil aussi un frère nommé Paèse ou Païse , qui 
s'étoit rendu solitaire avec lui. Ilufin parle d*un soli- 
taire appelé Payson , et que l'abbé Pasteur rapporloit 
de lui qu'un religieux lui ayant demandé son avis sur 
ce qu'il se Irouvoit dans une espèce d'insensibililé , 
sans aucun sentiment de crainte de Dieu , il lui ré- 
pondit : Allez demeurer avec quelqu'un qui soit bien 
pénétré de cette salutaire crainte, et vous apprendrez 
par son exemple à l'acquérir. 

Héraclides est marqué par les écrivains ecclésiasti- 
ques (6) entre les plus célèbres solitaires du désert de 
Nilrie (c). Il fut associé à saint Pambon et à plusieurs 
autres saints du désert dans la persécution qu'ils souf- 
frirent de la part des ariens sous l'empereur Valons. 
Nous ne savons rien de plus de lui. Il y avoit un prêtre 
do Nitrie de ce nom vers l'an 5Ô7 , qui envoya à Dra- 
conce , évoque d'Hcrmopole , une lettre de consolation 
écrite aux solitaires de ce désert par saint Théodore 
le sanctifié, disciple de saint Pacôme {d). Il pourroit 
bien être le môme que l'Héraclides dont nous parlons. 
Ainsi il auroît ajouté au glorieux titre de confesseur 
celui du sacerdoce. Saint Jean Chrysostôme fit un 
Héraclides évéque d'Ephèse. iMais il est postérieur à 
celui-ci. 

(a) Vit. pp. 1. 5. lîbell. II. n. aÔ. — (6) Ruf. Uist. I. 2. c. 4. — 
(r.)Sozora. 1. 3. — [d) Till. t. 8. p. 45.1. 
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Crone , habitant du désert de Nilrie , quitta le 
monde étant encore jeune , {a) et entra dans un mo • 
nast^^e pour y vivre sous la conduite d'un supérieur? 
niais pressé par Tennui et la tristesse , il succonaba 
h la Iculation , sortit sans congé , et errant de côté et 
d*aulre dans le désert , il arriva enfin au monastère de 
l^spir , où saint Antoine se rendoit de temps en temps 
de sa montagne reculée , comme nous l'avons dit dans 
sa vie , pour parler à ceux qui vcnoient recevoir ses 
avis. Il l'y attendit avec plusieurs autres pendant cinq 
jours , au bout desquels le Saint étant venu , i^ y fut 
témoin de ce qui se passa au sujet d'Kuloge d'Alexan- 
drie et d'un estropié dont il a voit soin depuis plusieurs 
années , [b) ce que nous rapporterons en parlant des 
solitaires du voisinage d'Alexandrie. Comme Crone 
avoit appris Fa langue grecque et l'égyptienne , il servit 
dans cette occasion dinlerprète à saint Antoine, qui 
ne savoit pas le grec , et à Euloge qui ignoroît l'égyp- 
tien. Il déclara aussi sa tentation et sa fuite du mo- 
nastère au Saint , qui ralîermit dans sa vocation par ses 
avis salutaires ; après quoi ayant demeuré quelque 
temps dans la Thébaïde , il alla visiter les monastères 
d' Alexandrie, et s'y rencontra précisément lorsqu'on 
faisoit le service du quarantième jour pour Euloge et 
du troisième pour son estropié; car ils cloient morts 
peu de temps après leur retour de Pispir , comme saint 
Antoine \c leur avoit prédit. Alors Crone raconta aux 
frères tout ce qui s'étoit passé entre le Saint et ceux 
dont ils faisoienl le service, ouvrant au milieu d'eux 

{a) Vit. pp. I. 8. c. 25. — {h) Vil. pp.1. 7. c. lo. cl appcnd.c. iC. 
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les saints Evangiles , sur lesquels il fit serment , pour 
preuve qu'il leur disoit la vérité. 

Il fut élevé depuis au sacerdoce , {a) dont il exerça 
les fonctions dans l'église des solitaires de Nilrie. Ru fin 
remarque que bien qu'il possédât toutes les vertus, il 
excelloit néanmoins en humilité. II étoit si fidèle à la 
pratiquer , qu'il ne pouvoit soufTrii d'être servi par les 
autres. En sorte que dans son extrême vieillesse , et 
quoique tout le corps lui tremblât , il présentoit à 
boire à son disciple Isaïe , et en faisoit de même à tous 
ceux qui le venoient voir, (b) On rapporte la même 
chose de Théodore , solitaire du mont de Phe.rmé. 

Un frère lui demandd un jour quelques avis pour 
son instruction , (c) et il lui répondit : le religieux qui 
ne se livre pas à la dissipation , mais qui veille soi- 
gneusement sur lui-même , et renonce à tous les vains 
désirs de la terre , attire dans son âme le Saint-Esprit , 
qui de stérile qu'elle étoit auparavant , la rend féconde 
en vertus et en œuvres saintes. 

Un autre frère lui demanda comment il failoit faire 
pour devenir- véritablement humble : {d) h quoi il ré- 
pondit que c'étoit par la crainte de Dieu qu'on y par- 
venoit. Mais , ajouta ce frère , comment acquerrons- 
nous la crainte de Dieu ? Et il lui répondit : il me 
paroît qu'on y parviendra si l'on prend soin de se dé- 
soccuper de toutes sortes d'affaires pour ne s'occuper 
que de la pensée de la mort et du jugement de Dieu , 
en y joignant le travail et la mortification du corps. 

(o) Vit. pp. 1. a, c. 25. — (6) Cot. 1. 1. p. 490,— (c) Id. p. 5i3. — 
[tf) /rf. p. 5i4. • 
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Cronc édlfioit aussi les frères par les récils qu'il 
leur faisoit des aclions et des vertus de saint Antoine. 
(a) Il leur dit entre autres choses , que ce saint ayant 
demandé un jour au Seigneur qu'il lui fît voir l'état 
des justes et des pécheurs après leur mort, et ayant 
persévéré un an entier dans la même prière, Dieu lui 
lit voir un Ethiopien dont la tête sembloit toucher les 
nues , et les âmes qui voloient comme des oiseaux dans 
les airs. Il vil en même temps que ce géant étendoit 
les bras pour les empêcher de s'élever ; que plusieurs 
tomboient sous sa main , et qu'il les précipitoil dans 
un lac aussi vaste que la mer; mais que d'autres lui 
échappoient et étoieut reçues par les anges; qu'il en- 
tendit ensuite une voix qui lui dit : Antoine , ces âmes 
que tu as vues s'élever malgré les elForls de ce géant , 
sont les âmes justes qui échappent aux pièges du dé- 
mon , et que les esprits célestes conduisent au ciel. 
Mais celles des pécheurs sont précipitées dans les 
enfers par ce géant , parce qu'elles se sont laissé sé- 
duire par ses suggestions , en suivant les inclination» 
de la chair et les sentimcns de haine et de vengeanco 
qu'il leur inspiroit. 

Pallade dit [b) qu'il apprit de lliérax et de Crona 
ce qu'il raconte de saint Paul le Simple , disciple de 
saint Antoine. II parvint enfin à une si grande vieillesse , 
qu'il avoit cent-dix ans quand Rufin , ou celui au nonà 
duquel il parle , visitoit les solitaires , c'est-à-dire vers 
l'an 39 1 . On ignore combien il vécut encore el les 
circonstances de sa mort. Il eut pour disciple un soli- 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. 77, ~ {b) Id. c. a8. 
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taire nommé Isaac , (a) qui lui succéda aussi dans 1rs 
fonctions du sacerdoce. On rapporte de lui qu'il étoit 
exempt de fiel et de colère , et que sa charité le porta 
à bâtir un hôpital pour les religieux malades et pour 
les étrangers qui yenoient visiter les solitaires. 11 forma 
un grand nombre de disciples, dont plusieurs furent 
élevés à Tépiscopat ; ce qui n'empêcha pourtant pas 
qu'il ne fût conglobé dans la querelle que Théophile 
d'Alexandrie suscita à plusieurs solitaires de ce désert 
au sujet des erreurs d'Origène, dont quelques-uns 
s'étoient laissé malheureusement prévenir; de sorte 
qu'il fut obligé de se retirer 5 Constantinople auprès 
de saint Jean Chrysostôme. Nous ne savons rien de 
plus certain de cet Isaac. Mais il ne faut pas le con- 
fondre avec Isaac , prêtre des Cellules , lequel étant 
encore jeune fut aussi disciple de Grone. 

Pallade parle aussi d'un Grone qu'un savant critique 
croit n'être pas différent de celui-ci ; (6) mais M. Bul- 
teau les ditingue , et il paroit en effet que Pallade a 
voulu les distinguer , puisqu'il en fait deux articles 
différens. Ge dernier Grone étoil du bourg de Phénix 
ou de Phénice peu éloigné du désert de Nîtrie. Ayant 
résolu de quitter le monde, il sortit de sou bourg et 

(a) Le nom d'Isaac étoit commun à plusieurs solitaires de ce désert 
et qui vivoient en même temps, ce qui rend leur liistoire un peu 
embrouillée ; car il y a eu un Isaac de Nitric , un autre que Gassien 
l'ait parler dans ses conférences , un troisième au désert de Sccté , 
un quatrième au désert des Cellules , un , disciple de l'abbé Apol- 
lon, un, interprète de saint Antoine, un enfin prêtre et abbé de 
Constantinople. 

{i) Till. t. 8. p. 6ai , 623. Bult. 1. i, c. 8. n. 5. Vit. pp. 1. $• c. 20 , 
89 et f)o. 



l86 VIES DES pkRES. LIV. III. CHAP. VIII. 

mesura quinze mille pas en s'avançant dans le désert , 
après quoi il s'arrêta , fit sa prière à Dieu et creusa un 
puits de sept brasses de profondeur , où il trouva une 
eau excellente. Il fixa sa demeure en ce lieu , bâtit 
une cellule , et demanda à Dieu la grâce de ne plus 
retourner aux pays habités. 

Sa vertu éclata bientôt; car peu d^années après il 
fut trouvé digne du sacerdoce , et environ trois cents 
solitaires se rassemblèrent auprès de lui pour vivre 
sous sa conduite. On remarque entre les autres , un 
frère appelé Jacques et surnommé le Boiteux, qui 
étoit très-éclairé dons la science des saints , et avoit eu 
le bonheur de converser avec saint Antoine, de même - 
que Crone dont nous parlons. Celui-ci servit h l'autel 
pendant soixante ans > et dans tout ce temps il subsista 
du travail de ses mains et ne sortit point de sa solitude. 

Iliérax fut d'abord solitaire au mont Porphyrit, (a) 
et y demeura quatre ans. Ensuite il se retira à celui 
de Nitrie, qu'il fut obligé de quitter vingt -cinq ans 
après pour se dérober aux poursuites de Théophile 
d'Alexandrie et se réfugier auprès de saint Jean 
Chrysostôme. Il retourna après l'orage dans la solitude, 
où il y a apparence qu'il vivoit encore en 4o8. {b) On 
dit de lui qu'il ne parloit jamais des affaires du siècle » 
et qu'il ne soulFroit pas non plus qu'on lui en parlât. 
Un frère lui demandant des avis pour sa conduite , il 
lui répondit : Restez dans voire cellule , nourrissez- 
vous-y selon vos besoins; mais donnez -vous de garde 
de médire de' votre prochain , et vous vous sancti- 

[a) Pal. dial. c. 17. — (6) Till. t. 8. p. 62a. Cot. t. u p. 49» ? 499» 
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fierez, les démons , pour le décourager , lui dirent un 
jour : vous avez encore cinquante ans à vivre, com- 
ment pourrez-vous soutenir si louji-lcmps les travaux 
de la vie solitaire ? Mais il les mil en fuite en leur ré- 
pondant : Hélas ! vous m'aflligez de me dire que ma 
course doit sitôt finir; car je m'élois préparé h vivre 
deux cents ans dans ce désert dans Texercice de la 
pénitence. 

Il y a eu un autre Hiérax qui fut contraint h Tâge 
de quatre-vingt-dix ans de quitter son désert comme 
le premier , pour chercher un asile auprès de saint Jean 
Chrysostôme. II avoit demeuré long-temps avec saint 
Antoine , cl s'étaTit retiré à Nilrie, rl y racontoit ce 
qu'il avoit vu de ce saint patriarche. Il rapportoit aussi 
cette belle sentence d'un ancien solitaire : Si un reli- 
gieux sait un abbé sous lequel il peut profiter beau- 
coup , et ne va pas se mettre sous sa conduite , parce 
qu'il craint de n'y pas trouver ce qui lui est néces- 
saire pour la vie , (a) il montre par là qu'il ne croit pas 
qu'il y ait un Dieu. 

Il est parlé dans les Vies des Pères de Nitrie, d'un 
homme de bien nommé Apollon , qui ne paroît pas 
avoir fait profession de l'état monastique dans toute la 
rigueur; mais qui n'en avoit pas moins les vertus et 
les mérites par ses œuvres de charité. Il avoit été en- 
gagé dans le négoce , et ayant renoncé au siècle , il 
se retira au mont de Nitrie , (6) où il employa son 
bien et ses soins au soulagement des vieillards et des 
malades de ce désert ; car ne pouvant point travailler 

{a) Vit. pp. J. 7. c. 19. n. 5. — (*) Append. ad vit. pp. 
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desmaÎQS ni transcrire des livres à cause de son grand 
5g(; , il crut qu'il devoit se consacrer à exercer la 
charité envers les frères selon qu'il étoit à son pou- 
voir. Ainsi il fuisoil venir d'Alexandrie tout ce qu'il 
pouvoit acheter pour leur consolation , et ne man- 
quoil pas tous les jours de les visiter depuis le grand 
matin jusqu'à l'heure de none , allant de cellule en 
cellule pour voir si quelqu'un étoit malade et de quoi 
il pouvoit avoir besoin. Illeurportoit des raisins secs, 
des grenades et d'autres adoucissemens. Il persévéra 
dans celte excellente œuvre , quoiqu'il fut fort âgé , 
jusqu'à la fin de ses jours; et étant près de mourir , 
il laissa un imitateur de sa charité , qu'il pria très- 
instamment de continuer le même office. Ce qui fut 
«ne grande ressource aux pauvres solitaires , qui dans 
un pays si désert avoient besoin de ce secours , car 
ils n'étoient pas moins de cinq mille. 
' Jacques (a) le Boiteux, dont nous avons dît plus 
haut un mot en passant^ demeuroit avec Cronc , et 
avoit connu comme lui saint Antoine, ce qui appa- 
remment avoit dès lors formé entr'eux une liaison par- 
ticulière. (6) Pallade le vit après Tan 09 1. 11 dit de lui 

(a) Il y a eu plusieurs solitaires appelés Jacques. M. Bulteau 
paroit attribuer à un autre de ce nom les sentences qui sont rap- 
portées ici ; mais il avoue qu'il ignore le lieu où il a vécu, il ap- 
pelle Jacob celui qui vivoit avec Cronc. Il y a en aussi un autre 
Jacques bien plus récent, qui demeuroit au désert des Cellules. Un 
autre , ermite en Palestine , qui après avoir vécu saintement , eut 
le malheur de faire une grande clmte , et se releva par la péni- 
tence. Un autre , disciple de saint Maron en Syrie , et un autre > 
reclus en Mé^iopotamie. Nous en parlerons dans la suite* 

{h) Vit, pp. I. 8. c. 90. 
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qu'il éloit fort éclairé dans la scieuco des saints. Il 
paroît qu'il ne faut pas le confondre avec Jacques , 
économe d'un monastère en Arabie. On rapporte quel- 
ques sentences de l'abbé Jacques ou Jacob, (a) Il 
disoit que quand on nous loue , nous devons nous hu- 
milier intérieurement en pensant aux péchés que nous 
avons commis , et comprendre par là que nous ne 
méritons pas qu'on nous donne aucune louange. Il 
disoit encore que la crainte du Seigneur fait dans notre 
cœur ce que fait une lampe qu'on porte dans un lieu 
obscur. Elle l'éclairé de même, et lui montre à pra- 
tiquer toutes les vertus et à être fidèle à la loi de Dieu. 
Il ne suffit pas , disoit-il aussi , de dire de belles paro- 
les pour se sanctifier ; les hommes d'aujourd'hui sont 
féconds en paroles; mais il faut des œuvres. Voilà ce 
que Dieu demande de nous, et non pas tant de paroles 
qui ne sont suivies d'aucun fruit, (b) ^ 

(a) Cot. t. 1. p. 480. 

(6) Ce seroit ici le lieu de parler d'Àmmone , Dioscore , Eusèbe 
et Eulhyme frère»;, et appelés les Grands Frères à cause qu'ils ëtoîent 
tous d'une taille très-avantageuse. Ils furent disciples de saint Pam- 
bon et habitans du désert de Nîtrie. On les accusa d'origénisroe, et 
ce point d'histoire est fort embarrassé. Nous n'en dirons rien ici, ne 
nous étant proposé que d'édifier et non pas de faire un ouvrage de 
Critique. Voyez ce que nous en avons dit à la préface. Du reste la 
faute des Grands Frères, quelle qu'elle soit , ne sauroit rejaillir sur 
leur maître saint Pambou , comme le remarquent fort bien les 
continuateurs de BoUandus. Ce grand saint fut toujours exempt du 
moindre soupçon eu matière de doctrine. ( i Julii, fOQ. Sy. } 
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CHAMTRE IX. 

l 

. BENJAMIN ET ALBIEN, 

Senjamin fut un modèle parfait de patieiice dans 
la longue et douloureuse maladie dont Dieu l'éprouva. 
{a) Il avoit lait de très-grands progrès dans les rertuç 
relîgieoftés^ et Dieu lui accorda te don dç guérir toute» 
sortes de malades , ce qu'il fai90Ît en leur imposant lés 
mains ou en leur donnant d'une huile qu'il avoit bé- 
nite*. Huit mois avant sa mort il deyiut hydropique» 
et son corps s*étafla si prodigieusèment » au rapport dor 
Pallade , qui en parle en témoin oculaire , qu'pn pouvoil 
#peine enfermer son petit doigt avec les deux mains. 
On fiit^blîgAAxftUse de cela de lui construire unecel- 
jJ^^ ^ j^ft^^k"/oh il De pouToit pourtant pas de- 
meurer couché, et après sa mort on n'en put retirer 
■son corps sans arracher auparavant le seuil et les 
^nds de la porte. Ses douleurs étoient aiguës et sa 
vésignàtiop si parfaite» que .les folitaires le r^çardoient 
comme le Joli de leur siècle. C'est ainsi que le prêtre 
de Nitrie Tappeloit , en y conduisant Pallade pour 
rédiûer par la vue de ses souilrances , et de la dou- 
ceur d'esprit avec laquelle il les supportoit. La cpinpas- 
sion dont, cet historien dit qu'il fat touché en le TOjrant» 

(•) Vit.pp*1.8.c* i3. 
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ne luî permit pas de le regarder iixémcnl. II en dé- 
tourna aussitôt les yeux ; ce que Benjamin ayant 
aperçu , il lui dit , et à ceux qui étoient avec lui : Priez 
Dieu pour moi , mes enians , afin que mon homme in- 
térieur ne soit pas hydropique; car quant à ce corps, 
il ne m'a servi de rien quand il s'est bien porté , et il 
ne^me nuit pas non plus maintenant qu'il est malade. 
Ce qui est encore remarquable , ajoute Pallade, c'est 
qu'il continuoit dans cet état de guérir miraculeuse- 
ment les autres malades , Dieu lui ayant accordé ce 
don merveilleux pour lui faire pratiquer la charité en- 
vers le prochain , tandis que pour l'enrichir de mé- 
rites par l'exercice de la patience , il le laissoit dans 
cet état de douleur. Il passa quatre-vingts ans , dit le 
même auteur , dans une vie irrépréhensible et toute 
sainte. Sa mort doit être arrivée en oqî* ou oqo. 

C'est de saint Nil que nous tenons l'histoire du so- 
litaire Albien , (a) dont il a fait un grand éloge. 11 est 
vrai que Pallade parle d'un Albin qu'ilavoit vu àNitrie 
et aux cellules. (6) Il dit qu'il alla avec lui voir Paph- 
nuce , surnommé Céphale , et visiter le désert de 
Sceté. Il dit encore que cet Albin alla avec Evagre et 
Ammonius voir saint Jean de Lycople. (c) On rap- 
porte aussi du même Albin , qu'Evagre étant pressé 
d'une violente tentation , vint la lui découvrir, parce 
qu'il avoit beaucoup de confiance en ses lumières, et 
qu'il en reçut pour avis de ne pas demeurer seul. C'est 
là tout ce qu'on trouve de cet Albin dans le recueil 

(û) Nil in alb. — (é) Vit. pp. h 8. c. 3i , 3a et 43. — (c) Cot. 0. 
p. 110. 
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des vies cl des paroles remarquables des Pères des dé- 
serts ; mais il n'est pas certain que ce soit le même 
qu'Alliien dont nous allons parler. 

Celui-ci étoit d'Ancyre en Galacie. Il servit Dieu 
fidèlement dès qu'il fut capable de le connoître. Comme 
il étoit très beau de visage , il ne plut que trop contre 
son dessein h quelques personnes de différent sexe , 
qui tâchèrent de le séduire; mais Dieu lui fit la grâce 
d'échapper h leurs pièges , et il eut le bonheur de cou- 
server la fleur de sa chasteté , dont il fut toujours 
très-jaloux. 

Celte intégrité de mœurs et sa conduite régulière 
lui concilia l'estime des ecclésiastiques d'Ancyre, jus- 
qu'au point qu'ils le pressèrent beaucoup d'entrer dans 
ïe clergé , et même de se laisser ordonner prêtre , (a) ^ 
l)ien qu'il n'eût pas l'âge prescrit par les canons. Il 
s'en défendit de tout son pouvoir, et s'il fut ordonné 
^réellement , ce qui ne cousle pourtant pas , il est sûr 
qu'il ne voulut point s'engager à la conduite des âmes , 
et qu'il préféra d'embrasser la vie monastique. 

Il pensa d'abord à se faire anachorète; mais consi- 
dérant qu'il n'étoit pas de la prudence de l'entre- 
prendre sans s'être exercé auparavant à la pratique 
de l'obéissance , selon l'usage établi par les solitaires , 
il entra dans une communauté de fervens religieux 
qui étoit gouvernée par l'abbé Léonce. 

Cet abbé , dit saint Nil , étoit un saint personnage , 
encore plus élevé dans la perfection que ceux qui 
vîvoicnl seuls dans le désert. 11 joignoit l'action î» la 

(a) Albin dont parle Palladc, ctoit diacre. Fit. pp. l. 8. c. 91.. 

contemplation , 
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contemplation , et excelioit dans l'une et dans Tautre. 
Mais surtout il avoit reçu de Dieu un talent merveil- 
leux pour former les novices aux devoirs de la vie 
religieuse. Tel étoit Tabbé Léonce sous lequel Albiea 
apprit les éicmens de la religion. On ne sait pas si 
c'étoit Léonce prêtre , et depuis évêque d'Ancyre , ou 
un autre du même nom qui vivoit dans ce temps-là; 
{a) mais Albien en reçut de grands secours pour son 
avancement spirituel. Il alla ensuite à Jérusalem vi- 
siter les saints lieux et les solitaires qui florissoient 
dans ces contrées; et leurs bons exemples , joints aux 
instructions salutaires qu'il en reçut , contribuèrent 
également à lui faire faire de nouveaux progrès dans 
la perfection de son élat. Enfin il se retira à la mon- 
tagne de Nitrie , où il se fixa pour le reste de ses jours. 

Ce fut là qu'il entreprit avec une ardeur toute nou- 
velle l'ouvrage de sa perfection , comme s'il n'eût fait 
que de commencer. Son principal soin fut de vivre 
îoconnu aux hommes ; et bien qu'il eût acquis de 
grandes connoissances dans la science des saints sous 
son premier supérieur et les solitaires de la Palestine , 
il se soumit avec la docilité d'un jeune novice à la 
conduite des anciens qu'il trouva au désert de Nitrie , 
et cacha autant qu'il put le rang qu'il tenoît dans la 
cléricature , pour s'exercer avec moins d'obstacle dans 
la dépendance et l'humiliation. 

11 se renferma tout entier dans le soin de son sa- 
lut , et pour cela il bannit autant qu'il put de son es- 
prit le souvenir du monde , n'en parlant jamais , ni 

(a) Vovei Till. t. i4. !»• 217 et yiZ. BuU. 1. 1. c. 8. n. 8. 
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n'en voulant jamais ouïr parler; ainsi tous ses entre- 
tiens rouloient sur des sujets utiles à l'âme. Sa vie étoit 
un continuel exercice de prière , de mortification et do 
travail. Il passoit la plus grande partie du jour et de la 
nuit à méditer ou îi chanter des psaumes : il ne vîvoit 
que de pain et d'eau ; il couchoit sur un sac de peau 
de chèvre; il gagnoît son pain par le travail de ses 
mains , et disoil à ce sujet que celui qui subsiste par 
la libéralité des autres , est moins libre h donner des 
avis , et est quelquefois tenté de taire la vérité à ceux 
qui lui font du bien , par la crainte de leur déplaire. 

La pauvreté qu'il prat'quoit étoit des plus rigoureu- 
ses. Non-seulement il ne manioit point d'argent , il ne 
le connoissoit même pas. Il ne porloit ni souliers ni 
sandales , et n'eut jama's d'autre habit que celui qu'il 
avoil apporté en entrant au désert de Nitrie. Enfln il 
ne possédoît pour tout meuble qu'un seul livre , qu'il 
lisoit de temps en temps pour son instruction. Aussi 
disoit-il que c'étoit être roi que de vivre dans une en- 
tière pauvreté , et qu'en faisant ainsi on se délivroit 
des vaines sollicitudes et des chagrins dévorans que 
causent les richesses. 

Voilà quelle fut la conduite de cet admirable soH- 
iaire , regardant la vie présente comme un songe , où 
Ton est heureux ou malheureux plutôt par imagina- 
tion que réellement , et tâchant par des efforts jour- 
naliers de se rendre digne des biens de la vie future , 
qui sont les seuls biens solides et pprmanens , et 
qu*on ne craint point de perdre comme ceux d ici- 
bas. Si c'est le même qu'Albin dont parle Pallade, il 
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ne peut êire mort qu'après dgi. Mais nous avons déjà 
dit que cela n'est pas assuré. 



CHAPITRE X. 

De la persécution que les Solitaires de Nitrie 
souffrirent sous l'empereur Falens. 

Nous rapportons ici l'histoire de la persécution que 
les solitaires soufirirent de la part des ariens sous Tera- 
pereur Valens, [a) parce qu'elle se fit plus sentir dans 
le désert de Nitrie que dans les déserts voisins. Saint 
Alhanase étant mort , les catholiques lui donnèrent 
pour successeur un prêtre de sainte vie et d'une foi 
éprouvée, appelé Pierre , que lui-même leur avoit dé- 
signé avant que de mourir. Mais les ariens qui avoient 
toute la faveur de l'empereur Valens , protecteur dé- 
claré de leur hérésie, ne l'y laissèrent pas long-temps. 
Euzoïus , évêque arien d'Antioche , vint aussitôt à 
Alexandrie avec des ordres du prince ii Pallade , gou- 
verneur de la province et idolâtre , pour y mettre sur 
la chaire patriarcale un certain Luce , homme cor- 
rompu jusqu'au fond de l'âme , et arien aussi passionné 
qu'Arius lui-même avoit pu I être. Ainsi Pierre , le lé- 
gitime évêque , fut contraint de céder à la force , et 
il se retira à Rome , comme au port de la communion 
catholique. 

(rt) lluF. I. a. c. 5, 4' Socr. I. 4.c. i6. Théod. 1. 4- c. iS^ig et pn. 
Sozoni. 1, 6. c. 19. eph. haer.GS. 
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L'intrusion de Lucc dans celte capitale d'Egyptô 
se fit d'une manière digne de la détestable secte dont 
il étoit un des plus puissans suppôts. Au lieu des évê- 
queSjdes prêtres et des diacres qui dévoient y assister; 
au lieu des moines et du peuple (îdèle qui étoient en 
usage d'ychanter des hymnes sacrés , on le vit escorté 
par des soldats sous les ordres du comte Magnus , 
surintendant des finances , le même qui sous Julien 
TAposlal avoît brûlé Téglise de Beryte ; et sa pompe 
lut encore honorée par les païens, qui ne lereconnois- 
soient pas moins pour ennemi de Jésus-Christ , qu'ils 
l'étoient eux-mêmes. 

A peine fut-il dans la ville , qu'il y commît contre 
les catholiques tous les excès dont on sait que l'hé- 
i-ésie est capable , lorsqu'elle peut suivre en liberté 
les transports de sa fureur. Il n'épargna ni les églises , 
ni le clergé , ni les vierges sacrées. Il n'eut égard ni à 
l'âge , ni à la foiblesse du sexe : tout se ressentit de sa 
cruauté. C'étoit peu de traduire les catholiques en 
prison : on renouvela contre eux les lourmens que les 
empereurs païens avoient employés dans les persécu- 
tions précédentes. On déchira les uns avec des peignes 
de fer et des lanières de cuir ; on en brftla d'autres avec 
des torches ardentes; on en exposa d'autres aux bêtes 
sauvages ; on massacra des vierges ; on appliqua des 
cnfans à la question, dont ils moururent , et on exposa 
ensuite leurs corps pour être dévorés par les bêtes , 
sans qn'il ft:t permis aux parens de les ensevelir. 

Alexandrie parut alors par les brigandages de Luce , 
comme une ville qu'on a prise d'assaut , où l'on ne 
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voyoit que pillage et que meurtre, où I*on n*entendoit 
que cris et que lamentation. Mais comme si Tor. avoit 
voulu renchérir sur la cruauté , en ôlaut aux fidèles la 
consolation de gémir sur tant de maux , le préfet Pal- 
lade fit défense de pleurer; et outre qu'on fit périr par 
le glaive plusieurs fidèles qui avoieut pris part à la 
douleur des parens dont les enfans étoîenl morts par la 
violence des tortures , on fit emprisonner vingt - trois 
personnes qui paroissoient avoir témoigné leur douleur 
par leurs larmes; et après les avoir déchirées à coups 
de fouet et tourmentées par la question , on les en- 
• voya travailler les unes à Pheno dans la Palestine aux 
mines de cuivre , et les autres à Proconèse dans la 
Propontide aux carrières de marbre , el la plus grande 
partie de ces bienheureux proscrits étoient des soli- 
taires respectables par la sainteté de leur vie. Mais pour 
revenir à notre sujet, Luce n'ignorant pas combien les 
saints moines avoieut en horreur l'impiété arienne, 
et que scion la recommandation que saint Antoine 
le grand leur avoit faite, ils nevouloient point avoir de 
commerce avec ceux qui la souteuoient; Luce , dis-je , 
tourna sa fureur contre eux , et se proposa ou de les 
forcer de renoncer à la foi de Nicée , afin que leur dé- 
sertion entraînât celle des autres fidèles qu'ils soute- 
noient par leurs exemples , ou de les exterminer s'ils 
refusoient de se soumettre. 

11 choisit donc pour cette guerre d'une espèce nou- 
velle , des tribuns , des colonels , des généraux , avec 
environ trois mille soldats , tant d'infanterie que de 
cavalerie , comme s'il eût été question d'aller com- 
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Lattre contre les barbares; et partit d'Alexandrie dan» 
cet équipage , accompagné du général des troupes d'E- 
gypte , avec ordre aux soldats de piller et de massa- 
crer les serviteurs de Dieu. 

Ils arrivèrent ainsi dans les déserts, et n'y trou- 
vèrent , dit Socrate , que de pauvres ermites occupés 
à leurs exercices ordinaires , qui étoient de prier , de 
guérir les malades par leurs oraisons , et de chasser 
les démons des corps des énergumènes. lis n'y trou- 
vèrent que des saints bien éloignés d'opposer la force 
h la force , mais tout prêts à répandre leur sang plutôt 
que de trahir la cause de la foi; que des anachorètes 
tous nus , qui n'étendoient pas même le bras pour 
parer les coups qu'on leur donnoit , et qui présentant , 
comme des agneaux , le cou pour recevoir la mort, 
ne disoient que ces paroles du Sauveur du monde : 
Mon ami , à quelle fin étes-vous venu ici ? 

Une si grande douceur, jointe à l'évidence des mi- 
racles , auroit dû loucher Luce et ceux qui étoient à 
ses ordres; mais bien loin d'y faire attention , ils com- 
mencèrent par leur interdire l'entrée de l'église , où ils 
s'assembloient pour prier; et employant tout de suite 
les armes conlr'cux , ils leur firent souffrir des maux 
inexprimables j à quoi le détestable Luce a voit encore 
plus de part que les soldats. Ceci se passa princi- 
palement dans le désert de Nitrie , où saint Jérôme et 
Orose assurent qu'on fit périr des troupes entières de 
solitaires, {a) 

11 sembloit, ajoute Socrale , qu'on yoyoit renou- 

{a) Hier, in cliron. Oros. 1. 7. c. 35. 
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velcr alors ce que le saint Âpùtrc a dit des anciens 
justes; car plusieurs souflrirent les moqueries, les 
fouets, la nudité, les chaînes, les prisons. On lapidoit 
les uns , on faisoil périr les autres par le tranchant de 
répée; d'autres étoient obligés d errer dans les dé- 
serts, couverts seulement de peau de brebis ou do 
chèvres , privés de tout secours , aflligés , exposés h 
toutes sortes d'incommodités , eux dont le monde, 
n'étoit pas digne. Ils passoient ainsi leur vie , se ca- 
chant dans les déserts les plus reculés , dans les mon- 
tagnes , les antres , les cavernes , et ils souftVoient tout 
cela à cause de leur foi ; mais la providence le per- 
mettoit ainsi pour le salut des autres fidèles , que 
Tcxemplc de leur patience encourageoil puissamment 
à se soutenir dans le bien. 

Dans la chaleur de cette persécution , Mélanie l'an- 
cienne nourrit pendant trois jours cinq mille solitaires 
qui s'étoient cachés pour se dérober à la fureur des 
hérétiques , et après ces violences , Luce se lassant de 
voir triompher tant de généreux confesseurs de la foi 
orthodoxe, conseilla au général de bannir ceuxd'en- 
tr'eux qui étoient regardés par tous les religieux de ces 
déserts comme leurs pères , savoir , les deux Ma- 
caires, saint Pambon dont nous avons parlé, Isidore 
et Iléraclides. 

Ces grands hommes , que Kuiin appelle les conduc- 
teurs des troupes du Seigneur, armés non de lances 
ou de traits , mais de la foi et de la piété , étoient dans 
leurs cellules , attendant en prière les soldats qu'on 
disoit devoir bientôt arriver pour les faire mourir. On 
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leur amena dans ce temps- là un homme perclus de 
tous ses membres. Ils le frottèrent d'huile, lui com- 
mandèrent au nom de Jésus-Christ que Lucc persé- 
culoit , de se lever , de se tenir ferme sur ses pieds , 
et de s'en retourner ainsi chez lui ; et aussitôt il se 
trouva guéri. 

Ce prodige prouvoit bien efficacement que la vérité 
étoit de leur côté ; mais leurs persécuteurs n'en de- 
vinrent que plus furieux. Luce les fit enlever secrète- 
ment durant la nuit , et les fit conduire à une île d'E- 
gypte , environnée de marais , et dont les habitans 
étoient tous idolâtres , se flattant qu'ils n'en rece- 
vroieut aucun secours , et que plutôt ils en seroienk 
troublés dans leurs exercices monastiques. 

Cependant la Providence qui veilloit sur ses servi- 
teurs , (a) en disposa bien autrement , cl fit tout tourner 
à Tavantage de la foi et à la honte de ceux qui la com- 
Latloient. Le nom de Jésus-Christ étoit inconnu dans 
celte île , et les démons y avoientun temple très-ancien, 
respecté souverainement des insulaires , et un sacri 
ficateur qui n'étoit pas moins révéré que leurs idoles. 
Dès que ces esprits de ténèbres sentirent que la bar- 
que qui porloit nos bienheureux exilés approchoit de 
la côte , ils témoignèrent sensiblement un trouble et 
une frayeur extraordinaire , et Tun d'eux entrant dans 
ie corps de la fille du sacrificateur , l'agita d'une si 
étrange manière, qu'elle couroit partout grinçant les 
dents , jetant de l'écume par la bouche , se roulant par 
terre et poussant des cris qui alloient jusqu'au ciel. Ce 

(a) Socr. 1. 4> c* IQ* Sozom. 1. 6. c. 2i. 
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tragique spectacle attira quantité de monde après elle , 
lorsque lout-à-coup on la vil enlevée dans les airs au 
grand étonnemcnt des spectateurs , qui n'étoient pas 
moins effrayés que surpris. Ils la suivirent des yeux 
pour savoir ce qu'elle deviendroit, et elle fut portée 
jusqu'au Heu où les Saints ne faisoient que d'aborder. 
Là se jetant à leurs pieds , et le démon parlant par sa 
bouche , elle s'écria : 0 que votre puissance est terri- 
ble , serviteurs de J. C. ! Faut-il que vous veniez 
nous chasser d'un lieu où nous sommes depuis si long- 
temps ? Nous nous y étions cachés après avoir été ban- 
nis de partout , et nous nous flattions d'être h couvert 
de vos traits dans cette petite île, où demeurant in- 
connus h cause des marais d'alentour , nous laissions 
le reste du monde en repos , et voilà que par votre 
arrivée nous perdons le seul asile qui nous restoit. 
Assurément vos persécuteurs ne vous ont pas envoyé» 
ici pour vous nuire, mais pour nous en chasser. Nous 
nous retirons donc , y étant contraints par la force 
de votre vertu. Prenez possession des terres et des 
peuples que vous prétendez vous appartenir. 

Comme le démon parloit ainsi , les saints solitaires 
firent leur prière et l'obligèrent de sortir du corps de 
celte fille. 11 l'abandonna bientôt ; mais ce fut en 
i'agitant avec tant de violence , qu'il la laissa étendue 
par terre comme morte. Les Saints la relevèrent et la 
rendirent à son père , parfaitement saine de corps et 
d'esprit. 

L'évidence de ce prodige frappa si fort le peuple 
qui étoit accouru en foule , qu'il fut disposé sans beau; 
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coup de peine à embrasser la foi de Jéi>u$ Christ. La 
fille qui avoil élé guérie , son père et tous les païens 
qui se trouvoient présent , se prosternèrent aux pieds 
de ces nouveaux apôtres, et les supplièrent de leur 
apprendre ce qu'ils dévoient faire pour être sauvés. 
Leur exemple entraîna tout ce qui restoit d'iiabilans 
dans Tile. lis reçurent avidement les instructions que 
les Saints leur donnèrent , et embrassèrent la foi avec 
une si vive ardeur , qu'à Theure même ils se firent 
baptiser , démolirent leur temple , et bâtirent en sa 
place une église à Jésus-Christ. 

C'est ainsi , dit Socrate , que ces hommes admira- 
bles , qu'on traitoit si cruellement pour la foi de la 
consubstanlialité , croissoient en mérite devant Dieu , 
sanctifioient les autres et établissoient la véritable 
croyance , que leurs ennemis avoient voulu détruire 
en les persécutant comme ils fuisoient. 

Le bruit de ce merveilleux changement parvint 
bientôt h Alexandrie. Luce en fut saisi de frayeur, et 
ceux mêmes qui étoicnt de son parti faillirent se sou- 
lever contre lui , considérant qu'en déclarant la guerre 
à ces serviteurs de Dieu , il l'avoit déclarée à Dieu 
même. De sorte que craignant des suites plus fâ- 
cheuses , il ordonna secrètement de rappeler ces 
bienheureux exilés , et de les laisser retourner en li- 
berté dans leurs solitudes. 
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CHAPITRE XI. 

DU DÉSERT DES CELLULES, 
ET DE SAINT MAC AIRE D'ALEXANDRIE, 
Prêtre et Confesseur. 

Le désert des Celles ou Cellules fut ainsi appelé li 
cause du grand nombre de cellules qu'on y avoit bâ- 
ties. On a vu dans la vie de saint Amon de Nitrie quelle 
en avoit été Toccasion. Ce désert n'étoit éloijiçné de 
Nitrie que de deux ou trois lieues. Nous en donne- 
rons une plus ample connoissance en parlant de la 
discipline régulière des solitaires qui Fhabitoienl. 

Saint Macaire d'Alexandrie qu'on appelle le jeune 
pour le distinguer de saint Macaire d'Égypte surnom- 
mé l'ancien , dont nous parlerons ailleurs , s'y rendit 
aussi célèbre que celui-ci le fut dans le désert de Sceté. 
Son nom , qui en grec signifie heureux , pourroit être 
appliqué à tous les solitaires, qui dans les travaux 
d'une vie dévouée au renoncement à soi-miême , h la 
plus rigoureuse pénitence et h la pratique des vertus , 
ont goûté heureusement les douceurs de la vie spiri- 
tuelle , et cette paix inestimable que le monde ne 
connoit point, et qui surpasse, comme dit saint 
Paul , toute consolation humaine. Mais sans nous ar- 
rêter il celte interprétation , qui ne fait rien à Tbis- 
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toire , nous pouvons dire en faveur du saint dont nous 
parlons , que s'il porta ce nom comme son nom pro- 
pre , il y répondit aussi par le bonheur d'une vie 
sainte , et qui fut des plus admirables que Thistoire 
monastique nous ait proposées. 

Il étoit originaire d'Alexandrie , (a) où sa profession 
fut d'abord de vendre des dragées et des fruits , ce qui 
n'a pas empêché qu'on ne lui ait aussi donné le titre 
de bourgeois de celte ville. 11 n'y demeura pas long- 
temps; mais le grand amour qu'il avoit pour la soli- 
tude le porta à se rendre auprès de saint Antoine, 
qu'il choisit pour son conducteur dans les premières 
années de sa retraite. On lit dans le Martyrologe des 
Coptes, (6) que ce saint lui donna l'habit monastique 
et lui prédit ce qui lui arriveroit dans le cours de sa vie. 
£n effet , Dieu manifesta dès lors au saint Abbé par une 
merveille évidente , qu'il destinoit Macairc à de gran- 
des choses. Saint Antoine avoit fait dans une occasion 
un grand amas de rameaux de palmiers pour faire des 
naties. Comme ilsétoient parfaitement beaux , Macaire 
Je pria de lui en donner quelques-uns. Il lui répondit: 
il est écrit , ^ ous ne désirerez point le bien de votre 
prochain. Mais à peine eut-il achevé ces paroles, que 
les rameaux devinrent aussi secs que si le feu y eût 
passé. Saint Antoine étonné de ce prodige , lui dit : Je 
comprends que le Saint-Esprit leposesur vous. Je vous 
considérerai désormais comme l'héritier des grâces 
dont Dieu a daigné me favoriser. 

Il se trouva quelque temps après dans sa solitude 

(a) Vit, pp. 1. 3.C. 29 l.S.c. 19, 20.— (6) Eckcl. rcg.p. laâ. 
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extrêmement afibibii et atténué , sans doute par ses 
grandes austérités , et le démon faisant allusion à ces 
paroles de saint Antoine, lui dit : Puisque tu as reçu 
la grâce d'Antoine, que n'en uses-tu pour obtenir de 
Dieu de la nourriture et des forces , aGn que tu puisses 
marcher dans le chemin que tu as à faire. Mais il le 
relança par ces paroles : Le Seigneur est ma force et 
ma gloire ; et quant à toi , n'entreprends pas de tenter 
son serviteur. Cela n'empêcha pas que cet esprit de 
malice ne vînt de nouveau lui tendre un piège. Il prît 
la figure d'un chameau chargé de vivres , et vînt s'ar- 
rêter auprès de lui. Macairc soupçonna sans peine que 
c'étoit une illusion de sa part. Il se mit en prière, et 
aussitôt la terre s'ouvrit , et engloutit l'animal fantas- 
tique. 

On rapporte aux premières années de sa profession 
monastique [a] ce qu'on dit de lui , que pendant qua- 
tre mois il alla tous les jours visiter un frère , sans 
pouvoir lui parler , parce qu'il le trouvoit toujours en 
oraison. Ce qui lui fit dire dans un sentiment d'admi- 
ration : (b) Voilà vérilablrment un ange de la terre. 

Après avoir reçu et mis à profit les instructions de 
saint Antoîno , il qu tla la Thébaïdo et vint au désert 
de Sceté. Il fut le premier qui y bâtit un monastère, 
s'il faut en croire l'auteur du sixième livre de la Vie 
des Pères. II est certain qu'il y avoit une cellule , et 
qu'il s'y rencontra souvent avec saint Macaire d'E- 
gypte. 11 en eut une aussi m Lybie et une autre 5 Ni- 
trie; mais son principal séjour fut au désert des Gel- 

(a) Till. t. 8. p. G28. — (6) Cot. t. I. p. 575. 
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kiles , où il exerça les fonctions du sacerdoce , ayant 
été fait prêtre peu de temps après Tautre saint Macaire. 

Ces différentes cellules étoient plus propres à satis- 
faire son amour pour la pénitence , qu'à le garantir 
des injures de Tair; car les unes étoient sans fenêtre , 
et il y passoit tout le carême assis dans Tobscurité. 
Une autre étoit si étroite , quM ne pouvoit pas s'y 
étendre de tout son long. Celle de Nitrie étoit la plus 
spacieuse , parce qu'il n'y alloit que pour ceux qui s'y 
rendoient pour lui parler. 

Quoique son amour pour le recueillement l'eût fixé 
davantage au désert des Cellules , il ne se passoit rien 
d'extraordinaire dans les déserts voisins , surtout dans 
celui de Nitrie , oii on ne l'appelât pour déterminer 
ce qu'on devoit faire , les anciens de ces déserts agis- 
sant tous de concert pour l'avantage spirituel des soli- 
taires de leur dépendance. 

Saint Jérôme nous en donne un exemple dans la 
terrible sentence qu'ils prononcèrent contre un soli- 
taire chez qui on trouva une somme d'argent après sa 
mort , fa) et que nous avons rapportée au long dans 
la vie de saint Pambon. 

Saint Macaire se distingua principalement par sa 
pénitence , par son attrait pour la solitude et pour 
l'oraison , et par le pouvoir que Dieu lui donna sur 
les esprits de ténèbres , et d'autres prodiges qu'il 
opéra , attestés par ses historiens en témoins oculaires. 

Nous avons vu que les différentes cellules qu'il 
avoit, étoient des séjours de mortification plutôt quQ 

(a) Hpirt. a a. ad Eustoc-b. 
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(les logemens cooiniodes. 11 n'éloit point d'austérités 
que les autres pralîquoienl , (a) qu'il ne tentât d'en 
faire de plus grandes. Ayant appris qu'un solitaire ne 
mangeoit qu'une livre de pa-n par jour , il eut la 
pensée , pour mieux mortifier son appétit, de rompre 
son pain à petits morceaux , qu'il mit dans une bou • 
teille de terre , et de ne manger que ce qu'il en pou- 
voit prendre avec les doigts , ce qu'il pratiqua l'espace 
de trois ans , non sans en souffrir beaucoup ; car outre 
la peine qu'il avoit à retirer ces petits morceaux , il 
ne mangeoit tout au plus que cinq onces de pain par 
jour, et ne buvoit de l'eau qii'à proportion. 

Racontant ceci dans la suite à quelques solitaires , 
il leur disoit agréablement , car il étoit fort gai dans la 
conversation: « J'en prenois bien quelques morceaux, 
» maisl'entrée de la bouteille étoit si étroite, que je ne 
» pouvois les en tirer; et néanmoins il falioit bien en 
» avoir quelques-uns , car mon sergent ( il entendoit 
• son corps ) ne me permettoit pas de ne point man- 
> ger du tout. • 

On remarque encore que durant toute une année il 
ne consuma qu'une petite cruche d'huile. II passoît 
aussi quelquefois le jour sans prendre aucune nour- 
riture, quoiqu'il travaillât beaucoup. Etant allé avec 
d'autres solitaires plus jeunes que lui pour couper des 
branches de palmier dont ils faisoient leurs ouvrages » 
(6) ils le prièrent le premier jour de manger avec eux, 
ce qu'il lit par condescendance dans un esprit de cha- 
rité; mais comme le lendemain ils voulurent de nou-> 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. ao. — (6) Cot. t. i. p. 572. * 
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veau l'en prier, il s'en excusa , disant qu'il voyoit bien 
qu'ils en avoienl besoin , parce quMs n'étoîent pas 
assez forts pour soutenir le pénible travail sans rien 
manger; mais que pour lui il pouvoit s'en passer. Il 
falloit qu'il fût avancé en à^e , puisqu'on leur parlant 
ainsi il les appeloit ses enfans. 

On lui dit qu'à Tabenne les disciples de saint Pacôrae 
ne manfieo'ent r en de cuit pendant le carême , et il 
voulut fa're la m^rae chose durant sept ans, ne se 
nourrissant que d'herbes crues ou de légumes trem- 
pés seulement dans l'eau froide; mais sa ferveur le 
porta à aller rcconnoSlre par lui-même la discipline de 
Tabenne , soit pour mieux s'instruire et s'édifier , 
soit pour y vivre confondu parmi tant d'austères reli- 
gieux , et se dérober par là à la vénération qu'on avoit 
pour lui à Nitrie et aux Cellules. 

Le trajet de là à Tabenne étoit très-long. Il falloit tra- 
verser des déserts fort vastes , non sans souffrir extrê- 
memrnt; ma's cette diŒîculté ne l'arrêta pas. Il quitta 
son habit pour n'être pas connu; il prit celui d'un 
homme qui gaine sa vie de son travail , et marcha 
pendant quinze jours dans ces solitudes affreuses jus- 
qu'en haute Thébaïde , oii il se présenta à la porte du 
monastère de saint Pacôme, qu'il pria humblement de 
le recevoir au nombre de ses religieux. Le saint Abbé 
à qui Dieu ne le fit pas connoîire alors, quoiqu'il l'é" 
clairât dons beaucoup d'autres rencontres d'une lu- 
mière prophétique , bien loin d'acquiescer à sa de- 
mande , lui d't qu'il étoit trop âgé pour soutenir le 
poids des austérités de sa règle ; qu'il falloit y être 

exercé 
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exercé de bonne heure; et que s'il Tenlreprenoit , il 
seroîl tenté d'impatience dans les travaux dont on le 
surchargeroit , ce qui le porteroit au murmure , et 
qu'enfin au lieu de persévérer, il quittcroit tout , mé- 
content du monastère, et Tiroit décrier ailleurs. 

Ce refus ne le rebuta pas. 11 persévéra pendant sept 
jours dans la même demande , quoiqu'il ne reçût du 
Saint que la même réponse, et fut tout ce temps \h 
sans manger. Enfin il lui dit : c Je vous conjure , mon 
» Père , de me recevoir, et si je no jeûne pas , et je 
» ne fais pas les mêmes choses que les autres , je con- 
» sens que vous me renvoyiez, a Saint Pacôme touché 
de sa persévérance, en parla aux autres frères qui , se- 
lon Pallade , éloient au nombre de mille quatre cents, 
et qui conclurent à l'admettre. 

Ceci arriva peu de temps avant le carême; et saint 
Macaîre , attentif à tout ce qu'on faisoît pour le faire 
servir h son avancement spirituel , remarqua que les 
religieux , suivant chacun l'ardeur qu'ils avoient pour 
la pénitence , s'éloient proposé , les uns de ne man- 
ger que le soir durant la sainte quarantaine, les autres 
une fois en deux jours , et les autres après cinq jours. 
Il observa encore que quelques-uns , après avoir de- 
meuré assis tout le jour , occupés à leur travail , pas- 
soient toute la nuit debout. 

Ces exemples de mortification animèrent tellement 
sa ferveur, qu'il fit tremper une grande quantité de 
feuilles de palmier, et se tint debout h un coin appli- 
qué au travail durant tout le carême, sans jamais 
«'asseoir ni même s'appuyer, sans prendre un mor- 
II. 0 



2 10 VIES DES l'kRES. LIT. III. CHAP. XI. 

ceau de pain ; mais seulement le dimanche quelques 
feuilles de choux toutes crues , et en si petite quan- 
tité, qu'il les mangeoit plutôt pour éviter la tenta- 
tion de vanité que pour se nourrir. 11 garda pendant 
tout ce temps un rigoureux silence, et lorsqu'il étoit 
contraint de sortir, il relournoit aussitôt à son travail, 
conservant toujours son esprit et son cœur élevé ver» 
Dieu. 

Saint Pacôme occupé au gouvernement général de 
l'ordre , ne s'étoit pas aperçu de la façon dont il avoit 
vécu; mais les autres religieux, et surtout ceux qui 
éloient les plus austères , y avoient pris garde , et ils 
en furent si frappés , qu'ils en portèrent leurs plain- 
tes à leur Abbé , disant qu'il leur avoit amené un hom- 
me qui vivoit comme s'il n'étoit qu'un pur esprit , sans 
chair et sans os , et qui sembloit n'être venu chez eux 
que pour les condamner. Ils le prièrent en consé-* 
quencede le congédier, et avouèrent que s'il demeu- 
roit davantage, ils ne pouvoient plus eux-mêmes y 
tenir. 

Le saint Âbbé s'informa, sur ces plaintes, du détail 
de sa conduite. Il en fut surpris, et il comprit qu'il y 
avoit quelque chose d'extraordinaire dans cet incon- 
ou , et qu'il n'étoit pas à commencer dans les travaux 
de la vie religieuse. Il ne lui en dit pourtant rien; mais 
il eut recours à la prière , pour obtenir de Dieu qu'il 
le lui fît connoître. Il lui fut révélé que c'éloit Ma- 
caire, dont la réputation étoit répandue dans tous les 
déserts. Après qu'il eut fmi son oraison , il alla droit 
à lui , le prit par la main , le conduisit à la cbapelie 
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OÙ éloit Tautel, et Tembrassant tendrement, il lui 
parla ainsi : « C'est donc vous , ô vénérable vieillard ? 
» Vous êtes Macaire , et vous me l'avez caché. II y a 
» long-temps que j*ai entendu parler de vous, et que 
» je désirois de vous voir. Je vous dois des actions do 
» grâces d'avoir humilié mes enfans. Vous leur avez 
» ôté par votre exemple tout sujet de s'enfler de va- 
» nité, et d'avoir des sentimens trop avantageux d'eux- 
» mêmes à cause de leurs austérités. Retournez , je 
» vous supplie , à votre solitude , et priez pour nous. » 

Avant qu'il se retirât , (a) saint Pacôme le pria de 
lui dire s'il devoit reprendre les religieux qui n'étoient 
pas bien réglés ; et il lui répondit : t Punissez selon 
» les lois de la justice ceux qui sont soumis à votre 
» discipline. Quant aux autres, ne les jugez point et 
» ne les condamnez point ; car il est écrit : » (6) Ac 
jugez-vous pas ceux qui sont des vôtres ? mais pour 
ceux qui nen sont pas, cest Dieu qui les juge, [c) 

Cet homme insatiable de pénitences se proposa ua 
jour de combattre le sommeil pour éprouver s'il pour- 
roit le surmonter. Il le racontoit depuis à Pallade , et 
lui disoit : • Je passai pour cela vingt jours et autant 
» de nuits à découvert , étant brûlé durant le jour par 
9 la chaleur, et transi par le froid durant la nuit. Mais 
» au bout de ce temps je fus obligé de me jeter promp- 

(a) Cot. t, I. p. 573. — (6) 1 Cor. 5. i3. 

(c) On ne sait pas quel âge saint Macaire pouvoit avoir lorsqu'il 
fut à Tabenne. M. de Tillemont dit qu'il n'avoit que quarante-cinq 
ans ou environ. {T, 8. <p. 63i.) Cependant saint Pacôme en refu- 
sant de le recevoir , allégua pour raison qu'il ëtoil trop âpé , et quand 
Dieu le lui eut fait connoilre, il l'appela xtnérahU x ieUiard. 



212 VIES DES VÏHnS, LIV. W. CHAP. XL 

» temcnt dans une cellule , oîi je m'endormis; san;» 
» quoi je serois lombé en défaillance. « 

^L'ennemi du salut lui donna dans une autre ren- 
contre , par des tentations contre la pureté dont il 
l'assiégea , l'occasion de pratiquer une mortification 
terrible. Il alla au marais de Scelé s'exposer nu aux 
moucherons, dont les aiguillons dans cet endroit sont 
si pénétrans , que la peau même des sangliers n'est pas 
à l'épreuve de leurs piqûres. Il pratiqua cette péni • 
tence durant six mois, et ces insectes couvrirent son 
corps de tant de pustules et d'ampoules , que quand 
il revint à sa cellule on ne put le reconnoître qu'au son 
de sa voix , et que plusieurs crurent qu'il avoit la Icprc. 

Un autre acte de mortification, bien moindre que 
celui-là , et que Paîladc rapporte , nous a faitconnoître 
en même temps combien les religieux qu'il avoit sous 
sa discipline étoienl fidèles à sacrifier à Dieu les sa- 
tisfactions des sens. r4'est ici un exemple des plus édi- 
fians , et qui mérite d'être rapporté , quoiqu'il soit 
commun au père et aux disciples. 

Saint Macaire eut envie une fois de manger des 
raisins. Il le fit connoîlre , et on lui en apporta aussi- 
tôt une grappe toute fraîche; mais quand il la vit il 
voulut s'en priver, et joignant la charité à l'abstinence, 
il la fit porter à un frère qu'il croyoit en avoir plus 
besoin que lui, parce qu'il ne jouissoit pas d'une 
grande santé. Celui-ci témoigna d'abord de la joie de 
ce présent , qui lui étoit envoyé par un si saint hom^ 
me; mais quoiqu'il eut bien désiré d'en manger, il 
en fît le sacrifice .\ Dieu , à qui il rendit des actions do 
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grâces , et le porta à un autre , qui également mortifié 
et charitable n'y toucha point, et le porta aussi à un 
autre , qui en fit de même. Enfin cette grappe de rai- 
sin fut ainsi portée de main en main dans toutes les 
cellules du désert , qui étoient en grand nombre et as- 
sez éloignées les unes des autres, jusqu'à ce que le 
dernier à qui elle fut oITerte , l'envoya h saint Macaire 
comme un présent qui lui seroit agréable , ignorant 
qu'il Tavoit reçue avant tous les autres. 

Le Saint reconnut d'abord la grappe ; mais il voulut 
mieux s'en assurer , et quand il apprit qu'elle avoit 
passé par toutes les cellules sans qu'aucun frère y eût 
touché, il conçut une grande joie et remercia DieU' 
de voir tant de mortification et de charité dans ces 
saints solitaires. Il ne voulut pas non plus la manger , 
et cela lui servit de motif de pratiquer les exercices de 
la vie spirituelle avec une ardeur nouvelle. 

Plus ce grand homme s'élevoit au-dessus des sena 
par la pratique de la pénitence , plus aussi il goûtoit le 
bonheur d'être à Dieu sans réserve , et c'est ce qui lui 
rendoit le commerce des créatures si pénible et la soli- 
tude si chère , qu'il auroit voulu trouver un désert 
inaccessible au reste des hommes , pour y vivre seul, 
avec Dieu seul. Il passa pour cela jusqu'aux lieux les 
plus éloignés qu'il put trouver des terres habitées , et» 
arriva enfin dans un endroit extrêmement reculé dans 
le désert , où il trouva des débris d'un ancien édifice» 
et un terrain différent des autres par sa situation et^ 
fécondité. Pallade qui le rapporte, assure l'avoir appris, 
de s€i bouche, et c'est sur ce témoignage ^ue nous 
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l'insérons ici , quoique ce qu'il en dit paroisse sur- 
prenant. 

II y avoit en Egypte une tradition, que les deux 
frères Jannés et Mambrë , célèbres par leur magie au 
temps de Pharaon et de Moïse , avoient fait bâtir dans 
le fond du désert un superbe édifice pour leur servir 
de sépulture , où ils avoient fait enterrer une grande 
quantité d'or, et que cet édifice étoit renfermé dans 
un parc rempli de toutes sortes d'arbres chargés d'ex- 
cellens fruits , s'imaginant qu'après leur mort ils joui- 
roient dans ce lieu de plaisance d'une vie de délices , 
et qu'enfin ce jardin étoit gardé par les démons que 
ces enchanteurs sembloient y avoir attachés par leur 
art magique. 

Soit que cette tradition fût fondée ou non , soit que 
ce ne fut qu'un artifice des malins esprits qui vouloient 
empêcher par ce bruit que les solitaires ne s'étendis- 
sent davantage de ce côté-là , comme ils occupoient 
les autres déserts , saint Macaire en ayant ouï parler 
comme les autres, voulut s'en assurer; outre qu'en y 
allant il espéroit de trouver quelque lieu solitaire , qui 
favorisât mieux qu'aucun autre son attrait pour la 
retraite. 

Comme il ignoroil le chemin qui y conduîsoit , et 
que même il n'y avoit point de route marquée, il tra- 
versa le désert en se guidant par le cours des astres 
comme les pilotes font sur la mer, et en plantant des 
roseaux à chaque mille qu'il faisoit , pour se guider plus 
sûrement à son retour. 

Après neuf jours de marche il se trouva h un mille 
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sculeoiefkt de ce monument; et comme c'étoit à l'en- 
trée de nuit, et qu'il étoit extrêmement fatigué, il 
se coucha par terre et s'endormit. Mais le démon qui 
veille toujours , rassembla tous les roseaux qu'il avoit 
plantés pour marquer son chemin , et les mit liés en- 
semble auprès de lui pendant qu'il dormoit , comme 
pour lui insulter. Dieu le permettant ainsi afin qu'il ne 
mit l'espoir de son retour qu'à sa divine protection. 

À mesure qu'il approcha du parc, des esprits malins 
l'investirent sous différentes figures , en poussant des 
cris et faisant du vacûrme. Ils lui reprochoient de 
venir les attaquer jusque dans leur retraite , après que 
ses moines avoient occupé les autres déserts où ils 
erroient auparavant en toute liberté ; et lui dirent 
enfin que puisqu'il faisoit profession d'être solitaire, 
il se contentât de sa solitude sans envahir la leur. 

Je ne veux, lui répondit l'intrépide serviteur de 
Dieu , que voir ce lieu , après quoi je me retirerai. Il 
y entra en effet malgré leurs menaces , Dieu qui le 
protégeoit les rendant inutiles ; et il trouva entr 'autres 
choses un seau de cuivre , que le temps avoit à demi 
mangé , pendu à un puits avec une chaîne de fer, des 
grenades creusées et desséchées par le soleil , et quel- 
ques vases d'or qui avoient été consacrés aux démons. 

Il sortit de ce lieu avec la même sécurité qu'il y 
étoit entré; mais le pain qu'il avoit porté ne lui ayant 
pas sufli pour son retour , il se trouva dans une grande 
nécessité et fut tenté d'impatience. Tandis qu'il étoit 
dans cette peine, il vit devant lui à la dislance d'un 
stade, ou cent vingt-cinq pas, une personne vêtue 
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d*une robe de Vin' portant un vase d'oii découloît de 
IVau , et qui paroissoil l'inviter par Ih h s'approcher 
d'elle pour se désaltérer ; mais il marcha trois jours 
dans l'espérance de l'atteindre , sans qu'il y pût par- 
venir ; car il la voyoit toujours devant lui à la même 
distance. Enfin après ces trois jours il trouva quelques 
vaches , dont une qui avoît un petit et de qui le pis dé- 
gouttoit de lait , s'arrêta vis-h-vis de lui et le laissa 
rassasier de son lait. « Je satisfis à mon besoin , di- 
» soit-il à Pallade en lui racontant ceci , et Dieu pour 
» augmenter ses faveurs et faFre mieux connoître à un 

> homme foiblo et misérable comme je suis , la con- 
» fiance que je dois avoir en son secours , commanda 

> h celte bêle de me suivre jusqu'à ma cellule , à quoi 
9 elle obéit , et me nourrit toujours de son lait , sans 
9 permettre à son petit de la téter. » 

Le Saint rapporta donc aux frères ce qu'il avoit 
vu , {a) et quelles éloienl les commodités de ce lieu , 
ce qui douna envie 5 plusieurs jeunes solitaires d'y 
aller avec lui; mais les autres pères les en détournè- 
rent : car , disoient-ils , si l'opinion commune que ce 
lieu a été liiil par les magiciens Janoés et Mambré est 
véritable , (6) on y doit reconnoître l'ouvrage du dé- 
mon qui s'en veut servir pour nous tromper et pour 
nous perdre; et s'il est aussi fertile et aussi délicieux 

(a) Vif. pp. I. a. c. 39. 

(*) Un critique moderne a supprimé celte histoire en donnant la 
vie de saint Macaire; mais nous n'avons pas cru devoir l'omettre , 
après que M. de Tiilemontl'a rapporlce au long sur la foi de Pallade, 
et que M.' d'Andilly , qui s'est piqué dans son recueil des Vies de» 
P(î;res de ne rien mettre de douteux , l'a ioscrée, en remarquant que 
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comme on Fassure , que devons-nous espérer dans les 
siècles à venir si nous jouissons dès ici bas de laut do 

ce que Pallade en a dit ne jfcut être pins certain , puisqu'il a de- 
meuré long-temps avec saint Macaire. 

11 suffit , pour justilier cette histoire , qu'il y ait pu y avoir dans ce 
désert reculé, un uiunument considérable et bâti d'un temps im- 
mémorial par quelque personnage distingué ou par son rang, ou par 
non opulence, soit pour lui servir de lieu de plaiitance, soit pour y 
«^Ire enseveli ; car on sait que les sépulcres dans ces pays étoient 
souvent des demeures fort vastes, et cela paroît encore par les fa- 
meuses pyramides d'Kgypte , qui ont servi pour la sépulturr des rois 
du pays qui les ont fait construire. Or comme il arrive souvent que 
les relations soufïrentde l'altération dans la suite des temps en pas- 
saut de bouche en bouche , il a pu se faire aisément qu'on ail cru en 
Egypte que Tédilice que saint Macaire alla voir, étoit aussi ancien 
que Moïse et Pharaon , qu'il appartenoit à deux célèbres magiciens 
de ce temps, et qu'ils y avoient caché leurs trésors dans l'espérance 
d'en jouir après leur mort. 

Mais cette tradition peut être fausse j supposé qu'elle le soit , sans 
que l'histoire de Pallade cesse d'être très-véritable. II a pu être vrai 
qu'il y avoit eu dans ce désert un riche édifice et un lieu de plaisance, 
dont il restoit encore des débris du tempsde saint Macaire , et qu'on 
y trouvoit des vases d'or, de même qu'auprès de la caverne de saiut 
Paul, premier ermite; il restoit du temps de saint Jérôme des ves- 
tiges de maisonnettes , où l'on trouvoit des outils qui avoient servi 
à faire de la fauMse monnoie sous le n gne de Cléopâtre. Aussi Pal- 
lade ne dit pas que saint Macaire trouva rien qui fût encore bien en 
état dans ce monument. Ce qu'il remarque de plus considérable est 
un seau de cuivre tout usé par le temps, un puits, une chaîne de 
fer, quelques vases d'or, et des vestiges d'un parc, avec quelques 
grenades sèches. Y a*t il rien dans tout cela qui paroisse incroyable f 

Quant aux démons qui infectoient ce monument et qui en vou- 
lurent défendre les approches à saint Macaire , personne n'ignore 
que ces esprits de ténèbres tourmentoient souvent les solitaires dans 
ces déserts, qui les avoicntchangés presque en ville par leur nombre, 
et en temple par leurs longues oraisons; Dieu permettant ces persé- 
cutions pour éprouver la vertu de ses serviteurs. ( BaUiet , Vicdci 
Saints , 3 janvier, Tiii, t. S. 77. 654.) 
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commodités et de plaisirs ? Ces raisons réprimèrent 
Tardeur de ces solitaires , qui renoncèrent à ce dessein. 

On voit par là combien saint Macaire redoutoit peu 
la puissance des démons , étant armé du glaive d'une 
foi vive et du bouclier de la confiance en Dieu. Aussi 
avoit-il reçu de sa divine bonté une grâce toute parti- 
culière pour chasser ces esprits immondes des corps 
des possédés , et nous en verrons bientôt des preuves 
en parlant de ses miracles. 

Mais ces esprits de ténèbres prirent occasion du 
pouvoir que Dieu lui avoit donné sur eux, pour Fin- 
quiéler par beaucoup de pensées de vanité , qui lui 
donnèrent bien de Texercice. Ils lui mirent une fois 
dans l'esprit , qu'il feroit bien de quitter sa solitude 
et d'aller à Rome , sous le prétexte spécieux d'y exercer 
la charité envers les malades. Plus il s'efforçoit de re- 
jeter celle pensée , plus elle se présentoit à son ima- 
gination. Un jour qu'il en étoit plus tourmenté, il se 
coucha par terre sur le seuil de sa porte , et étendant 
ses pieds en dehors , il dit hardiment aux démons qui 
le tentoient : « Arrachez-moi d'ici si vous pouvez , et 
• entralnez-moi , alors j'irai où vous voulez me per- 
» suader d'aller. Mais si vous ne le pouvez pas , je ne 
» partirai pas de moi-même , et je serai ici jusqu'au 
» soir sans écouter vos suggestions. » 

Il ne bougea pas de sa place et les malins esprits ne 
purent rien sur lui ; mais quand la nuit fut venue , ils 
recommencèrent à le tenter avec plus de violence. 
Alors il se leva , prit un panier qui contenoit deux 
boisseaux, l'emplit de sable , le chargea sur ses épaules 
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el se mit à marcher deçà et delà dans le désert. Il fut 
rencontré dans cet élat par le moine Théosèbe , sur- 
nommé Comeslor , qui surpris de le voir , lui dit : 
« £h quoi, mon père , où allez -vous avec ce fardeau. 
• Croyez-moi , déchargez-vous-en sur moi et ne vous 
» tourmentez pas davantage. Je tourmente, lui ré- 
9 pondit Macaire , celui qui me tourmente , et qui me 
9 voyant si lâche et si paresseux , s'avise de me mettre 
B dans l'esprit d'entreprendre de longs voyages. » 

Cet homme de pénitenceétoit aussi un grand homme 
<l'oraison , l'une conduisant à l'autre. Mais l'ordre qu'il 
gardoit dans ses exercices étoit très-propre à" lui en 
obtenir de Dieu le précieux don. II distribuoit la 
journée en trois temps , dont l'un étoit employé h dif- 
férentes heures , à la prière et à la contemplation , et 
il ne faîsoit pas moins de cent oraisons par jour. Il 
passoit Tautre partie du temps au travail des mains , 
et la troisième à exercer la charité envers les frères , 
leur donnant les avis et les instructions dont ils avoient 
besoin. 

En partageant le temps entre ces différens exerci- 
ces , on peut dire qu'il ne perdoit point Dieu de vue , 
soit qu'il priât, soit qu'il agît 5 conservant dans une 
grande paix la pureté de son âme par la pureté d'in- 
tention qui sanclifioit ses œuvres , et ayant toujours le 
cœur élevé vers Dieu , quelque chose qu'il fît. II y 
avoit d'autres solitaires qui faisoicnt un plus grand 
nombre d'oraisons que lui. Les uns en faisoient trois 
cents , d'autres en faisoient jusqu'à sept cents. Pour 
lui il suivoit l'attrait que Dieu lui avoit donné , en 
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mêlant la vie active avec la contemplative , et il n'étoit 
point jaloux que d*autres fissent plus d'oraisons que 
lui. On peut même dire avec un savant historien , (a) 
que la ferveur des siennes récompensoit bien ce défaut. 

On peut juger encore mieux de son amour pour 
Toraison , par le dessein qu'il eut une fois d'y employer 
quelques jours de suite, sans admettre autant qu'il 
pourroit dans son esprit aucune autre pensée. Voici 
comme il le racontoit lui-même à Pallade : « Après 
» avoir exactement accompli toutes les pratiques de 
» la vie solitaire et religieuse que j a vois voulu enlre- 
» prendre , il me vint un autre désir purement spiri- 
ï fuel , qui fut de mettre seulement durant cinq jours 
» mon esprit en telle assiette, que rien ne le pût séparer 
» de Dieu , et qu'il n'eût point d'autre pensée que de 
• lui seul. Je fermai ensuite ma cellule et la clôture 
» qui étoit devant , afin de n'être point obligé de ré- 
» pondre à qui que ce fut, et me tenant debout, je 
» commençai sur les huit heures du matin à dire h 
» mon âme : Prends garde à ne descendre point du 
» ciel. ïu as les anges , les archanges , les chérubins , 
» les séraphins et toutes les puissances célestes : tu as 
» ton Dieu , l'auteur de toutes choses. N'en pars donc 
» point, ne descends point au-dessous des cieux, et 
» ne te laisse point aller à des pensées basses et ter- 
» restres. Ayant passé de la sorte deux jours et deux 
» nuits , le démon en conçut une telle rage, qu'il vint 
p comme une flamme de feu , et brûla tout ce qui étoit 
» dans ma cellule , et même la natte de jonc sur la-^ 

(a) Till. t. 8. p. 658. 
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» quelle j'étois debout , en telle sorte que je croyoîs 
9 brûler nioi-même. Ce qui m'ayant enfin donné de la 
» crainte , je me désistai le troisième jour de la réso- 
» lution que j'avois prise, ne pouvant davantage tenir 
x> ma pensée dans cette parfaite union , et je descendis 
» dans la considéralion des choses du monde , Dieu le 
» permettant peut-être ainsi, afin que je ne m'enflasse 
» pas de vanité. » 

C*étoit dans ces oraisons sublimes que ce saint 
puisoit des lumières extraordinaires , soit pour distin- 
guer les véritables révélations des illusions du démon; 
soit pour pénétrer dans le secret des consciences des 
frères, et de ceux qui s'adressoient à lui. Le diable 
vint une fois frapper à la porte de sa cellule et lui dit : 
levez-vous , (a) abbé Macaire , et allons avec les frè- 
res faire la prière de la nuit. Mais, dit Rufin qui rap- 
porte ceci , « le Saint , qui étoit rempli de Dieu , con- 
» nut aussitôt Tartifice du démon et lui répondit : 
» 0 esprit de mensonge et ennemi de toute vérité , 
» qu'y a-t-il de commun entre toi et cette assemblée 
» de saints ? Tu ignores donc , ô Macaire , lui répon- 
» dit le démon , que jamais les solitaires ne s'assem- 
» bicnt pour la prière , sans que nous nous y trouvions? 

• Viens-y seulement et tu verras nos œuvres. Esprit 

• impur, répliqua le Saint. Dieu veuille réprimer ta 
» malice et dompter ta puissance. 

» Il se mit ensuite en oraison et pria le Soigneur 
> de lui faire connoitre si ce dont le démon se vantoit 
t étoit véritable. Puis il s'en alla à l'assemblée où les 

(a) Vit. pp. I. 2. n. ag. 
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> Itères iiiiiate^ 

» la même prièrè i[>#fed.< Alors il TÎt comiÉie de pe-^ 
tiU enfans éCbiopîens extrêmement laids , répandu» 
iffiê,^^ l'églm, qui ^ouroieiik de tous côtés , et 
0(1^^ «Ûl dit fftib âTOttiit de» 

> Or c'étoit la coutume des solitaires que dans la 
prière / tous les frères étant assis , il y en avait on 
qui féeltoil un ptaime; et les autres i'deeatoieat^ 
ou répondoient ti chaque verset. Ces petits Ethio- 
piens courant deçà et delà , faisoient diverses ma- 
lices à «eux qui étoient assis. Ils fenttoient les pan** 
• |J iie s emt mis » qui s'eadermeieiit aussMt; ib em 
faisoieal^ bailler d'Aitres en leur mettant le doigt 
dans la bouche. Ensuite lorsque le psaume étoii 
achevé » les frères se. p^temant en terre eelon l'ii»- 
Vsege, pour, liiirt 
dfeilXr pei0iiM^è^i^#^^ figuré d'une femaole» 
autre comme bâtissant quelque maison, oii< 
t^fcatiucA quelque chose , et enfin àd'autres en d'autre» 
manières; ce qui faiioit que ces solitaires rouMenf 
alors dans leurs esprits tout ce que les 4(hDoas leur 
représentoient en se jouant. ; . i- • ^-^^^ 

s Mais ils ne réussissoient pas de même esters mS^ 
fcar voulant s'approcher de quelques-uns» ik' en 
étoient si vivement reponssés , qu'ils tomhoient par 
terre , et ne pouvoient après cela ni demeurer de 
bout» ni repasser auprès d'eux; au lieu qu'ils mar* 
ehoiest sur h tête et sur le dos de quelles aatré# 
frères dont la dévotion étoit foible , et se moquoient 
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» d'eux, parce qu'ils n'étoient pas attentifs à leur 
B oraison. 

» Saint Macaire voyant cela , jeta un profond soupir, 
» et dit à Dieu en répandant beaucoup de larmes : 
I» Considérez , Seigneur , comme le démon nous tend 
n des pièges. Faites-lui entendre votre voix puissante» 
» et les effets de votre colère. Levez-vous , afin que 
» vos ennemis soient dissipés et s'enfuient devant votre 
» face , puisque vous voyez comment ils remplissent 
> nos âmes d'illusions. 

Cependant la prière étant achevée , le Saint voulut 
approfondir davantage la vérité , et appela en parti- 
culier les uns après les autres , ceux des frères à qui il 
avoit remarqué que les démons s'étoient apparus sous 
diverses formes , et leur demanda si pendant la prière 
ils n'avoient pas pensé à des bâtimcns , à des voyages 
ou à d'autres choses semblables. Ils lui en firent l'aveu, 
et il connut alors que les vaines pensées qui nous 
viennent à l'esprit dans l'oraison, sont la plupart du 
temps causées par l'illusion des démons, qui au con- 
traire sont repoussés par ceux qui veillent avec soin sur 
eux-mêmes; • parce que , ajoute Rufin , une âme qui 
» est unie 5 Dieu et qui dans le temps de l'oraison a 
n une attention particulière vers lui , ne peut souffrir 
» que rien d'étranger ni rien d'inutile entre dans elle 
• pour l'en détourner. » 

Le même historien rapporte ensuite une autre chose 
qui n'est pas moins merveilleuse, qui est que lorsque 
les solitaires approcboieut de la sainte communion 
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(rt) et (Hcndoient la main pour la recevoir, en quel- 
ques-uns les démons , sous la figure de petits Ethio- 
piens , prévcnoient le prêtre , et leur mettoient sur la 
main des charbons , au [lieu du corps de Jésus-Christ 
que le prêtre en approchant paroissoit aux yeux des 
assistans leur donner, mais qu'il retournoit avec lui à 
Tautel. Au contraire il y en avoit d'autres , qui sou- 
tenus par leurs bonnes œuvres et leurs saintes dispo- 
sitions , écartoient loin ces Ethiopiens , qui s'en- 
fuyoient saisis de frayeur, parce qu'un ange qui assis- 
toit le prêtre à l'autel , mettoit sa main sur la sienne , 
et leur administroitavec lui ce divin sacrement. Nous 
verrons un exemple plus particulier de ceci , en parlant 
d'un excellent solitaire de Nitrie appelé Marc. 

Rufin dit que depuis ce temps-là Dieu continua à 
saint Macaire la grâce de connoître les distractions 
qui arrivoient aux frères par l'illusion des démons au 
temps de la psalmodie et de l'oraison , ainsi que leurs 
bonnes ou mauvaises dispositions, lorsqu'il leur admi- 
nistroit la sainte Eucharistie. 

Si saint Macaire fut grand par rérainence de ses 
oraisons et de ses lumières surnaturelles , il ne le fut 
pas moins par le don de miracles , et il ne céda pas 
en cela au célèbre Macaire d'Egypte , que les histo- 
riens nous représentent comme le thaumaturge de 
son temps. Ecoutons d'abord ce que Rufin en a dit, 
et nous verrons après ce que Pallade ajoute avoir vu 

(a) L'asage ancien étoit que les hommes recevoient la sainte 
Eucharistie sur la main , et la prcnoient ensuite , et que les femmei 
la recevoient sur un linge qu'on appeloit pour cela Dominiçum. 

lui- 
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lui-même. Nous avons dit quel étoit le pouvoir que. 
Dieu lui avoit donni^ contre les démons. II délivra un 
si grand nombre d*énergumènes par sa parole accom- 
pagnée d'une foi vive , (a) que Thistorien de sa vie dit 
qu'il seroit bien difTicile de les compter. 

Rufmdit qu'il avoit sa cellule auprès de la caverne 
d'une lionne , {b) et que cette bête sortit un jour 
avec ses petits lionceaux , et les apporta 5 ses pieds. 
Il reconnut en les considérant, qu'ils étoient aveugles , 
et se mit en prière pour demander à Dieu la grâce de 
leur rendre la vue. Sa prière fut exaucée, et la lionne 
retourna à sa caverne avec ses petits; mais peu de 
temps après elle revint avec eux , et apporta comme 
par reconnoissance les toisons de quelques brebis 
qu'elle avoit égorgées , les mit h la porte de sa cellule 
et se retira. On rapporte une histoire à peu près sem- 
blable d'un solitaire appelé Marc. C'est peut-être la 
même histoire , et il y a apparence qu'elle convient 
mieux à Marc , comme nous le verrons dans son 
article. 

Le même auteur (c) dit encore, qu'un homme aveu- 
gle pria qu'on le conduisit à la cellule du Saint. Il y 
a apparence que c'étoit celle qu'il avoit à Sceté; car 
elle étoit trois journées avant dans le désert. Mais 
comme on l'y eut conduit avec beaucoup de peine et 
de fatigues, le Saint ne s'y trouva pas. Le regret de 
se voir frustré par son absence de l'espoir d'être guéri, 
rendoit cet homme inconsolable. Il déploroit amère- 

(a) Vit. pp. 1, 8. c. aa. — (i) Ruf. hist. 1. a. c. 4. — (c) Ruf. hi^t. 
!. 2. c. 4. 

II. p 
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ment son malheur; mais se relevant de sa désolation 
par un esprit de foi , il pria ceux qui l'avoient amené 
de le mettre contre l'endroit de la muraille où le Saint 
avoit coutume de coucher , et quand on l'y eut pla- 
cé , il prit un peu de la terre dont la muraille éloit 
enduite , se fit donner de l'eau dans laquelle il dé- 
trempa cette terre , dont il fit un mortier qu'il ap- 
pliqua sur ses yeux; après quoi s'étant nettoyé les 
yeux avec la même eau , il recouvra entièrement la 
vue. Sa reconnoissance le porta , étant de retour chez 
lui , à revenir avec sa famille pour remercier le Saint 
où il apprit qu'il pourroit le trouver. Il rendit aussi 
grâces au Seigneur comme il le devoit , et publia tout 
ce qui s*étoit passé. 

Rufin étant venu voir saint Macaireen Tannée 574 , 
selon la remarque de M. de Tillemont , et à la fia de 
l'année d'après , ou dans l'autre qui la suivit , arriva 
la persécution que l'impie Luce , évêque d'Alexandrie 
pour les ariens , suscita contre les catholiques. Notre 
Saint et saint Macaire d'Egypte ne furent pas épar- 
gnés , non plus que d'autres célèbres solitaires. Nous 
ne nous arrêterons pas ici à cette circonstance de sa 
vie, puisque nous avons détaillé au long cette tragédie 
qui fut si favorable à notre Saint par le titre glorieux 
qu'elle lui acquit de confesseur de la divinité de Jésus- 
Christ , et qui couvrit en même temps les hérétiques 
de confusion et les catholiques de gloire. Et cela nous 
fait voir qu'il auroit volontiers ajouté aux titres de 
solitaire , de père des moines , de thaumaturge et de 
confesseur de la foi , celui de martyr, s'il n'avoit tenu 



Dig 



DÉSERT DES CELLULES. S. M.VCAIRE. 227 

qu'à son zèle pour la doctrine de l'Eglise et à son 
amour pour Jésus-Christ. 

Quinze ans après ou environ , Pallade , auteur de 
la Lausiaque , et depuis cvèque d'Hélenople en Bithy- 
nîc , étant passé du désert de Milrie dans celui des 
Cellules , fut à portée d'être instruit des merveilles de 
sa vie par ceux qui jusqu'alors avoient demeuré avec 
lui. Mais pendant trois ans qu'il vécut sous sa con- 
duite , il eut le moyen de s'en instruire par lui-même , 
et il en parloit presque toujours en témoin oculaire , 
ou sur ce qu'il avoit ouï de la propre bouche du 
Saint. Nous avons su de lui la plus grande partie de 
ce que nous en avons dit : il faut le suivre encore 
dans ce qui nous en reste à dire. 

• Etant , dit-il , (a) un jour allé voir cet homme si spi- 
» rituel , je trouvai à la porte de sa cellule un prêtre 
» d'un bourg voisin , qui avoit le visage et le reste de 
» la tête tellement mangé d'un cancer , qu'on lui 
» voyoit déjà tout le crâne découvert. Il venoit pour 
» être guéri; mais le Saint n'avoit pas même voulu 
» lui parler. Je le priai d'avoir compassion de lui , ou 
» de lui rendre au moins quelque réponse; mais il me 
9 dit qu'il ne méritoit pas d'être guéri , et que Dieu 
» lui avoit envoyé ce mal pour le punir. Que si vous 
» désirez, ajouta-t-il, qu'il soit guéri, faites-le résou- 
» dre à s'abstenir toute sa vie de célébrer les saints 
» mystères. 

» Je lui en demandai la raison , il me répondit que 
» c'étoit parce qu'il célébroit en mauvais état . et que 

(a) Vit. pp. 1, S. c. ao. ^ 
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> Dieu le châlioil pour cela ; mais que si par la crainte 
» de Toffcnser il cessoit de tomber dans les crimes qu'il 
» avoitcommis en méprisant sa justice, Dieu le gué- 

9 riroit. 

> Je fus rendre cette réponse h ce pauvre malheu- 

> reux, et il me promit avec serment de ne faire de 

> sa vie aucune des fonctions du sacerdoce. Alors le 
» Saint le fit entrer, et lui dit : Croyez-vous bien qu'il 
» y a un Dieu auquel rien ne sauroit être caché? 
ï) Oui , je le crois , mon Père , répondit-il. Si donc 
j> vous reconnoissez , continua le Saint , l'énormité 
» de votre crime , et que c'est par un juste châtiment 

> que Dieu vous a envoyé cette maladie , corrigez- 
9 vous à l'avenir. Le prêtre confessa alors son péché, 
» promit de n'y plus retomber , et de ne dire jamais 
» la messe; mais de vivre comme un laïque. Le Saint 
» le voyant dans cette bonne disposition, lui imposa 
» les mains , et peu de jours après il fut guéri. Les 
• cheveux lui revinrent, et il retourna en sa maison 
9 après avoir glorifié Dieu et rendu grâces à son ser- 
9 viteur. » 

Pallade dit aussi qu'il étoit présent lorsqu'on lui 
amena une fille de Thessalonique en Macédoine , qui 
étoit de fort bonne maison et fort riche , mais qui 
depuis plusieurs années étoit paralytique. Il fut tou- 
ché de compassion de la voir étendue par terre de - 
vaut sa cellule. Il lui appliqua pendant vingt jours 
Fhuile bénite , et pria pour elle , et au bout de ce 
temps elle se trouva guérie , et s'en retourna à pied à 
#a maison. Il guérit également un enfant tourmenté 
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du malin esprit, en le frottant avec de Thuile sainte , 
et en versant sur lui de l'eau bénite ; et Pallade étoit 
piH^sent à ce miracle. 

Cet écrivain nous apprend aussi un avis salutaire 
qu'il reçut de lui dans une tentation importune dont 
il fut attaqué. • Je vins , dit-il , à lui dans une grande J 
» peine d'esprit , et je lui dis : Que dois-je faire , mon 
» Père , me trouvant accablé de fâcheuses pensées qui 
» me disent sans cesse : Quitte ce lieu , puisque tu 
» n'y fais aucun progrès dans la vertu? Et il me dit: 
» Ne répondez à vos pensées que ceei : Je garde les 
» murailles de ma cellule pour l'amour de Jésus- 
a Christ. B 

La vigilance et les soins de saint Macaîre en faveui> 
des solitaires qui étoicnt sous sa conduite , soit comme 
ancien Père du désert , soit en qualité de prêtre , réus- 
sirent dans un grand nombre ; mais tous n'en surent 
pas profiler. Pallade fut témoin de la chute d'un d'en- 
tr'eux natif de Palestine et Corinthien d'esprit , (a) 
\\ cause de sa présomption , puisque saint Paul attri- 
bue ce vice il ceux de Corinthe. (6) Ce solitaire s'ap- 
peloit Valens. Etant venu dans le désert , il pratiqua 
pendant quelques années de grandes austérités ; mais 
se laissant aller h des pensées d'une folle estime de sa 
vertu, il tomba malheureusement dans les pièges du 
démon : car cet esprit séducteur le voyant disposé à 
suivre ses illusions, lui fit croire qu'il étoit digne dfc 
converser avec les esprits célestes. Un jour qu'il (ra- 
vailloit fort tard et sans lumière , il perdit l'aiguillû 

Vit. pp. 1. 8, r. 3 1 . — (*) 1 Cor, i. 



Digitized by GoogI 
4 



2 00 VIES DES PJiRES. LIV. III. CIIAP. XI. 

dont il cousoil ses corbeilles, et ne pouvant la trouver, 
resprit malin lui alluma un flambeau avec lequel il la 
trouva. Il crut que c'étoit une faveur du ciel , et en 
conçut une si haute opinion de lui-même, qu'il dé- 
daigna de participer aux saints mystères , comme s'il 
n'en avoit pas besoin. 

Dans ce temps-là on apporta aux frères des fruits 
secs dans l'église , et saint Macaire les ayant reçus , il 
en envoya à chacun une poignée dans sa cellule. Va- 
lons ne fut pas oublié dans cette distribution; mais 
au lieu de la recevoir avec action de grâces , il ou- 
tragea et battit même celui qui lui apportoit ces fruits , 
en lui disant : Va-t en dire à Macaire que je ne suis 
pas moindre que lui pour recevoir sa bénédiction. 

Le Saint ayant reçu celte réponse , et comprenant 
combien ildonnoit dans l'illusion, l'alla trouver le len- 
demain pour Texhorter à en sortir; mais ce fut inuti- 
lement. Il fut obligé de se retirer, pénétré de regret 
de l'élat où il le laissoit; mais le démon en profita 
avec avantage pour le confirmer toujours plus dans 
son erreur. Il se présenta à lui sous la forme du Sau- 
veur, se faisant précéder par d'autres démons trans- 
formés en anges de lumière , qui tenoient des flam- 
beaux allumés en leurs mains; et l'un d'eux lui dit : 
Jésus -Christ , satisfait de votre conduite et surtout de 
votre courage et de votre confiance en lui , vient vous 
honorer de sa visite. Sortez donc de votre cellule , et 
}i mesure que vous le verrez , prosternez -vous , ado- 
rez-le , après quoi vous rentrerez. 

Il sortit donc de sa cellule , et vit tout ce spectacle 
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et ces lumières fanlaslîqucs : il adora rennemi <lc 
Jésus-Christ , croyant que c'étoit Jésus-Christ lui- 
même; et le lendemain transporté de joie de cette 
vision , il eut la témérité de venir à Téglise , et de dire 
en présence des frères : Je n'ai pas besoin de com- 
munier ; car j'ai vu aujourd'hui Jésus-Christ. Les Pè- 
res voyant cela , le firent lier , lui mirent les fers aux 
pieds durant un an , lui interdirent tout travail et toute 
austérité , et le réduisirent h une vie commune , té- 
moignant de lui un grand mépris , aCn de réprimer 
son orgueil par l'humiliation, et ajoutèrent à ces re- 
mèdes salutaires des prières qu'ils firent pour sa con- 
version. Pallade ne dit pas quel effet elles produisirent. 

Le même auteur parle d'un autre solitaire nommé 
Eron , [a) dont la cellule étoit voisine de la sienne. 
C'étoit, dit-il, un jeune homme fort bien né, d'un 
riche naturel , et qui avoit d'excellentes mœurs. Il 
pratiquoit de grandes austérités, et avoit même été 
souvent trois jours sans manger , ne vivant que de la 
sainte Eucharistie; et d'ailleurs il ne vivoit que de 
quelques herbes sauvages qu'il rencontroit. 

Mais il se laissa malheureusement emporter par la 
vanité , et passa même jusqu'à perdre toute sorte de 
respect envers ses supérieurs , disant qu'il ne falloît 
pas avoir d'autres directeurs et d'autres maîtres que 
Jésus-Christ, et ne voulut plus participer aux sacre- 
mens. Cela fut cause qu'on fut contraint de l'enchaî- 
ner ; mais le démon s'étant rendu maître de son cœur , 
il ne put plus demeurer dans sa cellule , et s'en alla à 

(a) I Cor. c, 32. 
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Alexandrie , où il s'abandonna à toutes sortes de dé- 
sordres. Dieu eut pitié de son âme , et pour le faire 
revenir à résipiscence , il le frappa d'une maladie 
épouvantable dont il ne guérit qu'après six mois. Cela 
le fit rentrer en lui-môme. 11 reprit ses premiers sen- 
timens, revint dans le désert, où il fit aux Pères l'aveu 
de ses fautes dans des sentimens d'une sincère péni- 
tence, et mourut peu de jours après. 

Nous avons interrompu Thisloire de saint Macaire 
par cette digression; < mais , comme dit Pallade, il 
X est bon de rapporter de pareils exemples , afin que 
» s'il nous arrive de faire quelques bonnes œuvres , 

> nous ne nous élevions pas , et que nous ne croyions 
» pas pour cela d'être vertueux , puisqu'on voit sou- 

> vent que les actions de vertu donnent occasion à 
a des chutes , lorsqu'on ne les fait pas avec la pureté 
» d'intention qu'on devroit avoir ; car il est écrit : J^al 
» vu périr le juste avec sa justice, {a) Ce qui fait voir 
9 combien grande est la misère des hommes. » 

Nous verrons dans la vie de saint Macaire l'ancien 
quelques circonstances de la vie de celui-ci, qui lui 
sont communes avec lui. Enfin , saint Macaire d'A- 
lexandrie, {b) après avoir passé au moins soixante ans 
dans la solitude , termina par sa mort une vie de sain- 
teté et de prodiges , et laissa après lui , avec le sou- 
venir de ses vertus , la mémoire d'un des plus célè- 
bres solitaires qui aient sanctifié les déserts par leur 
amour pour Dieu et par la pratique d'une sévère pé- 
nitence. Il faut mettre sa mort , selon M. de Tillcmont , 

(a) Eccl. 7. - (6) Till. i. 8. p 627. 
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(a) en ^94 ou ôgô. Palladca remarqué qu'il éloit petit 
de taille , qu*il a voit peu de cheveux et de barbe à cause 
de ses grandes austérités. Nous tenons ce que nous 
avons dit de ce Saint principalement de Rufm et de' 
Pallade , qui ont écrit ce qu'ils en ont su sans Far- 
ranger dans un certain ordre. Rufin avoue qu'il n'est 
pas le premier qui en ait parlé , et que d'autres l'ont 
fait au long avant lui. M. de Tillemont croit qu'il mar- 
que peut-être par là Tiraothée , patriarche d'Alexan- 
drie , qui avoit écrit la vie de plusieurs solitaires. 



CHAPITRE XII. 



DE QUELQUES AUTRES MACAIRES, 

ET D'iSâiAC, 
Disciple de S. Macaiak d'Alexandrie. 

Il y a eu plusieurs solitaires qui ont porté le nom de 
Macaire , comme il y a eu plusieurs Paphnuces , plu- 
sieurs Isidores , plusieurs Apollons , plusieurs Am- 
mons , etc. Le plus ancien Macaire que nous sachions 
avoir habité les déserts , fut disciple de saint Antoine , 
et eut le bonjieur d'être le dépositaire de ses derniers 
sentimens , et de lui donner la sépulture. Nous en 
avons parlé dans la vie de ce Saint. Nous avons vu 
encore dans celles de saint Pacôme et de saint Théo- 
dore le sanctifié , son disciple , qu'il y eut dans Tordre 

(a) Till. t. 8. pag. 648. 
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de ïabenne deux religieux de ce nom , l'un supérieur 
de Pachnum , et l'autre frère de saint Théodore. 

Pallade , (a) dans son histoire Lausiaque , dit avoir 
vu un autre Macaire , dont il parle en ces termes : 
0 Un jeune berger, nomme Macaire , étant âgé de 
» dix-huit ans , se jouoit avec ses compagnons auprès 
B d*un lac qu'on appelle Marie , et tua un homme sans 
» le vouloir. Il se relira aussitôt sans rien dire h per- 
» sonne dans un désert que tout le monde sait , ou 
» pour l'avoir vu ou par ouï dire , être un endroit 
• sec et stérile , ( Sozomène dit que c'est le désert de 
j) Sceté) et il étoit si transporté de la crainte de Dieu 
> et des hommes , (6) qu'il y demeura trois ans à dé- 
» couvert, exposé à toutes les injures de l'air , sans 
» y faire aucune attention. Après ce temps-là il bâtit 
» une cellule , et y persévéra pendant vingt-cinq ans, 
» vivant avec tant de piété , que Dieu le combla de 
» grâces et le rendit redoutable aux démons , qui vou- 
» loient quelquefois troubler le repos de sa solitude. 

• J'ai demeuré long-temps avec lui , ajoute Pallade , 
j» et je lui demandai un jour, quels étoient ses sen- 
9 timens au sujet du meurtre qu'il avoit fait dans sa 
9 jeunesse. Il me répondit qu'il ne s'en aflligeoit plus , 
» et qu'il rcndoit plutôt des grâces au Seigneur, de ce 
t> que cette action faite sans dessein lui avoit été une 
» occasion de se sanctifier. Il citoit à ce propos 
» l'exemple de Moïse , qui ayant tué un Egyptien , et 
» s'étant enfui dans le désert par la crainte de Pharaon, 
» fut trouvé digne de voir Dieu , de recevoir de lui do 

(a) Vit. pp. 1. I. ci;. — (6) Ilist. 1. C. e. 39. 
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t grandes faveurs , et d'écrire par son inspiration les 
0 livres saints qu'il nous a laissés; car ce ne fut qu'a- 
> près la fuite d'Egypte qu'il arriva au mont Siuaï. » 

Je ne dis pas ceci , continue Pallade , pour autoriser 
les meurtres , à Dieu ne plaise ; mais pour montrer 
seulement que quelquefois les hommes , qui ne se por- 
toient pas d'eux-mêmes h pratiquer le bien , s'y sont 
trouvés engagés par un effet de la Providence , qui a 
fait servir à celte fin des cas extraordinaires , et qui 
paroissoient n'être arrivés que par hasard. Ce qui fait 
voir que comme il y a des vertus que nous pratiquons 
Tolontairement , il y en a aussi dont Dieu nous ménage 
les occasions sans que nous y pensions , ni les recher- 
chions nous-mêmes. 

On trouve dans le recueil des sentences des Pères , 
fait par M. Cotelier , {a) un trait qui ne convient ni à 
la profession de saint Macaire d'Alexandrie , ni à 
saint Macaire d'Egypte qui embrassa fort jeune la vie 
solitaire , et qui par conséquent paroît mieux convenir 
à celui dont nous venons de parler, selon la remar- 
que de M. de Tillemont.On dit donc qu'étant solitaire, 
(6) lorsque quelques frères venoient le trouver pour 
recevoir de lui quelque instruction , et lui donnoit en 
l'abordant quelque marque de respect, comme s'il avoit 
sa vertu en vénération, il lui étoit impossible d'en tirer 
une seule parole; mais quand on lui disoit familière- 
ment , et en marquant peu de considération pour sa 
personne : Abbé Macaire , vous souvenez -vous quand 
vous meniez les chameaux ? et vos maîtres ne vous 

(a) T. 1. p. Hi, — (*) T. 8. p. 575 et 8o5. 
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hattoicnt-ils point quand vous dérobiez du nilre, et 
qu'ils vous y surprenoient ? Alors il répondoit avec 
joie h toutes les questions qu'on lui faisoit. 

Pallade parle encore d'un Macaire prêtre et direc- 
teur d'un hôpital à Alexandrie , (a) dont il rapporte 
une histoire également agréable et instructive , que 
nous placerons ici comme fort utile , quoique ce Ma- 
caire n'ait pas été solitaire , {b) d'autant mieux que 
Gassien en fait un grand éloge , et dit que sa dou- 
ceur , sa patience , sa vigilance dans son adminis- 
tration , et enfin sa charité , l'ont rendu tout au moins 
égal en mérite à ceux qui vivoient avec plus de régu- 
larité dans le désert. Voici en substance ce qu'en dit 
Pallade. 

11 y avoit à Alexandrie une vierge qui ne méritoit 
pas de porter ce nom , puisque sous un habit humble 
et modeste, elle cachoit un cœur superbe et si attaché 
aux biens de la terre , qu'elle ne donna jamais rien , 
même en aumône. Plusieurs saints personnages lui 
avoient fait des remontrances qui auroicnt dû la tou- 
cher; mais elle y avoit toujours été insensible. 

D'ailleurs elle avoit des parens et avoit adopté une 
nièce , fille de sa sœur , à qui elle promettoit conti- 
nuellement de donner son bien , ayant , dit Pallade , 
perdu par sa faute les biens célestes. Le démon , dit 
le même auteur, l'entretenoit dans cette avarice sor- 
dide sous prétexte de prendre soin de ses parens , et 
plus particulièrement de sa nièce. Mais quoiqu'on 
doive assister ses parens , lorsqu'ils en ont besoin , îl 

(a) Vit. pp. 1. 8, c. 6. — {b) Cuil. i4. c. 4. 
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ne s'ensuit pas qu'on puisse mépriser son âme, comme 
celle-là faisoit. 

Macaire, prêtre et administrateur de Thopital des 
estropiés , voulant un jour tenter de la guérir de son 
avarice, s'avisa de cette invention. Il avoit été lapi- 
daire dans sa jeunesse, et s'entendoit beaucoup en 
pierreries. Il l'alla donc trouver , et lui dit qu'il étoit 
tombé entre ses mains des émeraudcs et des hya- 
cintes , mais des plus belles et d'un très-grand prix 
que pourtant on les laissoit pour cinq cents écus. Que 
si elle les désiroit , une seule valoit cette somme, 
qu'elle pourroit la revendre pour ce prix , et qu'ainsi 
les autres lui restant sans qu'il lui en coûtât rien , 
elles serviroient très-bien à parer sa nièce. 

La vierge avare transportée de joie de la proposi- 
tion , se jeta aux pieds du saint homme , et le pria ins- 
tamment de faire en sorte que nul autre qu'elle n'eût 
ces pierreries , et lui donna tout de suite l'argent qu'il 
lui demandoit, bien qu'il lui offrît avant que de le re- 
cevoir, de lui montrer les pierreries. Macaire prit 
les cinq cents écus et les employa aux besoins de son 
liopîtal , sans se presser d'en rendre compte à cette 
vierge. Il se passa assez de temps sans qu'il lui en dit 
rien , et elle de son côté n'osa lui en ouvrir le discours 
d'elle-même par égard pour son mérite , et parce qu'il 
étoit en grande réputation dans la ville. 

£nfm l'ayant rencontré un jour dans l'église , elle lui 
demanda ce qu'étoient devenues les pierreries pour les • 
quelles il avoit reçu cinq cents écus de ses mains, o Je 
» les achetai sur-le-champ , lui répondil-il. Donnez- 



258 VIES DKS PÎiRES. LIV. III. CIlAl». XII. 

» VOUS la peine de venir chez moi si vous les voulez; 
» ou si vous n'en êtes pas contente , je les garderai et 
» je vous rendrai votre argent. » 

Elle le suivit avec empressement, et quand ils fu- 
rent entrés dans rhôpital , il lui montra le logement 
des hommes et des femmes, et lui dit : « Quelles désirez- 
» vous des pierres précieuses ? Voulez-vous les hya- 
» cintes ? ce sont les femmes qui sont en haut. Voulez- 
» vous les émeraudes ? ce sont les hommes malades 
» qui sont en bas. Je ne crois pas qu'on puisse trouver 
» des pierreries d'un plus grand prix. Que si vous 
» n'en êtes pas contente , vous n'avez qu'à reprendre 
» votre argent. » 

Cette correction tacite que le saint hospitalier fit 
sur son avarice , la fit rougir de honte. Elle n'osa de- 
mander son argent , et s'en retourna pénétrée de dou- 
leur d'avoir été dans une espèce de nécessité de faire 
cette aumône; mais la nièce qu'elle chérissoit tant, 
ayant été mariée, et étant morte sans enfans, cela 
lui fit ouvrir les yeux sur son attachement aux biens 
de la terre. Elle regarda ce que Macaire avoit fait , 
comme une charité qu'il avoit exercée sur son âme et 
l'en remeircia; et depuis ce temps-lh elle fut aussi li- 
bérale envers les pauvres qu'elle avoit été avare au- 
paravant. 

Pallade, (a) auteur de la Vie de saint Chrysostôme, 
donne un Isaac pour disciple à saint Macaire , qui Tavoit 
été de saint Antoine , et qui apparemment est saint 
Macaire d'Alexandrie. Cet Isaac entra dans le désert 

(o) Dial. p. jGa, 167. 
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SOUS la conduite de ce Saint à l'âge seulement de sept 
ans. IJ fut fait prêtre dans la suite et supérieur de 
cent cinquante moines. 11 avoit un grand attrait pour 
la solitude. Jl s'étoit conservé dans une pureté en- 
tière; et il avoit une si grande étude de la sainte 
I^crîture , qu'il la sa voit toute par cœur, (a) II fut obligé 
avec quelques autres de recourir à saint Jean Chrysos- 
tome pour se dérober aux poursuites de Théophile 
d'Alexandrie , qui pourtant avoit élevé sept à huit de 
ses disciples à l'épiscopal. Cette circonstance de sa vie 
nous fait juger que c'est le même dont nous avons parlé 
ailleurs , et que nous avons donné à Crone pour dis- 
ciple. (6) Il a pu en effet l'être de celui-ci, après 
l'avoir été de saint Macaire. M. de Tillemont dit qu'il 
est né en 35i , (c) qu'il entra dans le désert en 358, 
qu'il pouvoit être âgé de cinquante ans lorsqu'il se 
retira auprès de saint Chrysostôme en 4oi , et que 
Paîlade en 4o8 en parloit comme d'un homme qui 
vivoit encore. Le même auteur lui attribue d'autres 
traits historiques et quelques sentences que nousavon» 
rapportées d'un Isaac prêtre des Cellules. Mais il faut 
avouer que les auteurs des Vies des Pères des déserts, 
n'ayant pas donné leur histoire d'une manière suivie 
avec ordre , il est difficile de bien discerner toujours ce 
qui convient à chacun des solitaires qui ont porté les 

(a) Théophile d'Alexandrie obligea plusieurs solitaires , sous pré- 
lexte qu'ils suivoient les erreurs d'Origène, de chercher un asile au- 
près de saint Jean Chrysostôme; mais ce prétexte ne fut pas sans 
doute fondé à l'égard de tous les solitaires qu'il accusa de cette 
erreur. On connoît asses le caractère de Théophile. 

(6) L. 5. c. 8. — (oj T. 8. p. 649. 
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jmêmes noms. Et l'histoire des Isaacs est par là , comme 
celle de quelques autres, si embrouillée , qu'il est aisé 
de se tromper en attribuant à un ce qui convient à 
un aulre. Cela importe peu pour la vérité en général 
de l'histoire et pour le fruit d'édification qu'on en peut 
retirer. On peut être également touché d'un acte de 
vertu qu'aura pratiqué un Isaac quel qu'il soit, quoi- 
qu'on l'attribue au disciple de saint Macaire , ou h celui 
de Crone , pourvu qu'il consle que c'est un Isaac so- 
litaire qjui Fait pratiqué. 



' CHAPITRE XÏII. 

Règle de saint Macaire d'Alexandrie , et sa doc- 
trine spirituelle. 

Nous ne saurions attribuer à d'autres qu'à saint Ma- 
caire d'Alexandrie la règle qu'on trouve dans la collec- 
tion de saint Benoît d' Aniane , sous le nom de Macaire , 
qui ûYoit sou» lui cinq mille moines , puisqu'il y en 
avoit en effet un pareil nombre h Nitrie , et que le Saint 
dont nous parlons y est qualifié abbé de Nitrie. Aussi 
le titre de cette règle dans l'édition de Holstenius , porte 
qu'elle est de saint Macaire d'Alexandrie, abbé de 
Nitrie , et dans l'article 27 de cette règle , il y est parlé 
d'une pénitence qui se pratiquoit dans les monastères 
ce désert. 

Les premiers articles de cette règle renferment des 

recommandations générales de la pratique des vertus , 

à 
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h la tête desquelles on place le grand précepte de 
Tamour de Dieu. 

L'état des religieux est appelé une milice sainte (a). 
Autant de religieux, autant de soldats de Jésus-Christ 
qui combattent sous ses enseignes et pour sa gloire , 
contre le démon , contre le monde et contre eux- 
mêmes; et c est ainsi que dans la suite des temps 
saint Benoît et Cassien les ont appelés. 

Les religieux doivent aspirer à la perfection en ai- 
mant Dieu de tout leur cœur et de toutes leurs forces. 

Ils doivent s'exercer avec une sainte émulation dans 
le renoncement à leur propre volonté , (6) en se sou- 
mettant à l'obéissance. Ils doivent être pacifiques , 
doux , réguliers. Ils doivent rejeter de leur cœur toute 
enflure d'orgueil et de vanité. Ne faire injure à per- 
sonne; ne point murmurer en secret; ne point faire 
de raillerie ; ne point causer inutilement ; ne point 
présumer d'eux-mêmes; ne chercher qu'à plaire à 
Jésus-Christ , au nom duquel ils combattent spiri- 
tuellement. 

Bien loin de laisser échapper aucune parole scan- 
daleuse , ils ne doivent rien dire que de bon et d'édi- 
fiant. Ils doivent être exacts dans les emplois qu'on 
leur confie , toujours préparés pour l'oraison , pénétrés 
de mépris d'eux-mêmes par une humilité sincère , 
prompts à obéir, diligens pour les veilles, et prati- 
quer les jeûnes de bon cœur. 

Il est parlé ensuite des vertus en particulier. 

L'humilité , comme une vertu fondamentale , est 

(à) Art. I {(,) Art. 3. 

II. o 
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recommandée dans plus d'un article (a), i." On ne 
doit jamais se croire meilleur qu'un autre; mais on 
doit se regarder comme le dernier de tous sans oser se 
préférer à un seul , (b) parce que celui qui s^élève sera 
humilié, et que celui qui s'humilie sera exalté, ainsi 
que Jésus-Christ nous l'a dit dans l'Evangile, (c) 2. «On 
ne doit point se faire valoir pour quelque ouvrage 
utile qu'on aura fait, ni s'en glorifier, ni se réjouir 
trop d'un gain ou d*une acquisition pour le monas- 
tère , ni se livrer à la tristesse pour quelque perte 
qu'on a faite, {d) d.^ On ne doit point tirer vanité de 
son habileté , ni de la beauté de sa voix; mais on doit 
plutôt se réjouir en Dieu par la pratique de l'humi- 
lité et de l'obéissance, (e) 4.' Si on nous injurie , il 
faut le souffrir en silence , et être entièrement éloigné 
de rendre injure pour injure. 11 ne faut pas là -dessus, 
ni en aucune autre rencontre , prêter l'oreille h de 
mauvais conseils; mais il faut se soutenir par une 
humble patience et par une amoureuse confiance en 
Notre- Seigneur Jésus-Christ. 

Sur l'obéissance il est recommandé ,{f)i^de regar- 
der les ordonnances des anciens comme des paroles 
de salut , et de ne jamais répliquer sur ce qu'ils pres- 
crivent, [g) 11 faut craindre le supérieur du monastère 
comme maître , et l'aimer comme père. 

Sur la charité il est dit , (h) 1." d'aimer ses frères 
selon les règles de la charité évangélique , comme espé- 
rant de jouir un jour avec eux de la gloire de Jésus- 

(a) Art. 5. — (*) Luc. 4.^ (c) Art. 5. — (rfjArt. 19. — (e) Art. ai. 
- C/) Art. 4. -. is) Art. 7, — (/i) Art. 6, 
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Christ, (a) 2." De considérer qu'ayant renoncé à la 
chair et au sang en quittant le monde , on ne doit re- 
garder comme ses plus proches parens que ceux qui 
étant devenus dans la religion nos frères en Jésus- 
Christ , habitent avec nous sous le même toit. 

Le travail des mains ayant toujours été regardé 
comme un des principaux devoirs des moines , il est 
dit , (6) Que le supérieur n'emploira aucun frère 
à quelque ouvrage que ce soit, qu'il ne soit pour Futilité 
et le besoin du monastère » et qu'on ne soit assuré 
qu'il le sait faire, (c) 2.* Que les frères s'appliqueront 
au travail qu'on leur prescrira sans se plaindre ni 
murmurer, mais avec patience etdocililé. {d) 5,° Qu'ils 
craindront plus le repos que le travail ; qu'ils se ren- 
dront laborieux et mèneront une vie pénible ; qu'ils 
ne se coucheront le soir que pour soulager le corps de 
la fatigue du jour , et pour reposer en la compagnie 
de Jésus-Christ. 

Sur la retraite et la solitude il est dit , [e] 1." Qu'on 
ne cherchera point à former des liaisons avec les per- 
sonnes du monde; qu'on mettra ses délices à demeu- 
rer dans la cellule , et qu'on la regardera comme un 
paradis, {f) a." Qu'on ne sortira jamais seul , même 
pour les alTaîres du monastère; mais qu'on sera tou- 
jours accompagné d'un ou deux frères, et qu'on se 
comportera si régulièrement , que ceux qui les ver- 
ront puissent reconnoîlre à leur modestie , leur re- 
tenue et leur tempérance , la piété religieuse dont on 
fait profession dans leur monastère. 

(a) Art. il. — ({.) Art. 3o, — (o) Art. 1 1. — (rfjArt. 8. — («) Art Q. 
— if) Art. aa. 
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On jeûnera le mercredi et le vendredi , {a) et ceux . 
qui oseront s'en dispenser sans nécessité seront regar- 
dés comme participans à la trahison de Judas. 

L'cxaclitude à se rendre à l'office est recommandée 
plus que tout autre exercice du monastère, (b) On s*y 
portera avec amour el avec ferveur , étant persuadé 
que plus souvent on prie , plus aussi on attire sur son 
âme la miséricorde de Jésus-Christ. 

Les frères , après avoir chanté les Matines , vaque- 
ront à l'oraison mentale jusqu'à la seconde heure; 
(c) à moins qu'ils ne soient appelés à quelqu'autre 
exercice de communauté par l'obéissance (d). L'orai- 
son étant finie, chaque frère s'appliquera au travail 
qu'on lui a prescrit, et s'en acquittera jusqu'à la neu- 
vième heure avec paix , sans murmure, selon l'avis du 
saint Apôtre (e). 

Les frères se rendront exactement à l'office de la 
nuit à l'heure réglée, {f) Si quelqu'un se trouve ac- 
cablé de sommeil , il pourra sortir pour quelques 
momens ; mais que ce ne soit pas pour causer inutile- 
ment, et il rentrera aussitôt dans l'assemblée. De mê- 
me lorsqu'on fait la lecture en commun , chacun gar- 
dera un profond silence et donnera toute son attention 
à ce qu'on lit. 

On exercera l'hospitalité et on ne renverra jamais 
les pauvres sans leur rien donner ; (g) mais on rece- 
vra avec charité les hôtes et les pauvres , de peur 
qu'en manquant à ce devoir , on ne s'expose à refuser 

(a) Art. 29. ~ (6) Art.9.— (fl) Art. 10. — '(rf) Art. 1 1.— {e)Vh\\i^, a, 
— (/) Art. »5. — (^) Art. ao. 
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Jésus-Christ , qui peut prendre la forme d'un hôte ou 
d*un mendiant pour nous éprouver. 

On observera à table un rigoureux silence, (à) H 
n'y aura que celui qui préside qui pourra y parler dans 
le besoin , ou quand on sera interrogé. 

Telles sont les ordonnances de la règle sur la pra- 
tique des vertus particulières et les exercices régu- 
liers. Voici les pénitences qu'elle prescrit pour les fau- 
tes dans lesquelles on tombe. On y voit la justice et la 
miséricorde se prêter , pour ainsi dire , la main , parce 
qu'on ne seproposoit point d'affliger les frères, mais 
de les relever de leurs fautes , et de les porter à se cor- 
riger, (b) !.• Si un frère ne quille pas aussitôt son 
ouvrage pour aller à la prière lorsqu'on a fait le signe 
pour s'y rendre , on le mettra hors de l'assemblée , 
afin qu'il apprenne par cette confusion que rien ne doit 
être préféré à f oraison, (c) 2,'» Si quelque frère mur- 
mure facilement ; s'il se rend querelleur et conteste 
avec les autres; s'il témoigne de la répugnance pour 
ce qu'on lui ordonne , il sera puni au jugement de l'an- 
cien selon la grandeur ou la qualité de sa faute; mais 
on usera de douceur à son égard , et on adoucira la 
pénitence à mesure qu'il s'humiliera et qu'il promettra 
de s'amender. On punira également ceux qui se ren- 
dront participans de sa faute , en l'y autorisant par 
leur consentement, (d) 3.o Lorsqu'on reprendra un 
frère pour quelque faute que ce soit, et qu'on lui fera 
la correction , il la recevra avec patience et douceur 
il ne répondra point à celui qui le corrige ; mais il 

(a) An, 18. — (6) Art. j4. — (0 Art, la. — {d) Art. iC. 
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s'humiliera . se souvenant qu'il est écrit , {a) que Dieu 
donne sa grâce aux humbles , et qu'il résiste aux 
superbes, (6) 4.' Celui qui ne se corrige pas après 
avoir été repris plusieurs fois , perdra son rang et 
n'aura que le dernier. Que si cela ne sert point à le 
corriger , on le traitera comme n'étant plus du nom- 
bre des frères , et on le regardera , selon la parole de 
Jésus-Christ , (c) comme un païen et un pub{tcain, 
(d) 5.*Généralement pour les fautes que les frères corn - 
mettront, on les punira en les privant d'assister à l'o- 
raison avec les autres , ou en leur imposant des jeû- 
nes; en sorte pourtant que s'ils reconnoissent leur 
faute et en demandent humblement pardon en se pros- 
ternant en présence de tous les frères assemblés , on 
le leur accordera (e). Mais si au lieu de profiler de la 
correction et de la pénitence , quelqu'un s'obstine par 
un esprit d'orgueil et refuse de se corriger , ou s'il 
menace de s'en aller , le prévôt ou le chef de la fa- 
mille en donnera avis à l'abbé ou supérieur du mo- 
nastère , qui appellera le coupable devant tous les 
frères, et lui fera donner de la discipline ; après 
quoi ayant prié pour lui , on l'admettra à la prière 
commune , supposé que n'ayant pas profilé des re- 
montrances qu'on lui avoit faites , la discipline l'ait 
rendu plus docile, {f) Si enfin un frère indocile veut 
absolument quitter le monastère, on l'abandonnera 
à son mauvais sort , et on le regardera comme un 
excommunié et un apostat; car les esprits pacifiques 

{a) Jac.4. — (h) Art. 17.— («) Matth. 18.- (d) Art. 26. — (c) Art. 
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sont les enfang du Très-Haut, et recevront de riches 
couronnes de sa main , au lieu que les turbulens et 
les indociles sont des enfans de ténèbres et dignes 
des tourmens éternels , puisque TEcriture dit : (a) Sur 
qui esprit du Seigneur se reposera » sinon sur celui 
qui est humble , qui aime la paix et qui se rend do^ 
cile à ses ordres avec une crainte respectueuse? 

Voici enfin la conduite que la règle ordonne qu'on 
garde avec ceux qui se présentent pour être reçus au 
nombre des frères, i.» Après qu'ils se seront présen- 
tés , on leur fera lire la règle et on les instruira de 
tout ce qui se pratique dans le monastère; et s'ils té- 
moignent de vouloir l'observer fidèlement, on les ad- 
mettra , de l'avis de la communauté. 2." Il ne sera 
point permis h ces nouveaux venus de rien garder 
à leur particulier de ce qu'ils auront apporté avec 
eux , s'ils ont apporté quelque chose; mais on le pré- 
sentera aux frères assemblés à l'heure de table , et on 
le fera servir à l'usage de la communauté. 3." Ceux 
qui sont reçus doivent faire état qu'en entrant dans le 
monastère pour être religieux, non- seulement ils ne 
pourront rien posséder en propre , ni disposer de quoi 
que ce soit qu'ils aient apporté; mais qu'ils ne pour- 
ront pas même disposer de leur propre personne , s'é - 
tant par leur état entièrement dévoués au service du 
monastère , et de l'obéissance qu'on y pratique. 

Tel est le contenu de ce qui nous reste de la règle 
de saint Macaire. Je dis de ce qui nous reste ; car il 
paroît que nous ne l'avons pas dans son entier , et qu'il 
y avoil d'autres articles qui se sont perdus. 

(3) Isa. 66, 
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Gennade , {a) qui en parle comme d'une épître que 
le Saint avoit écrite à ceux qui éioient entrés depuis peu 
dans la profession monastique , dit qu'il y cnseignoit 
que pour servir Dieu avec perfection , il falloit connoî- 
tre l'état et la condition en laquelle nous vivons en ce 
monde , pour se porter avec affection à tous les tra- 
vaux; qu'il falloit combattre contre toutes les dou- 
ceurs et tous les attraits de cette vie , et implorer le 
secours de Dieu pour les surmonter , afin d'arriver à 
la pureté de l'élat où Dieu nous a créés , et obtenir la 
palme de la continence que la justice exige de notre 
nature. (6) On peut voir là-dessus la note de M. de 
Tilleraont. 

On trouve dans le même recueil de saint Benoît 
d'Aniane , à la suite de la règle de saint Macaire , une 
épître adressée aux religieux, dont nous donnerons les 
principaux articles pour nous instruire de sa doctrine 
spirituelle. 

!.• 11 recommande de combattre la gourmandise, 
et en montre les funestes effets dans ceux qui s'en 
laissent dominer. De môme , dit-il , que plus on met 
de bois au feu , plus on en augmente les flammes , 
ainsi plus on charge l'estomac de viandes , plus on 
excite la concupiscence. La gourmandise en est la 
pière nourricière. Eussions-nous assoupi celle-là par 
la mortification , elle se réveillera bientôt en suivant 
çelle-ci. Il n'est rien de si dangereux que la gour- 
mandise et la désobéissance : l'une et l'autre donnent 
la mort à l'âme. Quelle différence d'un religieux do- 

f a) Vir. ni. c. lO. — (6) Tora. 8. p. 617 et 809. 
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miné par rinlempérance , de celui qui pratique la so- 
briété ? Celui- ci ayant l'estomac libre , s'élève sans 
peine à Dieu dans la ferveur de son oraison. L'autre 
au contraire , appesanti par un excès de nourriture , 
s'assoupit lorsqu'il faut prier. Le religieux sujet à la 
gourmandise ne soupire qu'après la table. Celui qui 
est sobre n'ambitionne que la pureté du cœur. Le re- 
ligieux gourmand est semblable à un soldat lâche et 
timide , qui tremble quand la trompette l'appelle au 
combat. 11 ne peut entendre qu'on lui parle de jeûne 
et d'abstinence. 

2.0 II recommande de fuir l'entretien des femmes , si 
ï'on veut se conserver dans la belle vertu de chasteté. 
C'est à faux, dit-il , qu'un moine se vante de les fré- 
quenter et d'être chaste. Fuyez leurs entretiens comme 
un poison dangereux. Ne souffrez pas que vos yeux 
s'ouvrent devant elles pour les regarder en face; les 
traits de leur visage seroient alors comme des flèches 
qai vous perceroient jusqu'au fond de l'âme. Détour- 
nez-en aussi votre imagination , et donnez-vous bien 
de garde d'en conserver le moindre souvenir dans 
votre esprit. Si par malheur vous en vouliez entre- 
tenir l'idée , elle prévaudroit bientôt sur votre raison 
et gagneroit votre cœur. 

3.0 II attaque ensuite l'avarice et recommande 
aux moines , en leur en montrant la laideur et les dan- 
gereuses suites , de se dégager des biens de ce monde. 
Un navire , dit-il , battu de tout côté par les vagues 
est enfin englouti dans la mer. De même un religieux 
qui possède trop de choses j en est malheureusement 
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submergé. Uu religieux qui ne possède rien est comme 
un alhlèle insurmontable , comme un coureur que 
rien n'arrête , et qui par une course légère et rapide 
gagne le prix attaché à sa sainte vocation. Le religieux 
attaché néglige ses devoirs. Celui qui tient son cœur 
dans un saint dégagement travaille et prie. Il passe du 
travail à Toraison , et s'élève à Dieu avec une entière 
liberté d*esprit. Ënfm le religieux avare s'amasse un 
trésor de colère pour le jour des vengeances du Sei- 
gneur , au lieu que celui qui ne possède rien accumule 
des trésors de mérites pour Téternité, oîi il louera Dieu^ 
en la compagnie de ses anges. 

4.* La gloire d'un moine , dit-il aussi , est de souffrir 
la tribulation avec résignation; de ne rien désirer des 
choses présentes; d'avoir une grande patience et une 
extrême charité pour les autres ; d'aimer les veilles ; - 
d'accompagner ses oraisons de ses larmes; de con- 
server son cœur dans une douceur et un silence pai- 
sible ; d'observer l'abstinence et de parler fort peu; 
d'aimer Dieu de tout son cœur et le prochain comme 
soi-même, et de supporter tout des autres; de ne pas 
perdre le temps à rouler , ni à faire des visites inutiles ; 
mais de garder la cellule et la solitude; de travailler 
des mains pour gagner sa vie sans avoir besoin du se- 
cours des autres; car prier, jeûner, et recevoir en 
même temps son entretien des autres, tandis qu'on 
peut l'avoir en travaillant , c'est perdre le mérite du 
jeûne et de la prière, puisqu'il est écrit; (a) // vaut 
mieux donner que recevoir. 

(a) Act, ao. 
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CHAPITRE XIV. 

L*ABBÉ Beîîjamin , l'abbé Isaac , Ellade , Apollon , 
UN AUTRE Isaac son msciPLE, Marc, Jean et 
Dorothée , 

Solitaires des Cellules, 

L'abbé Benjamin avoit resté quelque temps au désert 
de Sceté. (a) Il fut fait prêtre et desservit Téglise du 
désert des Cellules avec saint Macaire l'Alexandrin et 
l'abbé Isaac. II étoit en usage d'aller avec plusieurs 
autres solitaires , au temps de la moisson , travailler 
h couper le blé ; et comme à leur retour on leur 
donnoit une mesure d'huile à chacun , il crut de faire 
un grand acle de mortification de percer seulement 
avec une aiguille le vase oii il l'avoit mise , et de n'en 
prendre que ce qui en pourroit couler par ce petit 
trou ; mais il fut bien étonné lorsque la nouvelle mois- 
son étant venue , où les solitaires avoient coutume de 
porter h l'église ce qui leur étoit resté d'huile de l'année 
précédente , il vit qu'aucun d'eux n'avoit touché à la 
sienne. Son humilité lui faisoit raconter ceci aux autres 
frèrea, et il leur avoua que la confusion et le regret 
qu'il en eut fut si grand , qu'il se considéra comme 
un homme coupable d'un crime. 

(a) Cof. t. 1. p.4o8, 4o9> 
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Il racoDtoit encore qu'ayant passé avec quelques 
frères des Cellules à Sceté pour y visiter un ancien , 
il lui porta un peu d'huile; mais ce bon vieillard lui 
en montra dans un vase, qu'il a voit reçue de lui depuis 
trois ans et à laquelle il n'avoit pas touché , ce qui lui 
fit admirer sa mortification. Jl disoit aussi qu'étant 
allé voir un autre ancien , de compagnie avec quelques 
solitaires, ils en furent reçus avec beaucoup de charité; 
et obligés de s'y arrêter pour prendre quelque nourri- 
ture , le vieillard lui présenta entr'autres choses de 
l'huile de rave , sur quoi ils lui dirent : Mon père , 
donnez-nous moins d'huile , mais qui soit de la bonne ; 
et le vieillard faisant le signe de la croix avec étonne- 
ment , leur répondit : Pardonnez-moi , mes frères , je 
ne sache pas qu'il y ait d'huile d'une autre espèce. 

L'abbé Benjamin eut plusieurs disciples. Il leur 
disoit : Marchez par la voie royale; allez à grands pas, 
en sorte que vous fassiez beaucoup de chemin , et ne 
vous négligez point. Comme il étoit près de mourir , 
les voyant autour de lui , il leur donna pour dernière 
instruction ces belles paroles de saint Paul : (a) Soyez 
toujours dans la joie, priez sans cesse et rendez 
grâces à Dieu en toutes choses. 

L'abbé Isaac étant jeune demeura quelque temps 
au mont de Nilrie sous la conduite de Crone. (b) Il 
passa ensuite au mont de Phcrmé sous celle de l'abbé 
Théodore. Dans la suite du temps il racontoît que le 
premier , quoique très-avancé en âge , ne vouloit pas 
qu'il le servît , et qu'au contraire il le servoit lui-même 

(a) Thessal. i. — {b) Cot. t. i, p, 489, 90, 91 et 95. 



L^BBÈ BENJAMIN , ClC. aSo 

jusqu'à lui présenter à boire. Etant ensuite passé sous 
Tabbé Théodore , il éprouva de sa part la même dou- 
ceur , en telle sorte qu'au lieu de le traiter en maître , 
ce bon vieillard faisoit lui-même tout ce qu'il y avoit 
à faire , sans jamais lui rien commander , jusque là 
qu'il dressoit la table à l'heure du repas , et lui disoit 
ensuite : approchez -vous et mangez si vous le trouvez 
h propos. Cela le mit en peine, et après quelque temps 
il ne put s'empêcher de s'en plaindre à lui. Mon père, 
lui dit-il , je suis venu auprès de vous pour trouver 
mon avantage spirituel par la pratique de l'obéissance, 
et cependant vous ne m'ordonnez jamais rien. Mais le 
bon vieillard ne lui répondit point. 

Sur cela Isaac alla trouver quelques anciens et leur 
déclara sa peine. Ils entrèrent dans son sentiment et 
vinrent parler à l'abbé Théodore , lui représentant 
qu'il portoit préjudice en quelque façon à son disci- 
ple , lequel ne s'étant mis sous sa conduite que pour 
la sanctification de son âme , il ne lui en procuroit 
pas le moyen en refusant de Texercer dans la sainte 
obéissance. Alors Théodore leur répondit : Je ne suis 
pas un supérieur de monastère pour m'arroger le droit 
de commander , ni je ne suis pas en usage de prévenir 
les autres sur ce qu'ils doivent faire; mais si Isaac dé- 
sire d'avancer, il faut qu'il considère comme je fais, 
et qu'il fasse de même. Isaac profita de cette réponse, 
et depuis cetemps-ki il se rendit attentif à tout ce qu'il 
devoit faire, afin que Théodore ne le prévînt pas; 
parce qu'il se tenoit ordinairement dans le silence, 
instruisant son disciple par son exemple plutôt que 
par ses discours. 
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Après qu'Isaac eut passé par cette excellente école, 
il alla au désert de Sccté, voisin de celui de Tabbé 
Théodore , et s'y distingua tellement par ses vertus , 
que les religieux de ce désert s'étant assemblés , réso- 
lurent de le faire ordonner prêtre pour le service de 
leur église. Ce choix TefFraya , lui à qui son humilité 
déroboit la connoissance de son mérite , et craignant 
qu'on en vînt à l'exécution , il s'enfuit secrètement 
en Ëgypte , où il se tint caché dans un pré dont le 
foin éloit fort haut. Il s'y croyoit en sûreté; mais la 
providence lui fit connoStre , par la manière dont il 
fut découvert , que sa volonté éloit qu'il acquiesçât 
aux désirs de ses frères. En effet , quelques-uns d'en- 
tr'eux ayant été envoyés après lui pour le ramener , 
et la nuit les ayant surpris auprès du champ où il 
éloit caché , l'âne qu'ils avoient entra dans le foin 
tandis qu'ils dormoienl , et ils le trouvèrent le len'^le- 
main auprès de lui. Leur joie égala leur surprise. Ils 
le retinrent et voulurent le lier, de peur qu'il ne leur 
échappât une seconde fois ; mais 11 les pria de ne pas 
le faire , et leur dit que puisque Dieu leur avoit dé- 
couvert le lieu de sa retraite contre son attente , il 
étoit prêt à se soumettre , et s'en retourna avec eux 
à Sceté. 

11 reçut ainsi l'ordre de la prêtrise et l'exerça dans 
ce désert; mais nous ignorons combien de temps il y 
demeura. Dans la suite il vint au désert des Cellules , 
où il continua d'en faire les fonctions , et fut d'un 
grand secours par son zèle et par ses lumières aux 
religieux de celte solitude. II avoit tant de respect et 
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de dévotion pour tout ce qui concernoit le saint sa- 
crifice , qu'il prenoit de la cendre de Tcncensoir dont 
il se servoit à l'autel , et la mangeoit avec son pain 
(rt). Sur quoi Ton peut remarquer conabien l'usage 
d'employer l'encens à l'autel est ancien. 

11 paroit par quelques traits de sa vie qui nous restent, 
qu'il avoit extrêmement à cœur que les solitaires se 
conservassent dans l'esprit de délachement et de pau- 
vreté si conforme à leur état. Il remeltoit sans cesse 
pour cela devant les yeux de ses disciples l'exemple 
des anciens qui les avoient précédés dans la solitude. 
Nous avons vu dans la vie de saint Pambon ce qu'il 
disoit en avoir appris ; savoir , qu'un religieux doit 
porter un habit si pauvre , qu'en le dépouillant il puisse 
l'exposer auxpassans sans qu'il y ait à craindre qu'au- 
cun pense à le ramasser. Il remarqua dans une ren- 
contre que quelques frères avoient affecté de s'habiller 
un peu trop proprement; il leur dit avec un zèle en- 
flammé d'une sainte colère : Nos anciens , et entre 
autres l'abbé Pambon, n'alloient vêtus que très-pau- 
vrement , et vous osez porter des habits de prix. 
Retirez-vous d'ici , votre relâchement feroit déserter 
ce saint lieu. Un solitaire s'avisa aussi d'entrer dans 
l'église des Cellules avec un petit capuce , qui parois- 
soit par conséquent mieux fait que ceux des autres ; 
sur-le-champ l'abbé Isaac le fit sortir , en lui disant; 
11 n'y a que des moines qui entrent en cette église , 
et vous êtes un séculier; vous n'y sauriez être reçu. 

Il reprenoit quelquefois ses disciples , qui étoient ca 

(a) Till. t, 8. p, 6a3. 
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grand nombre , avec sévérité , par le zèle qu'il avoît 
de leur avancement dans les vertus religieuses , et il 
ne souiTroit pas impunément qu'ils croupissent dans 
leurs défauts. Un jour qu'ils n'avoient pas apparem- 
ment bien profité de ses avis , comme ils partoicnt 
pour aller faire la moisson du blé selon leur cou- 
tume , il leur dit : Je ne vous prescrirai plus rien dé- 
sormais , puisque vous profitez si mal de ce que je 
vous ai dit. 

Il ne vouloit pas qu'on souffrît rien dans l'église qui 
pût détourner les frères du recueillement qu'on doit 
apporter à la prière et à la célébration des saints 
mystères. C'est pour cela qu'il leur dit dans une ren- 
contre : Ne m'amenez pas ici des enfans ; car c'est à 
cause d'eux que les quatre églises de Sceté sont de- 
venues presque désertes, (a) 

L'abbé Abraham , qui demeuroit avec lui , étant 
entré dans sa cellule, le surprit qui fondoiten larmes , 
et lui en demanda le sujet. Hélas I lui répondit-il , 
comment ne pleurerois-je pas ? autrefois ce que nous 
gagnions du travail de nos mains sullisoit à peine pour 
fournir aux voyages que nous faisions pour aller con- 
sulter les anciens , et voilà qu'ils sont morts et nous 
ont laissés orphelins ; à qui donc nous adresserons- 
nous à présent pour prendre conseil ? C'est , comme 
vous voyez , ce qui me fait verser des larmes. 

(a) On voit par là qu'il y avoit quatre églises dans le désert de 
Sceté, puur la commodité des solitaires, ce désert «'étendant s» 
loin qu'une seule n'auroit pas suQl. La même sentence est attribuée 
à Isaac le Tliébéen. Vit. pp. l. 5. libell. lo. n. 3a. Ce qui proif* 
Teroit qu'il est le même dont nous parlons ici. 

Il 
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Jl exhorloit beaucoup les frères à faire cas des plus 
petites choses; et là-dcssus il leur racontoit un jour, 
qu'un solitaire qu'il avoit connu , travaillant à la 
moisson, voulut manger quelques grains de blé; mais 
il n'osa pas le faire sans en demander la permission 
au maître du champ pour qui il travailloit : de quoi 
cet homme fut si surpris , s'agissant de si peu de chose, 
qu'il lui répondit : Tout le champ est à vous , mon 
Père , et vous me demandez permission pour manger 
un seul épi de blé 1 

Quoique son zèle pour le salut des frères fut ardent , 
il étoit d'ailleurs très-pur et exempt d'aniniosilé. Aussi 
assuroil-il avec raison qu'il n'étoit jamais entré dans 
sa cellule ayant quelque amertume sur le cœur contre 
son prochain ; et qu'il n'avoit jamais souffert non plus 
qu'aucun des frères retournât dans la sienne étant 
mécontent de lui. 

Dieu le visita par une longue et fâcheuse maladie , 
et il la souffrit avec tant de résignation , qu'il auroit 
voulu , s'il eût dépendu de lui , qu'on lui eu laissât 
porter toute l'incommodité sans lui donner aucun sou- 
lagement. Le frère qui le servoit lui présenta des len- 
tilles, dans lesquelles il avoit mis quelques pruneaux 
propres à purger, et il refusa de les prendre. Le frère 
insista, lui disant qu'il en avoit besoin pour guérir; 
mais il lui fit cette réponse digne de sa mortification 
et de son amour pour les souffrances : Plût à Dieu , 
I > mon frère , que je pusse rester trente ans malade 

comme je le suis! je le désirerois de tout mon cœur. 

Lorsque le temps de sa mort arriva , les religieux - 
II. Px 
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s'assemblèrent autour de lui , et pénétrés d*une vive 
* douleur de ce qu'ils Talloient perdre , ils lui disoîent : 
Que ferons-nous , notre Père , quand vous ne serez 
plus avec nous? Il leur répondit ; Considérez de quelle 
manière j'ai vécu parmi vous. Si vous pratiquez ce que 
Dieu demande de vous , comme j'ai tâché de faire , 
Lieu vous accordera sa grâce et conservera ce lieu; 
que si vous ne le faites pas , vous ne sauriez subsister 
long- temps ici. 

Autrefois , ajoula-t-il , quand Dieu appcloit h lui les 
Pères qui nous ont précédés , nous en témoignions de 
la douleur comme vous faites à présent; mais nous 
avons eu le bonheur de persévérer dans ce désert ea 
pratiquant fidèlement ce que Dieu nous prescrivoit , 
et en suivant les avis que nous avions reçus de nos 
anciens , tout comme s'ils avoient continué de vivre 
avec nous. Faites-en donc de même , et vous vous 
soutiendrez en ce lieu comme nous avons fait. Il paroit 
par la manière dont l'abbé Isaac parloit à ces religieux , 
qu'il avoit une grande autorité sur eux , non-seule- 
ment par ses vertus qui lui concilioient leur estime et 
leur confiance , mais encore pour son grand âge , ainsi 
il doit être mort fort vieux; mais les historiens ne 
nous ont pas appris combien de temps il a vécu. 

Ils parlent aussi d'un Isaac [a] surnommé le Thé- 
béen , qui pourroit bien être le même que celui-ci , 

(a) Jean Mosch, ou l'auteur du Vré Spirituel, dit avoir tu ua 
Isaac Thébéen au voisinage de Lycques. Mais il ne pouvoit vivre 
quo dans le 6* siècle, au lieu que celui dont nous parlons, doit avoir 
vécu au milieu du 5'. Fit, pp, f. jo. c. i6i. 
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ce qui proiiveroît qu'il étolt natif de Thèbes , ou au 
moins de la Thébaïde ; mais cela n'est pas sûr. Cet 
Isaac le Thébéen demeuroit dans le désert; [a) et 
étant venu au monastère , il y trouva un frère négligent 
qui avoit commis quelque faute. Il le condamna sur- 
Ic- champ , et voulut qu'on le chassât , le croyant in- 
corrigible. Etant ensuite retourné à sa cellule , il trouva 
un ange à la porte qui lui en défendit l'entrée. Il lui 
en demanda le sujet, et Fange lui répondit : Dieu m'en- 
voie pour savoir de vous où vous voulez qu'il place ce 
solitaire que vous venez de condamner ? A ce reproche 
Isaac reconnut sa faute , et se prosternant devant l'es- 
prit céleste , il avoua qu'il avoît péché , et en demanda 
pardon à Dieu. Levez-vous , lui dit l'ange , Dieu vous 
pardonne; mais prenez garde désormais de prévenir 
les jugemens de Dieu en précipitant ainsi le vôtre 
contre le prochain. Les hommes , dit le Seigneur , 
s'arrogent le droit de juger, et voudroient bientôt me 
le disputer. Rufin remarque ici que quand ces hom- 
mes parfaits tomboient en quelque faute, même peu 
considérable , Dieu la leur faisoit aussitôt connoître 
pour les faire rentrer en eux- mêmes. 

L'abbé Ellade excella en modestie et en mortifica- 
tion, (b) Il demeura vingt ans au désert des Cellules, 
et dans tout ce temps-là il ne leva jamais les yeux pour 
regarder le toît de l'Eglise, (c) Il ne vivoit que de pain 
et de sel ; mais ayant observé qu'au temps de Pâques 
les autres solitaires ne prenoient point d'autre nour- 

(a)Crtt.l, i.p. 507. Vit. pp.l. 3.n. 1^7. 1. 5. libcll. 9.0. 3. — (6) Vit. 
pp. 1. 5. iibcll. 4- »6. — (0. Cotel. t. 1. p. 4-^^ «^M^r* 
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riliire , il eut la dévotion de se mortifier davantage 
pour honorer la résurrection du Sauveur. Ainsi il . 
s'exerça à de plus grands travaux que de coutume; et 
an lieu que le temps du repas lui servoit de délasse- 
ment , parce qu'il mangeoit assis , il se proposa de 
manger debout. 

H y avoit aussi dans le même désert un aLbé {a) 
nommé Apollon , qui se distinguoit particulièrement 
par sa charité envers le prochain. 11 se prêtoit avec 
joie h tous les services qu'on lui deraandoit, (6) et disoit 
dans ces occasions : Je travaillerai aujourd'hui avec 
Jésus- Christ poûr le bien démon âme. Cassîen raconte 
dans la seconde conférence , (c) où il fait parler l'abbé 
Moïse de Scetésur la discrétion , un exemple admirable 
de sagesse et de charité de l'abbé Apollon , qui paroît 
être celui-ci plutôt qu'Apollon de Sceté , dont nous 
parlerons ailleurs. Cet exemple est trop utile pour ne 
pas le rapporter au long. Un jeune solitaire , fervent 
d'ailleurs et plein de bons désirs pour son avancement 
spirituel , se sentant vivement attaqué de tentations 
contre la pureté , s'adressa à un ancien pour trouver 
dans ses prières et dans ses avis quelque remède et 
quelque consolation dans la peine qui rafiligeoit, et la 
lui découvrit dans toute la simplicité de son cœur ; 
mais ce vieillard , qui n'avoit pas l'esprit de discrétion , 
bien loin de le recevoir avec charité et de l'encoura- 
ger à combattre , le traita durement de paroles, et lui fit 
de sanglans reproches , l'appelant un misérable , in- 
fo) Vit. pp. 1. 7. c. 17. n. 3. — (6^ Cot. t. i. pag. Sgg. — (c) Cas. 
coll. 2. c. i5. _ 
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digne (le porter le nom de solilaii-e , et le troubla si forl 
par sa sévérité inconsidérée , qu'il se retira dans sa 
cellule accablé de tristesse et réduit au désespoir. 

L'abbé Apollon le rencontra dans cet état , et re- 
connut sans peine par l'abattement qui paroissoit sur 
son visage et le trouble de ses yeux, que son cœur éloit 
agité par quelque violente tentation. Il voulut l'engager 
à la lui manifester; mais ce jeune religieux étoit si 
fort déconcerté , qu'il n'en put arracher aucune pa- 
role. Plus il refusoit de vouloir manifester sa peine , 
plus aussi l'abbé Apollon comprit qu'elle devoit être 
grande , et insistoit avec toute l'industrie de sa charité 
pour l'obliger à lui en dire le sujet. JEnfin , il le tou- 
cha par sa douceur et ses instances , et lui fit avouer 
qu'il alloit quitter le monastère pour se rendre à une 
ville voisine, où il projetoit de se marier, puisque 
le vieillard qu'il avoit consulté lui avoit dit qu'il ne 
pouvoit persévérer dans l'état monastique , ni trouver 
dans le désert de remède à sa tentation. 

A cet aveu , l'abbé Apollon, touché de pitié, lui 
parla avec encore plus de douceur. Il le rassura et le 
consola, en lui disant qu'il n'étoit pas exempt lui- 
même de celte tentation , et que comme il ne perdoit 
pas pour cela espérance, il ne devoit pas non plus 
désespérer; qu'il ne falloit pas s'étonner d'être tenté si 
violemment, et qu'on ne s'en délivroit pas tant par son 
propre travail et sa propre industrie , que par la grâce 
du Seigneur. Il conclut enfin , en le priant de différer 
seulement d'un jour l'exécution de son dessein , et do 
retourner dans sa cellule ; ce qu'ayant fait , le saint 
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Abbé marcha droit à la cellule du vieillard , qui avoit 
par son imprudence mis ce jeune homme dans ce fâ- 
cheux état ; et lorsqu'il en fut près , il éleva les mains 
au ciel , et priant avec abondance de larmes, il dit : 
Seio-neur, c'est vous seul qui sondez le fond des cœurs ; 
TOUS savez combien la fragilité humaine est grande , et 
vou« y compatissez tendrement en y appliquant le re- 
mède par voire grâce : faites donc aujourd'hui passer 
la tentation de ce jeune religieux dans le cœur de ce 
vieillard , afin qu'il apprenne à son âge qu'il fimt 
traiter les aflligés avec douceur, cl compatir à la 
foiblesse des jeunes gens. 

A peine eut-il achevé de prier et de soupirer, qu'il 
vit un Ethiopien noir et hideux , qui lançoit des flè- 
ches de feu h ce vieillard , dont il fut blessé de toute 
part, et en même temps il s'aperçut que ce vieillard 
devint comme furieux , et que sortant de sa cellule , 
ensuite y rentrant , et après en sortant de nouveau , 
sans pouvoir s'arrêter à aucune place , il couroil çà 
et là comme un frénétique ou un homme ivre . jusqu'à 
ce qu'il prit enfin Iç même chemin que le jeune 
solitaire. 

11 comprit que Dieu avoit exaucé sa prière , et s'ap- 
prochanl de ce vieillard, il lui dit : «Mon père, où 
9 allez-vous si vite ? Avez-vous oublié la gravité de 
» votre âge , courant ainsi que le font les enfans ? » 
A ces mots le vieillard demeura interdit; et comme sa 
conscience lui reprochoit intérieurement le feu de la 
tentation dont il étoit tourmenté , il crut que le saint 
Abbé en avoit eu connoîssance , et n'osa jamais lui 
répondre. 
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Alors l'abbé Apollon lui dit : t Retournez , mon 
» père , dans votre celHile, et apprenez aujourd'hui 
» qu'il faut , ou que le démon n'ait pas su que vous 
» lussiez dans le monde , ou qu'il n'a fait aucun cas 

> de vous. Il s'en faut bien que vous soyez du nombre 
9 de ceux qui excitent sa fureur par leur piélé et par 

> leur zèle à s'avanoer dans la vertu , et auxquels pour 
» cela il déclare une guerre cruelle ; puisqu'après tant 
i> d'années qu'il y a que vous êtes dans la solitude , au 
» lieu de faire retomber sur lui par une vigoureuse 
» résistance le seul trait qu'il a décoché contre vous , 
» vous êtes tombé dans le trouble , et vous n'avez pas 
» eu la force de soutenir ses attaques pendant un jour, 

> seulement. 

» Dieu l'a permis ainsi, afin que l'expérience vous 

> apprit au moins à votre âge à mieux compatir que 
» vous n'avez fait, à la foiblesse humaine, tin jeune 

> solitaire s'adresse à vous pour trouver quelque conso- 
» lation dans vos avis pour une tentation qui lui causoit 
j» une peine extrême, et bien loin de la lui adoucir avec 
» charité, vous l'avez rebuté et l'avez jeté dans le dé- 
» sespoir ; en sorte qu'il n'a pas tenu à vous qu'il ne 
» devint la proie de l'ennemi de son âme. 

9 Sans doute , mon père , que ce pernicieux ennemi 
9 n'auroit jamais attaqué ce jeune homme avec tant 
9 de violence, comme il a dédaigné de le faire à votre 
» égard , s'il n'avoit prévu les grands progrès qu'il 
9 feroit dans la suite , et si sa jalousie ne l'eût porté à 
9 tâcher de les arrêter par ses tentations dans les heu- 
9 rcux commencemcns qu'il voyoit en lui. lin cela il 
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> Ta traité , non comme un homme foible , tel que 

> vous êtes , mais comme un homme fort et vigoureux 
» qu'une légère attaque n*étoit pas capable de terrasser. 

» Que ceci vous serve désormais de motif de com- 
» patir à ceux qui sont dans l'affliction. Ne rebutez 

> plus ceux qui sont tentés, et n'irritez plus leurs 
3> maux par des reproches aigres^et inconsidérés , ca- 
» pables de les plonger dans le désespoir. Pratiquez ce 
9 que dit le Sage : (a) Aélivrez ceux que l*on mène 
■fi à la mort , et rachetez ceux que Con est près cTé- 
» gorger. Imitez l'exemple de Jésus-Christ qui dit : 
» (6) Ne froissez point un roseau brise, et n'éteignez 
» pas la mèche qui fume encore. Priez le Seigneur 
)) qu'il vous accorde la grâce de pouvoir dire dans la 

> vérité : (c) Le Seigneur m!a donné une langue 
3» savarite , pour soutenir par ma parole celui qui se 
» trouve dans l'abattement. 

» Personne ne pourroit soutenir Teffort des enne- 
;> mis du salut , ni éteindre ces ardeurs de fa chair, 

> qui trouvent dans notre misérable nature l'aliment 
» de leurs flammes , si le Seigneur par sa grâce ne for- 
» tifioit notre foiblesse dans le combat de la tentation, 
3 ou ne nous protégeoit en empêchant que nous en 
» soyons attaqués. Ainsi , mon père , puisqu'il a bien 
9 voulu délivrer ce jeune religieux d'une tentation si 
y dangereuse , et qu'il vous a appris , en vous la faisant 
» sentir, h compatir aux affligés, en quoi vous devez 
» rcconnoîlre l'ouvrage de sa sagesse, unissons nos 
9 prières , et conjurons sa bonté devons délivrer d'un 

U) ProTcr. a4. Sect. xxx. — {i) Mattli. la. — (o)Esd. 5o. 
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» mal dont il a voulu que vous retirassiez une grande 
» utilité. Car, comme dit FEcrilure , [a) C'estLui qui 
» blesse et qui guérit; il frappe, et sa main l'efentie 
n les blessures qu'elle a faites; il humilie et il relève ; 
» il tue et il vivi/ie; il conduit jusqu'au fond des 
» enfers , et il en retire. Oui , mon père, supplions- 
> le qu'il éteigne dans vous ces flèches de feu dont il 
» a permis , à ma prière , que vous fussiez percé , et 
» qu*il répande en leur place ronclion de sa rosée cé- 
» leste dans votre cœur. Cela dit, ils se mirent en- 
» semble en prière, et Dieu Texauça aussi prompte - 
» ment qu'il avoit envoyé la tentation. • (6) 

On rapporte dans l'histoire de saint Pémen ou Pas- 
teur , {c) un exemple semblable à celui-ci. Nousle ver- 
rons dans son lieu. 

Apollon des Cellules eut un excellent disciple , {d) 
appelé Isaac , et différent de ceux dont nous avons 
parlé ci-dessus. C'étoit un religieux fort intérieur et 
îojl spirituel , qui s'appliquoit surtout , lorsqu'il assis- 
toit aux saints mystères , à s'y tenir dans un profond 
recueillement , afin d'en retirer les fruits que Dieu y 
communique aux âmes bien disposées. Pour cela il se 
rendoit en silence à l'église, ne voulant parler à per- 
sonne; car, disoit-il , (e) toute chose a son temps: et 
aussitôt qu'on avoit achevé le sacrifice, au lieu de s'ar- 
ma) Job. 5. 1 Iteg. a. 

(é) GazaeuB dans son commentaire snrCassien , attribue cet exem- 
ple à saint Apollon de ïhébaïde, dont nous avons parlé ailleurs. 
Mais il convient mieux à celui des Cellules. V oyez M. de TilUmont^ 
iom. 10. jtag, 722. 

(c) Cot. t. \. p. 608. — {d) Id, p. 5o;, 508.— («) Eccl.5. 
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réler à prendre le pain et le verre de vin qu'on dislri . 
buoit quelquefois aux solitaires au sortir de Téglise , 
il se hâtoit de se rendre à sa cellule ; non , dit l'auteur 
qui nous a conservé ce trait de sa piété, qu'il refusât 
la bénédiction des frères, mais pour goûter dans une 
sainte récollection , la paix que le Seigneur répand 
dans l'âme de ceux qu'il honore de sa visite par la 
sainte communion. 

Etant tombé malade , les solitaires vinrent le voir , 
et prirent occasion de lui demander pourquoi il les 
fuyoit ainsi au sortir de la collecte. Il leur répondit : 
• Ce ne sont pas les frères que je fuis , mais la malice 
» du démon ; car de même que si l'on exposoit au vent 
» une lampe allumée, elle scroit bientôt éteinte; ainsi 
9 en tardant hors de notre cellule , nous perdons bien- 
> tôt la lumière que nous avons reçue dans la sainte 
» oblation , et notre esprit tombe dans les ténèbres, » 

L'histoire de saint Marc , solitaire des Cellules , est 
un peu embrouillée dans le recueil des Vies des Pè- 
res des déserts, surtout dans le latin de Pallade; {a) 
mais les Menées des Grecs rapportées dans Bollandus, 
aident beaucoup 5 l'éclaircir. Nous nous servirons aussi 
des remarques critiques de M. de Tillemont , qu'on 
peut consulter Ih-dessus. (6) 

Ce grand religieux nourrit son cœur dès sa jeu- 
nesse de la lecture des livres saints , (c) qu'il apprit 
même par cœur , et j puisa ces brillantes lumières et 
ces sentimens d'une sainte ardeur , qui servirent mer- 

(«) SMart. p. 36;. — (é) Till.t.8. n.5. p. 8ii. — (c) Soz. 1. 6. cag. 
Vit. pp. 1. 8. c. ai. 
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veilleusement à le conduire a une haule perfection. 
A l'âge de quarante ans il renonça entièrement aux 
vaines sollicitudes de la terre , et se rendit solitaire. 11 
établit sa demeure au désert des Cellules , où il fit de 
si grands progrès , qu'il reçut de Dieu le don des mi- 
racles; ce qui fait que les Grecs lui ont donné le titre 
de thaumaturge, (a) Il est dit de lui dans les Menées 
et le Paradis d'Iiéraclides , qu'une liiène, qui est un 
animal très-cruel , vint un jour cogner avec sa tête à 
ia porte de sa cellule , qui n'étoit que poussée, et mit 
îi ses piieds son petit qu'elle avoit amené et qui étoit 
aveugle. Le Saint le prit , lui frotta les yeux avec sa 
salive , fit sa prière h Dieu , et aussitôt ce petit animal 
vit clair. La mère le reprit, lui donna à téter et le 
ramena. 

Le lendemain elle le revint trouver avec une peau 
de brebis qu'elle lui présenta en reconnoissance du 
service qu'il lui avoit rendu; et Marc donna depuis 
cette peau a saint Athanase , (b) qui en fit présent à 
Wélanic l'ancienne. La Lausiaque de Pallade attribue 
la guérison de cet animal à saint Macaire d'Alexan- 
drie ; mais nous avons déjà averti qu'il y a crretir 
dans le texte lalin. 

Cet excellent solitaire se rendit si agréable à Dieu 
par la pureté de sa vie, que saint Macaire d'Alexan- 
drie , qui étoit prêtre et en faisoit les fonctions dans 
l'église des Cellules , disoit que lorsqu'il lui présentoît 
]a sainte communion , un ange la lui ôtoit des mains 
pour la lui donner , et qu'il vqyoit une main céleste 

(a) Ap, ad vit. pp. c. 6. — (6) Vit. pp. 1. 6. C. 20. 
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jusqu'au poignet qui la mettoit dans sa bouche. 

Pallade s'élant retiré dans le même désert , raconte 
que se trouvant sans occupation dans sa cellule, il 
voulut le venir voir dans la sienne, etqu'avant que d'y 
entrer il s'assit à la porte pour observer ce qu'il fai- 
soit. Il étoit , dit-il , dans sa cellule , âgé de plus de 
cent ans, n'ayant pas une seule dent , et j'entendis 
qu'il combattoit tantôt contre lui-même el tantôt conlre 
le démon , et qu'en parlant à soi-même il disoit : Que 
veux-tu de plus , misérable vieillard ? N'est-ce pas assez 
pour toi d'avoir bu du vin et d'avoir mangé de l'huile? 
Que te faut-il davantage , toi qui avec tes cheveux 
blancs te laisses aller à la gourmandise ? Que deman- 
des-tu encore, malheureux esclave de ton ventre, 
qui devroit te couvrir de honte ? 

Ensuite s'adrcssant au démon , il disoit : Retire-toi 
de moi , Satan , toi qui depuis ma jeunesse jusqu'à 
présent n'as cessé de me faire la guerre , jusqu'à m'o- 
bliger en aiToiblissant mon corps , h manger de l'huile 
et à boire du vin , et qui par là m'as rendu un sensuel 
et un voluptueux. Que veux-tu de plus exiger de moi, 
et que rcste-t-îl en moi dont tu veuilles profiter? En- 
nemi des hommes , retire-toi au moins à présent , et ne 
viens plus troubler mon repos. Après cela s'apostro- 
phant encore , il disoit : Te voici donc , grand causeur; 
le voici, gourmand, toi qui dans ta vieillesse et cou- 
vert de cheveux blancs, ne peux te rassasier. Aurai - 
je donc encore long-temps à vivre avec toi ? 

C'est ainsi que ce saint homme souverainement 
mortifié, se reprochoil un peu do vin et d'huile dont 
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eu sobriété. Il mourut âgé de plus de cent ans. Les Me-, 
nées ne ^ id^ci^!^ U 7 €i»l dU«^i^iir « 

écrUck«1i^lwf^tl^8-^^ plus. 
(a) Qenx qit'ctt .trouve sous 40I1 nom ian$ la Biblio- 
ihôque des Pères , sont d'un auteur plus récent, ' 
- Uv^a eu d'autres sdUtaires du même no^^^^^^p^ aie 

)iarleiit;^*'0il tfarc , ami de fattff Anène , et qui le 

c6nsulloit quelquefois. Il devoit être plus jeune que 
celui dont nous venons de parlée,. puisque saint Ar9^ié> 
ne 8^4&taii|i»|^4i!t^ ^^r^m^u plus 

tard v594 , et Pallade étà^r«tiàM;>|m\]é8ert des Cellu- 
les , saint Marc avoit cent ans, comme nous avons, 
dit; or quelle.Apparence qu'un soIitaii^4^^^'i||miiè^ 
cle lit le T4>îrage des, €•^^erà^SGètèp|^^?^^ 
saint Arsène , qui ne faisoit que de quitter la cotùr de 
l'JEmpereur ? v 

On troi|?e dans le recueil des sen^^q^ea^des j^res 

Tîe d^tin' abbé Mil^ d^£gyptc , qurderteira^endanl 
trente ans renfermé dans sa cellule sans en sortir. Un 
bon prêtre y venoit r^ulièremenl; .célébrer ie itaimsa- 
onffce » et le dénwm voidanl lé prjyi^ i|é t^onso- 
Mftsn , porta un possédé à le venir voir ioos prétexte 
d'obtenir sa guérison par ses prières. Ensuite , parlant 
pai;^^,;j^^pibe , il lui dit que h fiKéU^ iffl^fi j^ey<^ 

17. n. 5*— (è)Tom* 1. pag. 571, - 
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clicz lui étoit en fort mauvaise réputation , et qu'il ne 
fie voit pas le souffrir. Marc lui répondit ; t Mon fils , 
» les autres chassent le péché de leur cœur, et vous 
» venez l'apporter ici ? Il est écrit : [a) Ne jugez point, 
» et vous ne serez point jugé, » II ajouta que quand 
même ce prêtre seroit coupable , comme il Tosoit avan- 
cer, il espéroit que Dieu lui fcroit la grâce de se con- 
vertir; puisque saint Jacques a dit : Priez les uns pour 
(es autres, afin que vous obteniez le salut de votre 
Ame, Ce qu'ayant dit , sans s'arrêter davantage à la 
malignité du démon qui lui parloit par la bouche de 
cet homme i il fil sa prière, et l'obligea de sortir de 
son corps , après quoi il le renvoya guéri. 

Le prêtre étant ensuite venu à son ordinaire , Marc 
le reçut avec beaucoup de joie , et Dieu , qui étoit 
témoin de sa simplicité sage et prudente , ne voulant 
pas qu'il restât dans son esprit aucune idée de défiance 
contre ce prêtre , lui fit voir un ange qui lui mettoit 
la main sur la tête au moment qu'il monta à l'autel 
pour célébrer , et le lui fit paroltrc comme une colonne 
de feu , ce qui le jeta dans un grand étonnement. En 
même temps il entendit une voix qui lui dit : 0 hom- 
me ! de quoi vous étonnez-vous ? Si un roi de la terre 
ne souffre pas que les grands de sa cour paroîssent 
devant lui autrement qu'avec des habits magnifiques , 
à combien plus forte raison la puissance de Dieu ne 
purifiera-l-elle pas les ministres des sacrés mystères, 
lorsqu'ils paroissent devant sa gloire céleste ? Dieu 
donc fit cette grâce à Marc d'E|çypte , dit l'auteur 

{a) Matlh. 7. 
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qui n^porte 4woi^-|ti^ mal 

de'cepréifé; '•-f >>^v'/;>Mv'''^*' ' • ■ 
Nous ne dirons rien ^«É'Mi^'Maf^ ;«lÉènien de 
' naissance , qu'on (lit avoir été quatre-vingl-fjuiiizti ans 
daiis la aoiitudie^ ^ Ëibiopie , ou vers Barca dans la 

Libye , sans atoilr vu persotmetfittffft^d'l^^ ^ 
mort , qui arriva à la c^ttt IffeélièllM^ininée de sbii âge ; 

mais cette histoire C6t fabuleuse, et ne mérite pas que 
noiia Ul placions en ce recueil. GV-?^ * 

JéaDrif^^ des Geliidtti , (1») #oii^ paiti- 
culierde Tabbé Mdtoés, célèbre parmi lés taomes.^' 

Nous n*en ^savons rien de plus; mais nous tenons de 

lui riii||oiFe idifian^idi^ Ja 4ip^>wusûf 
saoe, quiiÉiérfi^^i^iÉàéi^^ 

une ville d'Egypte qu'on- n^Bemme point, où elle at- 
iiroit chez elle par Téclat de sa beauté et de ses riches- 
ses , les plus qualifiés de la ville. Or il arriva que tou*- 
laht entrer dans Péglise^ le diacre ren empêcfca , lui 
disant que sa conduite 'SCatfdalense l'en rendoit indi- 
gne. Elle périclita de vouloir entrer , et au bruit qu'elle 
ht l'évéque accourut , et lui djt comme avoît fait le 
diacre» Vf o^^iAe. it-étoît|iaadigM dV^rtrerda^ mai« 
son de Oi^u , et quë^ï^k a^^^^ le lui 
refusoit. * " - * - - > . . 

Cette sainte sévérité de l'évêque la fit. reDAcer^èn 
éH»k|l|tokè , et elle promît de ehaii^r'dii 
pirAil AÀ tèiilant pàs se fièr à sa parole , lui ordonna 
pour s'en assurer , qu'elle apportât toutes ses richesses 
à l'église* Il fut obéi ài!insti^it. EHe alla chçâ^h^r tout 

(a; Got. t. 1. p, 559. id, p. 5oo. 
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ce qu'elle avoit , et le mit en monceaux devant la porte 
de l'église , où Tévêque le fit consumer par le feu. 
Après cette preuve éclatante de sa conversion , l'église 
lui fut ouverte. Elle y entra toute fondante en larmes , 
et dit : Hélas ! si Ton me traite ici avec tant de ri- 
gueur , que ne dois-jc pas craindre dans Taulrc vie de 
la juste sévérité du jugement de Dieu? Ainsi elle en- 
treprit tout de bon de faire pénitence , et devint par 
Ih un vase d'élection. 

Dorothée , thébain de nation , (a) se rendit parti- 
culièrement recommandable dans le désert des Cel- 
Jules par l'austérité de sa vie. Il y avoit soixante ans 
qu'il demeuroit dans une caverne , lorsque Pallade 
vint dans ce désert. Il dit de lui que sa manière de 
vivre étoit extrêmement âpre et dilTicile h supporter; 
que dans le jour , et même dans la plus grande cha- 
leur du midi , il ramassoil des pierres dans le désert , 
dont il bâtissoit des cellules pour ceux qui n*en avoient 
point , et qu'il en faisoil une toutes les années. Comme 
le même auteur voulut lui représenter un jour qu'il ne 
devoitpasà son âge tuer ainsi son corps par un tra- 
vail si fatigant et des chaleurs insupportables , il lui 
répondit : Je veux le tuer , puisqu'il me tue. 

Il ne mangeoit ^ar jour que six onces de pain avec 
une petite poignée d'herbes , et ne buvoit qu'un peu 
d'eau. Pallade, qui resta quelque temps avec lui, 
ajoute qu'il ne l'avoit jamais vu étendre les pieds , nî 
se mettre sur la couche pour dormir; mais quM pas- 
soit la nuit assis . faisant des cordes avec de l'écorce 

Ca) Vit. pp. l. «. c. 2. Append. ci. 

de 
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de palmier pour gagner sa vie. Ses autres disci- 
ples, à qui cet écrivain demanda s'il avoit toujours 
fait de même , lui avouèrent que depuis sa première 
jeunesse il avoit vécu ainsi , sommeillant seulement 
quelquefois en travaillant ou en mangeant, en sorte 
que quand il vouloit manger , on voyoit souvent le 
pain lui tomber de la bouche, tant il étoit accablé 
d*envie de dormir. II voulut une fois l'obliger de se 
coucher pour un peu de temps sur une natte de jonc; 
mais il lui dit : t Quand vous persuaderez aux anges 
B de dormir , vous pourrez le persuader aussi à ceux 
» qui veulent s'avancer dans la vertu. » 

Le même auteur raconte de lui un fait qui prouve 
combien sa foi étoit vive. « Le temps de manger ap- 
» prêchant , dit-il , il m'envoya à l'heure de none pour 
» puiser de l'eau; mais étant venu au puits , je vis de- 
» dons un aspic , dont je fus si fort effrayé , que je 
» retournai vers lui tout en courant , et lui dis : Ah I 
» mon père, nous sommrs perdus, j'ai vu un aspic 
» dans votre puits. Alors, sans s'émouvoir de cet ac- 
» cident, mais au contraire branlant la tête, et sou- 
j) riant doucement, il me répondit: Eh quoi I si le 
» démon s'avisoit de jeter des serpcns et des aspics 
» dans tous les puits, ou d'autres animaux venimeux 
» dans toutes les fontaines , vous ne boiriez donc ja- 
» mais? En même temps il se leva, et alla droit au 
» puits, où aprè^ avoir puisé de l'eau , il fit le signe 
» de la croix, en disant • Toute la malice du démon 
)> demeure sans force en la présence de la croix , et 
II. S 
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» but tout do suite de cette eau à.jeua copune il 
étoit. (a) . 

\ • ... 

CHAPITRE XV. ':' 

' %%%%%%%%%%%% ■ . . 

L'ASBÊ THÉODORE DES CELLULES, 

• : • •> •■■ _ ■ 

' Et sa conférence avec Casswria, . 

. • • ■ ' . - . * ■ 

Qop Gassien attribut C6 qtji'il dit dans ses dk pre- 
mières conférences-, eux solitaires* de Sceté , (6) nous' 
plaçons pourtant au désert des Cellules i*abbé Théo- 
dore » qu'il fàii parlef: dans la sixième » puisqu'il assure 
Ini-iiiéine qiitec'esttii qu'il l'iTU;^(ej ce qutfiiitîii^i^ 
qu'au commencement que Gassien demeura à Sceté » 
il alla aussi au désert des Cellules , qui en est éloigné 
d'environ trente-deux lieues , et qu'il y fit quelque sé* 
joun Gassien.£iit l'éloge de l'alib^ Théodore dans ses 
Institutions- monastiques* Il dit ; {d) «QuM étoit un 
9 homme d'une grande sainteté et extrêmement ha* 
s bile, non- seulement dans tout ce qui regarde la* 
s , science de la pratiqqe des vertus ,'niais encore dkas ' 
» Tîntelligence. de l'Ecriture, et qu'il ne l'avoit pas 

» acquise par l'étude et p^r les bejles-lettres du moà- 

> - ■ . • < 

(a) lYoàs ne. pillons pas ici 4a fameux Eragre, do Pont, parce 
qu'il est Mcntë ^av(Hr,doBaé<diBtle«s»eiiif tfOilgtee. On peut 
vnir ce qne nobt en atoot dit daWia ptéfiMe. 
(i) Coll. c 1. — (e) m 1. 14* p. 169. — {d) L. 5. tu SS, 34* 



Digitized by Google 



9 àdt mais (MUT l|i pureté de son,caw;.^^0f^i.' 
». à peine quelques mots de la toiigoe gcec^îbèrr)^^^ 
• la parloit qu'ayec diiliculté. }1 ajoute que ce saint 
ji houiine cherchant une foi^.Vj^airçiBseineQt d*UQtt^ 
9 question très'^diilicile » 4®meui^ en prières sept j«nrs 
1 et sept naiU<miis-^i^poiit|iiaer^ jusqu^ cer quAieit 
> lui en eût donné rhitelh'gence. » " * 

Quelques solilaires iui^témoignèrent un jour l|éto^- 
neméiit où iisétoie^t des grandes Jujnièrasjqpi'îlj^tf^^ 
et lui demandèrent l'explication à» quelques enârmi ' 
de rEcriture. Il leur répondît : t Qu'un religieux qui 
désiroit pénétrer, da^s le sen$ d^T Ecriture -SfUM^Bi:» y 

menta|i«st'jàaiii^^' devoit* pllitift 'employer sinr 
soins à se purifier des vices : car quand ces vices 
aoront iiaunis de Tanae, les yeux du cœur u'ayaol 
plus ce yoile^ çoiàmencéront k oont^ptes. aaii^ . 
effort , et coi^me naturellement» les làçrVeille^^it^ 
fermées dans r£criture. > (a) 



I») V^m 4«f>mtti»'oi:)ferT^ lof a 
ài>enAC»zana) q^e ces ptifrièS-^'apt^l^^^^ 

«otrement ellê« ntofÎHiBHoleat an tîè»iBarait if^i : car ell€ti>ié» 
aenteiit d^abord deux «nreaft ; r«iie tiii«».rBeritiue est aiiée à enftea? 
. àn pftr «Utt-nSine, et nfa pu betoin d'Interpfitatimi et de cem-' 
^. meatsifSt l'antfe ^u'en ooûfftqàeooe Qe'ni tgai veoll^ât en pénétrer 
le moÊf prvvenl^ee peser dè maître .et de commentateur^ et qlt'tf 
leor snAt d.'«o demander et d'en attendre de Dien l'IntoUigence par 
- la prière ét la pwMicethMi dn onnr. Or ces dei^ eiteon «oinl combet- 
toet per l'^crkore même et.par tons les saints dACleoi», eomme oR 
peii^ voir aa long daqs le. oommentafeur de Gifsien. « Il esf vrai» 
• aJoiite-l-il».fB'il j s tm. qqelqn^fois dis saints ^e Dieu, psr m|e 



Digilized by Google 



ftj& VIES DhS PkhES. LIV. ill. CIIAP. XV, 

lé* Àurprendro dans m céUûié *it«^iiiHfiià.éfe k nui^, 

par une curiosité que l'amour de père qu'il avoit pour 
1^ Af eiti«||||^»^^i^p<>iM: voir^ ^u'ii iaisoi^, étant seul 

« 'grflpe partioiilière, a éclairé» dt'an^ manière .flpterveiHeiise ttir les 
V Vdiilères les pin» secrets des saintes Ecritures, et leur en a domné 
.V uiie intellige nce iniractilcuse, comme on le rappArfle de saint Aa* 

• tâne le gnnd et de quelques autres satelg» IjUibee qui est miraca- 
lenz est lococdé à trè«<peo de p«ieoii|ieit;i^ d« peut étrefiopmé 

' • ipQiir eiemple. > 

Le sens doue de l'abbë Tliéodorè est, qû*il bats'altacher^ poorae 
pv^arèr àHbieireiitendre la saint^ Ecriture, à parifier son cœur des 
vices; afin qoe U lisant avec des yeux. purs, et nn oœnr humble, 
simple, droit, pieus, et qui ne cherche qu'à s'édifier et non pas à 
contenter sa curiosité , on mérite d'être éclairé du Seigneur pour 
en pénétrer le sens et en goûter l'onction divine. C'est dans ce sens 
qu'il est dit dans la vie de saint Bernard , que parlant fami^lièrement 
avec f^en amis surtaconnoissance qu'il avoit des saintes Ecritures, il 
disuit que les chênes et les hêtres avoicnt été ses maîtres : en ayant 
plus appris dans ses oraisons au milieu des bois, que par une étude 
piMment spéculative. On dit aussi de saint Tliomas d'Aquin , qu'il 
•e» avoit plus appris au pied de sou crucifix, que par le secours des 
livres et des maîtres. 

Mab le sens de l'abbë Théodore et de Gàssien qui le fait parler, 
'-«n'est pas qne chaean poisse' par soi-même et sans seooars;des com- 
Mntaifes, péndCrfr le seors de PBcBlCiiley.'êtniiloiit en^matière de 
jèogmAe et. de njstères. Ce qui leioit avtattt'qiie de la livrer aux 
illnsioiis de chaque esprit paifieiliiert et onvlrir laporteà qpeiîifii^tè 
^eireiiis. Avfsi Bufin « purliiit'de aaiot Buile f k de wtlaX 9régof ce 
iSe Hai^ptnaè j dit f «Hé dloieot'tow les 4M noUeit I8«>lei de« 
» Tilevét à Athèûcsf tons lésais Miopiér.peiidaat tnk» aps; et 
; a ayaat renonoé aiot dtodéa proAnis des Gtees ; Ùt t'appliqoèMt 
» ■ uniquement à la Icétme des livres saints* et i^attac h èiênt à en 
a pénéàerlesens^noneneonsidlan^lenrs-pN^pMslomiè^ 

• .pv&8oniption-4iteéfelM, mids en saivanr l'auloiilé des.ancieBs 
a qui les avèient pfiêcédés^ et qn'il^savelent javofr nHi par'Sae* 
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» et encore tout nouveau solitaire (a). « Ayant remar- 
9 que un jour , ajoute-t-il , qu'après avoir achevé 
j) l'office de la nuit, je commençai à vouloir reposer , 

• et que je m'étois couché , il jeta un profond soupir, 

• et me dit , en m'appelant de mon nom : Mon frère 
» Jean , combien de saintes âmes a l'heure que je vous 
1 parle s'entretiennent-elles avec Dieu , l'embrassent- 
1 elles étroitement , et le retiennent-elles en elles- 
1 mêmes ; et cependant vous vous privez d'un si grand 
» bonheur en vous laissant abattre au sommeil ! • 

Il faut parler à présent de la conférence que Cassîcn 
lui attribue, (6) et de ce qui y donna occasion. «Dans 
9 l'endroit de la Palestine, dit cet auteur, qui est 
» proche le bourg de Thecué, il y a une vaste soH- 
> tude qui s'étend jusqu'à l'Arabie; et ce fut dans ce 
» désert que demeurèrent fort long- temps d'excel- 
» lens anachorètes, qui après une vie très-sainte, furent 
» cruellement tués par des Sarrazins... Nous fûmes • 
» vivement percés du scandale que nous-mêmes et 
» quelques-uns de nos frères ressentirent de celte mort; 
1 et nous admirâmes comment Dieu pouvoit souffrir 
V que des hommes si éminens en piété et en toutes 

s cession les règles que les aputres avoient établies pour leurs interr 
» prétations. > Hist. tf. ii. 9. 

De plus , il y a apparence que l'abbé Théodore faisoit allusion aux 
coramentateurs hérétiques, surtout aux Origéoistes, dont quelques- 
uns s'étoient glissés dans le désert de Mitrie, au rapport de saint Jé- 
rôme, comme nous le verrons ailleurs. C'est pour cela que Cassiea 
lui fait dire au même endroit : t Que ces commentateurs s'entre- 
a combattent et tombent dans tant de difTérentes erreurs. • C, 34». 
(fl)C. 35. — (*)Col.6.c. I. 

à 
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sortes de vertus , périssent par la maîn de ces 
impies. 

)» Nous allâmes donc, saisis d'une profonde tristesse, 
trouver dans ce dessein le saint abbé Théodore , qui 
éloit un honmic éminent dans la vie active , en la- 
quelle il étoit enj^agé. Il dcmeuroit au lieu appelé 

des d'il aies Nous lui fîmes dos plaintes sur la 

mort de ces grands hommes , et lui dîmes que nous 
admirions la patience de Dieu, qui permettoit que 
des personnes de ce mérite périssent d'une manière 
si déplorable , et qu'il étoit bien étrange que des 
saints qui eussent dû par la force et le poids de leur 
sainteté , délivrer les autres d'un accident semblable, 
n'eussent pas pu se délivrer eux-mêmes des mains 
de ces sacrilèges. Enfin le priant de nous expliquer 
comment Dieu avoit pu consentir que des scélérats 
eussent tant de pouvoir sur ses serviteurs , le bien- 
heureux Théodore nous répondit de la sorle : 
» Cette question , mes frères , surprend d'ordinaire 
ceux qui n'ayant que peu de foi et de lumière , 
croient que les saints doivent recevoir dans cette 
vie si courte la récompense de leurs mérites que 
Dieu leur réserve dans le* ciel. Pour nous , nous 
avons d'autres pensées. Nous n'espérons pas en Jé- 
sus Christ seulement en cette vie, parce que nous 
serions alors ^ comme dit saint Paul , les plus mi- 
sérables de tous les hommes , n'ayant aucune récom- 
pense sur la terre , et notre infidélité nous faisant 
perdre celle du ciel. 

> Nous devons donc nous défendre do l'erreur de 
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> ces personnes , de peur que Tignorance de la vérité 
» nous tenant dans rinccrtitude et dans la suspension 
* au milieu des tentations , nous ne tombions dans la 
» même défiance qu'eux , en regardant comme une 
» injustice en Dieu , ou ce qui est encore plus horrible , 
» comme une négligence et un abandonnement de tout 
» ce qui se fait sur la terre , le refus qu'il fait de sa 
» protection h ses plus grands saints , lorsqu'ils sont 
» dans de semblables périls , et de ce qu'il ne rend 
» pas le bien aux bons , et le mal aux méchans dès 
» cette vie..... 

» C'est pourquoi , mes enfans , pour nous délivrer 
» de cette ignorance grossière , qui est la source et la 
» racine de cette détestable erreur, nous devons savoir 
» premièrement ce que c'est que le véritable bien , 
» ou le véritable mal , et suivairt dans ce discerne- 
» ment, non pas la fausse imagination du peuple , 
» mais les oracles de l'Ecriture , nous ne tomberons 
» pas dans les égaremens de ces infidèles et de ces 
» impies. j> 

Après ce prélude , {a) l'abbé Théodore établit pour 
principe , que tout ce qui est en ce monde est ou bon , 
ou mauvais , ou indifférent. « 11 n'y a rien de vérita- 
» blement bon , poursuivit-il , que la vertu qui nous 
» conduit à Dieu. Il n'y a rien de véritablement mau- 
B vais que le péché qui nous sépare de Dieu. Les 
» choses indifférentes sont celles qui tiennent un milieu 
» entre le bien et le mal, et peuvent passer dans l'un 
» ou dans l'autre, selon rajQTection de celui qui en use , 

(a)C. 3. . . 
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» comme sont les richesses , la puissance , Thonneur , 
» la force du corps , la sanlé , la beauté , la vie même 

> et la mort , la pauvreté , la foiblesse cl la maladie , 
» les injures et les autres choses semblables , dont on 
» peut se servir bien ou mal indifleremment , selon les 
» différentes qualités de ceux qui les possèdent. 

t Celle distinction supposée , (a) continue Tabbé 
» Théodore , examinons si jamais Dieu a envoyé par 
» lui-même quelque mal à aucun de ses saints , ou s'il 
» a permis que les autres lui en fissent. C'est ce que 
» nous ne trouverons jamais; car personne n'a jamais 

• pu faire tomber dans le véritable mal , qui est le pé- 

> ché , celui qui en a aversion et qui lui résiste , mais 
s seulement ceux qui y ont consenti , et qui lui ont 
D donné entrée en eux-mêmes par la mollesse de leur 
» cœur et la dépravation de leur volonté. Le démon 
9 a bien employé tous ses artifices contre le bienheu- 
» reux Job pour le faire tomber dans le péché , n^is 

> il n'a pas pu , par tous les maux qu'il lui a causés , 
» le faire tomber dans ce véritable mal. 

» Il ne faut donc pas croire que les maux que nous 
» font quelquefois souffrir nos ennemis , (6) ou toutc« 

• autres personnes , soient de véritables maux; mais 
» qu'ils sont du nombre des choses indifférentes. 
9 Quoique celui qui étant transporté dè fureur traite 
» mal un autre , s'imagine lui faire de grands maux ; 
» ils seront pourtant toujours tels que les croit, non 
9 celui qui les fait , mais celui qui lès souffre. Ainsi , 
» quand on fait mourir ua homme juste , il ne faut 

(a)C, 4. — (*)C.t;. 
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» pas croire qu'il lui arrive quelque mal, mais seu- 

» lement une chose qui peut être bonne ou mauvaise : 

j» car la mort , qui est un ma! , est un bien pour le 

• juste , puisqu'elle le délivre de tous les maux ^ 

» La mort ne nuit point à Thomme juste ; et si la 

» malice de ses ennemis prévient Tordre de la nature 

• en l'ii faisant souffrir une mort précipitée, le juste 

> ne fait que s'acquitter plutôt d'un tribut qu'il devoit 
» toujours nécessairement payer, et il reçoit la cou- 
» ronne éternelle comme le prix de ses souffrances et 

> de sa mort. » 

L'abbé Germain forma Ih-dessus celle difficulté, [a) 
€ Mon père , dit-il , si la mort est si utile au juste , oa 
» ne doit pas accuser celui qui le tue , puisqu'au lieu 
9 de lui nuire il sert à son salut. 

» Nous ne parlons ici , (6) répondit l'abbé Théo- 

• dore , que des choses qui sont en soi bonnes ou 
^ mauvaises , et non pas de l'intention de ceux qui les 
» font. La patience et la vertu du juste est sa cou- 
n ronne dans ses souffrances et dans sa mort , et non 

> pas la justification de celui qui le tourmente ou qui 

> le tue. Ainsi la cruauté du persécuteur sera punie 
» pour le mal qu'il a voulu faire au juste , et le juste 
» néanmoins n'a souffert aucun mal , parce que sa pa- 

> ticnce a changé en bien celui qu'on lui a voulu faire. 

• La patience incomparable de Job n'a servi de rien 
» au démon : (c) elle a servi à Job qui a souffert ces 
» épreuves avec un courage invincible, lit Judas n'est 
» pas exempt des supplices éternels, parce que sa Irahi- 

(«)C.7. — (*)C.8. — fo)C,9. 
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• son a conlribué au salul des Iiommes; car il ne faut 
» pas considérer quel est le Iruit d'une action , mais 
» quelle est l'intention de celui qui agit. 

» Pfo us savons, {a) dit saint Paul , que tout contribue 
» au bien de ceux qui aiment Dieu. Quand il dit que 

• tout contribue au bien , il comprend dans ce mot de 
» tout, non-seulement la prospérité, mais ce qu'on 
» appelle adversité. Et ce grand apôtre montre lui- 
» même qu'il a passé par ces maux lorsqu'il parle de 
5 la sorte : (6) Par (es armes de justice , tant de la 
» droite que de la gauche , c'est-à-dire , par la gloire 
» et l*i7ifamie, par la bonne ou la inauvaise rêpu- 
» tation , etc. 

» Tout ce qui passe donc pour prospérité , et qui 
1 tient la droite , comme la gloire et la bonne répu- 

> talion , et tout ce qui passe pour adversité et qui 
B tient la gauche , selon saint Paul , comme l'infamie 

> et la mauvaise réputation , devient à un homme 
» parfaitement juste des armes de justice , lorsqu'il les 
» souffre avec un grand cœur et qui ne se laisse point 

» abattre Mais pour ceux qui changent à tout 

t moment , et qui prennent une disposition de cœur 
ï différente , selon les diffcrens événeraens de la vie , 
» ils doivent écouter cette parole qui est dite pour 

> eux : (c) Le fou change comme la lune; et comme 
» il est dit des sages et des parfaits , que tout leurcon- 
B tribue au bien , il est dit des personnes foibles et 

> imprudentes : {d) Tout devient uit mal à l'homme 

(al Rom. 8. ^ (*) a Cor. 6. ^ (o) Ecclçf. a/. — {d) Prav. i4. 
Sec. Lxx. 
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> imprudent , parce qiiil ne s avance point dans la 
9 prospérité , et qu'il ne se corrige point dans Cad- 
j» versilé, » 

» Le|^ justes sont fi^uréb dans l'Ecriture par ceux 
» qu'on appelle ambidextres, (a) comme Âob dont il 
• est parlé dans Jes Juges , qui se scrvolt de la main 
» droite comme de la gauche. Cette figure s'accomplira 
» dans nous, si ménageant avec soin la prospérité , qui 
B tient lieu de la droite , et l'adversité qui tient lieu de 

> la gauche , nous nous servons de ces deux états 
» comme de la main droite , en changeant en armes de 
» justice, comme dit saint Paul , ce qui nous arrive 
» dans la vie de bien ou de mal. » 

Après ces belles réflexions sur le bon usage que les 
justes font de la prospérité et de l'adversité, l'abbé 
Théodore ajoute une digression très-utile sur les di- 
verses causes des afllictions que Dieu envoie aux 
hommes , aux uns dans sa bonté , et aux autres dans 
sa colère. 

« Il y a , dit-il , (b) trois raisons pour lesquelles 
9 tous les hommes sont tentés. Souvent c'est pour les 
9 éprouver, comme il éprouva Abraham , Job et plu- 
9 sieurs autres saints; quelquefois c'est pour les puri- 
9 fier , comme lorsqu'il permet que pour de petits 
» péchés que les saints commettent, ou pour réprimer 
9 la complaisance qu^ils pourroient avoir de leur sain- 
9 teté , ils soient accablés par diverses sortes de ten- 
9 tations. C'est dans ce sens que saint Paul dit: Mon 
9 fils, ne négligez pas la correction du Seigneur, et 



(«} C. ib. — (6)C. M. 
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» De VOUS lassez pas de ses réprimandes. D'autres fois 
» aussi c'est pour les châtier , envoyant des afflictions 
» pour punir ceux qui se les sont attirées par leurs 

> crimes, selon ces paroles de David: {a) Les plaies 
» dont Dieu frappe le pécheur sont en and nombre. 

» Quelquefois Dieu s'y propose sa seule gloire et la 

> manifestation de ses merveilles , comme lorsque 
» Jésus-Christ dit de l'aveugle né , (6) que ce n était 
j» point lui qui avoit péchés ni ses parens, mais que 
ï ce mal lui étoit arrivé afin que C œuvre de Dieu 
» fut manifestée en lui, 

» Il y a d'autres punitions dont Dieu frappe sur 
1 l'heure les grands excès et les impiétés extraordî- 
» naires de quelques pécheurs non communs , comme 

• Dathauj Coré et Abiron. On peut mettre en ce rang 
» ces personnes détestables dont saint Paul dit , que 

• Dieu les a abandonnées à des passions honteuses et 
% à un sens réprouvé, c'est ce qui est la plus terrible 

• de toutes les punitions.' 

» Enfin il y a encore d'autres causes de ces ven- 

> geances sévères que Dieu exerce contre ceux qui 
» sont tombés dans de grands excès , et ce n'est pas 
» pour expier leurs crimes , mais pour retenir les autres 
» par leur exemple , et leur donner de la terreur. C'est 
» ainsi qu'il se conduisit envers Jéroboam , Baasa fils 

> d'Ahia » Achab et Jésabel. • 

Revenant après cette digression à son premier sujet , 
(c) l'abbé Théodore dit , qu'on ne doit pas comparer 
le juste à la cire qui prend toutes les formes qu'on lui 

{a) Psal. 3i. — (6) Joan. 9. — (oj C, la. 
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veut donner ; maïs semblable à un cachet de diamant , 
il conserve inviolablement la figure que Dieu a em- 
preinte dans son cœur , bien loin d'être altérée par les 
divers événemens de la vie. 

Là-dessus Tabbé Germain (a) lui demanda si notre 
âme pouvoit se conserver toujours dans un même état 
et une même disposition en cette vie; et il lui donna 
pour réponse les admirables instructions que nous 
allons rapporter en substance. 

« Nous reconnoissons dans notre religion qu'il n'y 
» a que Dieu qui soit immuable , (6) parce qu'il n'y a 
» que lui qui par sa nature soit toujours bon , toujours 
» plein , toujours parfait , sans qu'on y puisse jamais 
9 rien ajouter ni diminuer. Pour nous , nous devons, 
9 dans l'inconstance qui nous est propre, nous avan- 
T cor toujours dans la vertu avec un soin infatigable 
» et un exercice continuel , de peur que cessant de 
)> nous avancer, nous ne nous relâchions aussitôt. 

• L'âme ne peut demeurer ici dans un même état sans 

• croître ou décroître dans la vertu. C'est perdre que 
» de n'acquérir plus , et sitôt que le désir d'avancer 
T> nous quitte, nous sommes en danger de retomber. 
9 Semblables à une personne qui fait à force de rames 
» remonter un vaisseau contre le cours d'un fleuve ra- 
» pide , et qui doit nécessairement ou avancer en re- 

poussant l'impétuosité de l'eau avec peine , ou re- 
t culer tout-à-coup si elle se relâche dans son travail. 

» Voilà pourquoi il est d'une extrême importance à 
» un solitaire de demeurer toujours dans sa cellule ; 

(a)C. i5, — (*)C. i4. 
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» (a) car autant de fois qu'il la quillcra pour des voyages 
» inutiles , il trouvera en y rentrant qu'elle lui sera 
)} toute nouvelle , et il sera aussi surpris et aussi troublé 
7t (jue s'il ne comnicnçoil que d'y demeurer. Aussi 
j> quand il laisse ralentir cette ferveur d'esprit qu'il 
» avoit acquise par une longue retraite , il ne peut plus 
» la réparer qu'avec travail et avec grande peine. 

» Et ne croyons pas , (h) quand quelqu'un tombe 
» dans le crime , que celte chute lui soit arrivée tout 
)> d'un coup; mais ou il y a eu quelque défaut essentiel 
» dans le principe de sa conversion ,ou s'étant relâché 
^ durant long temps, et les mauvaises habitudes s'étant 
n fortifiées en lui à mesure que les vertus s'y affoiblis- 
» soient , après être tombé peu h peu aux yeux do 

> Dieu , il est tombé tout d'un coup aux yeux des 

> hommes. » 



CHAPITRE XVI. 

^ DES SOLITAIRES DE PIIERME; . 
DE PAUL ET DE l'abbé THÉODORE de Phebme. 

Il y avoit une montagne en Egypte , aii rapport de 
Pallade , (c) appelée Phcrme , qui confmoit la vasto 
solitude de Sceté. Elle étoit habitée par cinq cents 
moines , entre lesquels un nommé Paul étoit distingué 

(o)C. i5. — (6)C. iC — (c) Vil. pp.I.8. c.a3. 
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par l'éDainence de sa piété. Il y a eu deux solitaires du 
même nom , qui ont demeuré dans le désert de Scelé , 
et qu'il faut distinguer de celui dont nous parlons. 
Celui-ci, contre l'usage ordinaire des solitaires, et 
par une voie particulière qu'on doit présumer venir de 
Dieu, puisque sa vertu étoit universellement reconnue; 
celui-ci, dis-je , ne travaiiloit point; mais aussi il ne 
recevoit rien de personne que ce qu'il lui falloit pour 
vivre durant un jour. Toute son occupation étoit de 
prier. Il faisoit chaque jour trois cents oraisons ré- 
glées , et porloit pour cela sur lui trois cents petites 
pierres, dont il en mettoit une à part h chaque orai- 
son qu'il faisoit. M. Bulteau remarque que ç'a été 
peut-être sur cet exemple que Ton a inventé le 
chapelet {a), 

Sozomène a cru que ce Paul étoit supérieur des 
solitaires qui habitoient cette montagne ; (6) mais 
M. de Tillemont juge que c^csl une faute. Cet homme 
d'oraison craignit pourtant dans une occasion de ne 
pas prier assez , et fut trouver saint Macaire d'Alexan- 
drie pour lui découvrir sa peine. Mon père , lui dit-il 
d'abord , je suis extrêmement aflligé. Et le Saint lui 
en ayant demandé le sujet , il lui parla ainsi : Il y a 
dans un village une fille qui sert Dieu depuis trente ans, 
dont plusieurs m'ont rapporté qu'elle ne mange que le 
samedi et le dimanche , et qu elle fait chaque jour sept 
cents oraisons; ce qui m'oblige à me condamner moi- 
même, de ce qu'étant un homme et ayant beaucoup 

(a) Ili3t. mon. 1. i. c. 8. n. — Hïst. t. 8. p.GijetSiS. n. 5. 
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plus (Icforce qu'elle , je n'ai pu jusqu'ici faire que trois 
cculs oraisons par jour. 

Saint Macaire lui répondit : Voici la soixantième 
année que je n'en fais que cent par jour , et que je tra- 
vaille de mes mains pour me nourrir , et pour m'ac- 
quitter de ce que je dois envers mes frères , sans que 
néanmoins ma conscience m'accuse d'être négligent; 
que si la vôtre vous reproche quelque chose , encore 
que vous fassiez trois cents oraisons par jour , il est 
visihie , ou que vous ne priez pas avec assez de pureté , 
ou que vous pouvez en faire davantage. 

L'abbé Théodore fut plus célèbre encore que Paul 
dont nous venons de parler {a). Il se retira d'abord au 
désert de Sceté, où les démons éprouvèrent d'une 
manière bien humiliante pour des esprits superbes, la 
force de ses oraisons. Deux de ces malins esprits ap- 
prochèrent un jour de sa cellule, apparemment sous 
des figures sensibles , dan? le dessein d'y entrer et de 
lui causer du trouble; mais ce parfait solitaire s'a- 
dressa au Seigneur, et aussitôt ces esprits fantasti- 
ques se trouvèrent si bien liés à sa porte qu'ils n'en 
purent bouger. Un troisième survint , et se croyant 
plus puissant que les autres , fit des efforts pour en-^ 
trcr; mais il se trouva aussitôt lié comme eux. Leur 
ressource fut de s'avouer vaincus et de conjurer Théo- 
dore de leur rendre la liberté; il le fit en leur disant, 
seulement : allez-vous-en; et ils se retirèrent aussitôt 
couverts de honte et de confusion. 

Une si grande puissance contre les esprits de ténè- 

(o) Cot. t. I. p. 458. 

bres 
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bres prouve à quel degré de vertu il étoit déjà arrivé, 
et quelle étoit la ferveur de ses oraisons. Sou mérite 
le distingua si fort parmi les saints habitans de ce 
désert, (a) qu'ils le choisirent pour le présenter à 
Tévêque et le faire ordonner diacre, il fut forcé de se 
rendre; mais son humilité étoit telle qu'il ne put ja- 
mais se résoudre à en exercer les fonctions. Il s'en- 
fuit en divers lieux pour éviter un ministère dont il 
se croyoit indigne , et comme on le ramenoit toujours 
pour l'y obliger, il conjura les frères de lui donner 
quelques jours de temps pour demander au Seigneur 
qu'il lui fît connoilre sa volonté. Dieu, dont les voies 
sont impénétrables dans la conduite de ses saints , et 
qui vouloit faire connoître aux hommes par Texemple 
de celui-ci , combien le ministère des autels est grand 
et redoutable , lui fit voir dans son oraison une co- 
lonne de feu qui s'élevoit de la terre jusqu'au ciel , 
et il entendit une voix qui lui dit : Si tu peux devenir 
comme cette colonne , va exercer le diaconat. Celle 
vision le confirma davantage dans les bas sentimens 
qu'il avoit de lui-même, et le dimanche d'après s'é- 
tant rendu à l'église avec les autres , comme ils le pres- 
sèrent de nouveau d'exercer son ordre , ou tout au 
moins de tenir le calice, il les conjura de ne pas l'y 
forcer , ce qui l'obligeroit de se retirer ailleurs. Ainsi 
ils furent contraints de le laisser en paix. 

Nous ne savons pas si d'autres choses qu'on rap- 
porte de lui sont arrivées, (6) du moins en partie, 
lorsqu'il étoit encore à Sceté; mais il consle qu'il ne 

{a) Cot. t. 1. pag. 457. — (é) Id. p. 458. 

11. X 
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quitta celte solitude que quand les barbares vinrent la 
ravager. Il se retira alors au mont de Pherme , où il 
demeura jusqu'à une extrême vieillesse , et apparem- 
ment jusqu'à la mort; car on ne dit pas qu'il ait aban- 
donné depuis celte montagne. 

Dieu l'y plaça comme un flambeau allumé qu'on 
pouvoit découvrir de bien loin ; et on recouroit à lui 
de tous côtés pour recevoir ses instructions , ou des 
paroles de consolation dans les peines d'esprit cl les 
diflérentes tentations. Son humilité en souifroit tou- 
jours , (a) et il ne tenoit pas à lui qu'il ne vécût dans 
l'oubli des hommes et dans un continuel silence ; car 
il égaloit en cela le grand Arsène , et la dilTérence 
qu'on faisoit de l'un à l'autre , c'est qu'Arsène fuyoit 
ceux qui venoient lui parler , et que Théodore les rece- 
voit avec bonté; mais son cœur attiré au silence souf- 
froit alors autant de violence que si on l'eût percé 
d'un coup de couteau. Aussi évitoît-il autant que 
saint Arsène de répondre, quand il pouvoit compren- 
dre qu'on venoit moins pour s'instruire que pour dis- 
courir vainement ou par pure curiosité. 11 y avoit en 
effet quelques solilaires dans ce temps-là, qui ou- 
bliant l'e.sprit de retraite que leur état demandoit, al- 
loient de cellule en cellule sous prétexte de s'édiUer 
par de pieux entreliens, et au lieu d'en profiter ils 
répétoient ensuite partout ce qu'ils cnavoicnt retenu 
pour se l'approprier et passer pour des hommes spi- 
rituels. 

Il s'en présenla un de ceux-là à la cellule de Théo- 

(a) Vit. pp. I. 5. libell, 8. ni 3. • • 
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dore , (a) qui resta trois jours avec lui, le priant de 
lui donner quelqu'avis salutaire. Le saint Abbé le re- 
tint tout ce temps-là avec charité , mais il ne lui dit 
rien : de sorte qu*après ces trois jours ce frère se re- 
tira fort mécontent. Son disciple lui demanda la 
cause de son silence, et il lui répondit qu'il l'avoit 
ainsi traité parce qu'il le connoissoit pour un hommo 
qui Iraliquoit , pour ainsi parler , de ce qu'il entendoit 
dire de bon aux autres, et qui Talloit débiter ensuite 
ailleurs pour s'en faire honneur. 

On remarquoit en lui principalement trois grandes 
vertus dans lesquelles il excelloit (b), La pauvreté vo- 
lontaire , la mortification , et Féloignemcnt des créa- 
tures ou Tamoar de la retraite et du silence. On peut 
comprendre quel étoit son dégagement et son amour 
pour la pauvreté, par un cas assez singulier qui lui 
arriva. Trois voleurs entrèrent dans sa cellule , et tan- 
dis que deux le tenoient , le troisième enlevoit ses pe- 
tits meubles. Il ne se défendit pas , quoiqu'il fût fort 
robuste ; mais voyant qu'après avoir saisi ses livres ils 
vouloient encore emporter le léviton ou la robe de lin 
dont il se servoit pour être décemment à l'église aux 
sacrés mystères , il les pria au moins de le lui laisser. 
Sur le refus qu'ils en firent , il se débarrassa tout- 
à-coup avec force de ceux qui le tenoient et les ren- 
versa par terre; ce qui les saisit de frayeur. Cepen- 
dant il les rassura aussitôt en leur disant avec dou- 
ceur : faisons quatre portions de tout ce que j'ai ; vous 
en prendrez trois pour vous que je vous permets d'em- 

(a) Cot, p. 452. — {if) Id, 
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porter , et laissez-moi la quatrième qui e»t le léviton. 
Ce qu'ils firent. Ainsi il leur aLandonna généreuse- 
ment tout le reste. 

Ce saint homme chérissoît si fort la pauvreté, {a) 
qu ilfaisoit gloire de la pratiquer ,et ne rougissoit point 
de paroîlre pauvre aux yeux des hommes. Un ancien 
religieux racontoit de lui, que Tétant allé voir sur le 
soir , il le trouva sans capuce sur la tête , avec une 
Tobe si déchirée qu'on pouvoit voir sa poitrine à dé- 
couvert. Tandis qu'il lui parloit , un séculier de dis- 
tinction frappa à sa porte , et lui ayant ouvert dans 
ce pauvre équipage , il s'assit avec lui et l'entretint 
pour tout le temps qu'il en avoit besoin. Le religieux 
voulut alors lui jeter une pièce de drap sur les épaules 
pour le couvrir , mais il étendit le bras et la laissa tom- 
ber. Quand le séculier se fut retiré , ce religieux lui 
dit : « Pourquoi , mon père , en avez-vous agi de la 
j sorte? Cet homme est venu pour profiler de vos 
9 avis , et peut-être l'aurez-vous mal édifié de paroî- 
» tre ainsi devant lui. llélas! mon père , lui répondit- 
9 il, que me dites-vous là? est-ce que nous en som- 
» mes encore à avoir dos considérations humaines ? 
» J'ai rempli auprès de lui le devoir que la charité 
B exigeoit de moi, après quoi il s'est retiré. Il peut 
3» mettre à profit ce que je lui ai dit, s'il le veut, et 
» s'il s'est scairdahsé de mon mauvais habit , il n'a pas 
» du le taire. Quant à moi je suis en usage de me pré- 
« senler avec l'habit que je porte bon ou mauvais, 
» quand on vient me voir. Et il dit eu même temps 

(a) Cot. p. 459* 
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» h son disciple : Je vous en prie , lorsque quelqu'un 
1 viendra pour me parler , ne vous servez pas des 
• compiimens qu'on fait ordinairement parmi les hom- 
j> mes ; mais si dans ce temps-là je prends mon repas , 
» dites-Ic-Iui , et si je dors , dites-le-lui aussi. » (a) 

11 avoît trois volumes très-bons , soit qu'il les eût 
acquis depuis que les voleurs Favoient dépouillé, com- 
me nous Tavons dit , soit qu'il les eût eus long-temps 
auparavant. Mais il y étoit si peu attaché , qu'il les 
prétoil sans peine aux. autres frères. Il lui vint pour- 
tant quelque scrupule d'avoir de si beaux livres , et 
il consulta l'abbé Macaire pour savoir de lui s'il les 
garderoit pour sa consolation et celle des frères , ou 
s'il ne feroit pas mieux de les vendre et d'en distri- 
buer l'argent aux pauvres. L'abbé Macaire lui répondit 
qu'à la vérité c'étoit une bonne œuvre de s'appliquer 
à la lecture de ces livres et de les faire servir aussi à 
l'usage des autres religieux; mais qu'il étoit encore 
plus parfait de ne rien posséder. Il suivit aussitôt ce 
conseil , et alla tout de suite vendre ces livres et en 
donner aux nécessiteux le prix qu'il en avoit reçu. (6) 

Il étoit si mortifié et si charitable en même temps , 
qu'étant tombé malade dans ses vieux jours , comme 
des frères lui apportoient des choses bonnes à man- 
ger, à mesure que le premier qui lui on avoit pré- 
senté s'étoit retiré , il s'en privoit pour les donner à« 
d'autres , et faisoit ainsi de tout co qu'on lui portoit , 
se contentant pour son repas de ce qui lui étoit offert 
par le dernier qui le venoit voir. Il regardoit la vio- 

(rt) Cot. p. 451.— {f,) Id, p. 45.8, 
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présente comme un temps destiné à souffrir et à se 
mortifier et non pas à rechercher ses aises, (a) Et il 
di&oit : plusieurs cherchent à prendre du repos avant 
que Dieu veuille leur en donner. 

Un solitaire du désert des Cellules se trouvant agité 
de divers troubles intérieurs, [b) vint le trouver et lui 
découvrir son état. Il lui donna pour avis de ne pas res • 
ter seul , mais de s'entretenir dans des sentimens d'hu- 
milité et de mépris de lui-même, et d'entrer dans un 
monastère pour y vivre avec d'autres dans la dépen- 
dance. Il obéit; mais ayant demeuré quelque temps 
en communauté, il vint de nouveau se plaindre à lui 
de ne pouvoir trouver de repos avec les autres. Le 
Saint , après l'avoir écoulé avec attention , lui répon- 
dit •: « Vous ne pouvez , dites - vous , trouver de re- 
9 pos , soit que vous demeuriez seul ou avec les au- 
» très; mais pourquoi donc avez*vous embrassé la vie 
» monastique , sinon pour souffrir et vous faire vio- 
m Icnce? Dites-moi, je vous prie, combien y a-t-il 
» de temps que vous portez l'habit religieux? Il y a 
» huit ans, répondit le solitaire. Il y a soixante et 
» dix ans que je le porte, répliqua le vieillard, et je 
» n'aî pas passé un jour en repos; et vous voulez en 
» avoir, vous qui n'avez que huit ans de religion! » 
Cette réponse toucha ce frère , qui se retira dans la 
résolution d'embrasser les souffrances avec plus de pa- 
tience qu'il n*avoit fait jusqu'alors, [c) 

Avant que son grand âge et ses infirmités l'eus- 
sent obligé de modérer un peu ses auslérit-és , il pas- 

(a) Cot. pag. 455. — (6) Id. png. 45i. — (c) Id. p. 4^»^. 
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soit plusieurs jours sans prendre un morceau de pain. 
Un solitaire lui demanda un jour s'il Irouvoit à propos 
qu'il fît la même abstinence. Vous feriez bien , lui ré- 
pondit-il. Je veux donc , ajouta le solitaire , porter mes 
cosses au moulin pour les mettre en farine. Si vous 
allez pour cela au moulin , répliqua le vieillard , au- 
tant vaut-il que ce soit pour du pain , le reste est 
inutile. 

Son zèle pour les moindres usages des anciens 
souflroit lorsqu'il voyoit qu'on s'en écartoit. {a) 11 so 
trouva dans une assemblée de frères , oii mangeant 
avec eux , il s'aperçut que quelques-uns buvoient sans 
dire auparavant , selon la coutume des solitaires : 
Pardonnez-moi , mon père ; et il leur dit : Les reli- 
gieux ont perdu l'usage de dire , pardonnez-moi , qui 
est une de leurs plus respectables pratiques. 

Son attrait , (6) comme nous avons dit , étoit pour 
le silence de sa cellule ; il en faisott ses délices , et il 
disoLt à ce sujet que celui qui a goûté les douceurs 
de la cellule, fuyoit volontiers les hommes sans pour- 
tant mépriser personne. Il n'en sortoit qu'avec grande 
peine ; et l'abbé Joseph , auquel il étoit étroitement 
uni par les liens d'une amitié chrétienne , étant tom- 
bé malade dangereusement , et l'ayant fait avertir vers 
le milieu de la semaine qu'il mourroit bientôt , il lui 
envoya dire qu'il iroit chez lui le samedi , s'il vivoit 
jusqu'alors , (c'étoit le jour que les solitaires se ren- 
doient à l'église; ) mais que s'il mouroit avant ce temps- 
là , ils se verroient dans l'éternité. 

{à) Cot. p. 453. — (*) Td. p. 455. 
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Son cœur gémissoit souvent d'être obligé de se ren- 
dre aux besoins do la vie ; (à) et il disoit en soupirant: 
Tant que je ne pourrai me séparer de ces misères , 
je sens qu'elles seront un obstacle à ma perfection. 
(6) La vue aussi des drm^ers auxquels notre âme est 
exposée sur la terre l'aflligeoit quelquefois h un tel 
point , qu'un religieux s'ëtant plaint à lui dans la 
crainte de se perdre, et le priant de lui donner un 
avis salutaire , il lui dit d*un tonde douleur: i Hélas , 

> mon fils ! je crains aussi tout comme vous , de me 
» perdre; et que voulez-vous que je vous dise? » 

Quoiqu'il estimât beaucoup le travail des mains, (c) 
si recommandé par les anciens aux solitaires , il vou- 
lait qu'on le fit sans avidité et sans attache; mais sim- 
plement comme une occupation passagère, à laquelle 
on devoit toujours préférer le soin de l'âme. Ilencon- 
féroit un jour avec un solitaire nommé Jean , eunu- 
que de naissance , et se plaignoit du relâchement qui 
s'étoit introduit sur ce point si essentiel parmi quel- 
ques moines du désert de Sceté. « Lorsque je demeu- 
» rois autrefois dans ce désert , disoii-il , noire prin- 
» cipal ouvrage éloit d« prendre soin do notre âme, 

> et l'ouvrage dcxS mains n'étoit regardé que comme 

> un accessoire. Aujourd'hui c'est tout le contraire : 
» l'ouvrage des mains est devenu le principal , et ce- 
» lui de l'âme n'est plus regardé que comme Tac- 
» cessoire. 

Un frère qui se trouvoît présent le pria de lui dire 
quel éloit cet ouvrage de l'âme auquel on préféroit 

(a) Cot. p. 455. — (6) Id, pag. 456. — (0) Cot. p. i;3ô , 4^4* 
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celui du corps , et dans quel cas on y manquoit; et 
i) le lui expliqua ainsi. « Ce que Dieu nous commande 
y* doit être regardé comme Touvrage de l'âme , et nous 
» devons toujours le préférer à ces ouvrages qui ne 
» sont que pour notre avantage temporel , et qui pour 
» cela ne doivent être regardés que comme un acces- 
» soire. » Le frère le pria de le lui faire im peu mieux 
comprendre ; et le saint vieillard lui répliqua : « Vous 
» apprenez , par exemple, que je suis malade , et au 
» lieu de venir me visiter, comme la charité vous y 
1 oblige, vous dites en vous-même : quitterai-je donc 
i> mon ouvrage pour faire celte visite ? non; je le lini- 
» rai , après quoi j'irai voir le malade. Ensuite il vous 
» survient quelque aulrU occupation , et non-seule- 
» ment vous avez différé de me venir visiter , mais 
t même vous n'êtes plus venu. De même un frère vous 
» prie de l'aller aider à quelque chose , et vous dites 
» encore en vous-même ; quitterai-je donc mon ouvra- 
» ge , pour aller travailler avec ce frère ? Or , dans ces 
» deux cas , si vous ne quittez pas votre travail pour 
» visiter un malade , ou pour prêter secours à ce frère , 
» vous ne faites pas l'ouvrage de l'âme , qui est celui 
» que Dieu vous commande , et vous faites de l'ou- 
j> vrage des mains comme le principal , tandis qu'il 
» ne doit être que l'accessoire. » 

Un autre frère vint lui dire: (a) Je voudrois, mon 
père , accomplir parfaitement ce que Dieu nous com- 
mande; h quoi il répondit: « L'abbé Théonas s'étoit 
» proposé à peu près Jla même chose , et voici ce qu'il 

{à) Cot. pap. 455. 
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» fit. Etant allé à la boulangerie et ayant fait cuire son 
9 pain, comme il l'eut mis dans ses corbeilles, il se 
» présenta quelques pauvres qui lui en demandèrent , 
9 et aussitôt il le leur distribua. D'autres survinrent 
» après ceux-ci , et n'ayant plus de pain h leur pré- 
ï» senior , il leur donna ses corbeilles et son habit ; 
» de sorte qu1I retourna dans sa cellule n'ayant plus 
B que le petitmanteau dont les solitaires couvrent leurs 
w épaules, et qu'il mit autour de son corps; et après 
9 avoir fait un acte si généreux de charité , il se re- 
» prochoit encore de n'avoir pas parfaitement accom- 
9 pli ce qu'il croyoit que Dieu demandoit de lui. » 

Son disciple racontoit de lui cet acte de charité et 
de désintéressement, (a) Un homme vint à la cellule 
et nous présenta des ognons , si nous voulions en 
acheter. J'en remplis un vase , et le vieillard me dit 
de les mettre ailleurs , de remplir ce vase de blé et 
de le donner à cet homme. Nous en avions deux mon- 
ceaux dont l'un éloit émondé et l'autre ne l'étoil pas, 
et je le remplis de celui-ci. Quand l« vieillard s'en 
aperçut, il jeta sur moi un regard d'indignation et 
de tristesse , qui me déconcerta si fort , que je laisstii 
tomber le vase qui se brisa. Je me mis aussitôt h ge- 
noux , et je demandai pardon de ma faute. Mais il me 
dit : levez-vous , c'est moi qui suis coupable de vous 
avoir chargé de ce soin ; et étant entré où étoil le blé 
émondé , il en remplit son sein , le donna à cet hom- 
me et les ognons aussi. 

llnes'étonnoit point des fautes des autres , (6) étant 

{a) Cot. pag. 456. {if) Id. pag 453. 
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convaincu de la grandeur de la fragilité humaine. 11 
iît là-dessus celle leçon de charité à un ancien qui 
vint lui rapporter qu'un frère avoit abandonné son 
état pour retourner dans le monde, t Vous êtes étonné 
» de cela , lui dit-il, notre foiblesse est si grande que 
» vous devez vous étonner plutôt quand un frère a 
» échappé aux artifices des ennemis de son âme. » 

C'est dans ce même esprit de compassion pour les 
fautes d'autrui qu'il disoit à un solitaire : (a) a Si vous 
» êtes lié d'amitié avec quelqu'un et qu'il ait le mal- 
» heur de tomber dans un crime contre la pureté , ne 
> l'abandontiez pas , et tendez-lui la main charitablo- 
1 ment pour l'aider à se releverde sa chute ; mais s'il 
» tombe dans l'hérésie, et qu'après l'avoir exhorté à 
p quitter son erreur , vous voyiez qu'il s'obstine à la 
» soutenir, séparez-vous-en , de peur qu'il ne vous 
9 entraine avec lui dans l'abîme. » 

Cette belle leçon mérite qu'on y fasse bien atten- 
tion. Les péchés des sens sont grands ; mais ils sont 
si odieux par eux-mêmes, que ceux qui en sont infectés 
font quelquefois plus d'horreur qu'ils ne sont conta- 
gieux. Il n'en est pas de même des péchés de l'esprit, 
tel surtout qu'est celui de l'hérésie; il frappe quel- 
quefois moins , parce qu'il est moins grossier ; maiïi 
il est encore plus à craindre , et les saints pleins de 
compassion pour les autres pécheurs, ont toujours 
recommandé de fuir les hérétiques, d'autant plus per- 
nicieux qu'ils le paroissent moins , et «qu'ils viennent 
quelquefois à nous sous la peau d'une brebis par dos 

(n) Cot. pag. 45a. 



Digitized by GoogI 

■4. 



1 



000 VIES DES PÈRES. LIV. ÏII. CHAP. XVI. 

apparences de pièlé, tandis qu'ils sont des loups ra- 
vissans parleur orgueil et le poison de leur détestable 
doctrine. 

Le saint aLbé Théodore montroiten cela qu'il craî- 
g;noit plus les hérétiques que les dragons; car il avoit 
obtenu du Seigneur la grâce d'être intrépide par la 
confiance qu'il avoit en sa divine protection , et il 
répondit à un solitaire qui lui demandoit s'il ne se- 
roit pas effrayé s*il se Irouvoit en quelque grand dan- 
ger : Quand le ciel et la terre se mêleroienl ensemble , 
Théodore ne craindroit point. Il parloit ainsi par le 
sentiment d'une foi vive. Sur quoi on raconte qu'é- 
tant allé avec son disciple pour puiser de l'eau au lac, 
celui-ci y arriva le premier, comme plus jeune, et 
aperçut un dragon. II en avertit de loin le vieillard, 
qui lui cria de lui mettre le pied sur la tête et de l'é- 
craser; mais le disciple épouvanté recula au lieu de le 
faire. Alors le saint Abbé vint droit au dragon , et 
l'animal l'apercevant, s'alla cacher dans le fond du dé- 
sert , comme s'il avoit eu honte de se voir vaincu par 
son intrépidité. 

Il ne vouloitpas que les jeunes solitaires parlassent 
des choses dont ils n'avoient pas encore assez d'expé- 
rience, si ce n'étoit pour s'instruire. Et il dit à un frère 
qui voulut entrer en discours avec lui sur certains ou- 
vrages qu'il n'avoit jamais entrepris et dont il affectoit 
de parler comme s'il s'y fût bien entendu : « Mon frère, 
j> vous n'êtes pas encore monté sur le vaisseau, vous 
j» n'y avez pas même mis votre petit bagage , et vous 
» voulez être déjà arrivé au lieu où vous destinez 
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t. 4!^er i ^01^ 0pji^«^parler comme vous faite» , 

» tt*eh avez à préâwrt;- * V • ' 

II parvint h une grande >ic'ill('sse, quoiqu'il eût 
passé y^e, fla^i^ lef ^c<w)jb^ contre les esprits des^té* 
aèbros; fBll^^s de gyandetj| ft< |( iMrtw > J ^Bdi^iiil plâa 
de soizaôftéet dix ans dan&Ia solitude ; et à ïèfiii de ses 
jours Dieu réprouva par une longue maladie. Nous ne 
savons r'u^, des. circonstances de, sa Wi^^i^^0JgB$l^^ae^ 
temps elb ètoitn(|oiii^ >aBiciea^lM^ 

oaîire qu'il aiki ciijtoralter , et que l'abbé Théonasdent il 
citoit rexemple dans une rencontre ; et il llorissoit 
à Pherme avec le soU(fy|^,^«i||l çnljà^^^j^^j^^^^ 
Dologîe de Jfé Bdl^ôii i:; ' y^^'' ' ' i ' 



CHAPITRE XVII. 

* • • ^ 

Discipline Tnomstique des Solitaires de Niirie et 

Lb de Nîiriê étoit habité d*envîroo ciil^ minè 

solitaires , qui vivoient dans une grande union et s'ap- 

pliquoîent beaucoup à l'étude des livres saints. Ils ; 

étoiènt distribués en cinquante monastères. Sur ^oi 

il faut observer 'Oue le nom de monasièrQ esl donné 
indifféremment dans les TÎes des jPèrès'à lliabitatioka 

d'un seul, ou de deux moines , ou d'un plus grand 

nombre. Et en effet, il étoit permis aux solitaires de 

Nitrie d'habiter seuls • ou deux et. trois, ensemble ^ ou 
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même en plus grand nomlire , «eloD qa^lB te so^hàt- • 

toient. Saint Âmon , premier Pèro, ou ad moins res- 
taurateur de Tétat monastiijue dans ce désert, TaYOÎt 

n f 4f^*âlttet C4^té solitiidè line églifefovt gràndet 
et capable de contenir cette noiâbreuse multitude de 
religieux « qui s'y; rendoieut régulièrement le samedi 
eifc le dîmanche » "Taquant les autres jjoars do }a iëmaîné 
à léura exiartîtees dé piétd dàna lim pnipprel mo- 
nastères. • . .. r-- ^ r = 

Cette église étoU desservie par huit prêtres; mais il 
n'y. en avoil qi^nn qùî .oiTrU lésaini Sc^crifice, décidât 
lea «natièresv et Ût Teshertation aox frères ; tant qu'il 
vivoît; les autres se conlentoient de demeurer assis 
en siL^nce auprès de lui. Ainsi , personne jpkepotay oit ' 
rien proposer en public sf^is sa permission » ou qu'il 
ne le^Ot lui-même; efL nous en ayons tu nn*exemple 
dans la vie de saint Théodore le sanctifié , au sujet 
d'une lettre que ce saint écrivit à Âmmon, qui par son 
oénsca^^iiroit passé de Tabenne k Nitrie, dans laquelle 
H annonçât la fin , prochaine dé la persècutiqn doiit 
rEgHse d'Alexandrie éteit alors affligée; ' •\ '<: 

On avoit suspendu dans la même église trois disci-- 
pBoiés à. troispah^er», dont l'une serréit féùt e^ 
riger ba ^ttoiaes qni-avoiënt commld ^itMqne'l^ 
les autres peur châtier les voleurs , s'il s'en reiicon- 
troit. quelqu'un , ou ceux qui venoient par hasard dans * 
ce lieu , et étoient convainéus d'avoir comniift quelt 
que méchanceté ; car alors on fàisoît embrasser un pal- 
mier au coupable , et après lui avoir donné un certain 
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nombre 4e ^u|tf , on le rcnvoyQi|^,4&'^st ici naexein- 
pie Bîett Jtn^o' de lii'4iifleiplk|é > Hijiff veur 4|t 
siiitits péDftèiis# #^îMtoe'fréqueiile déiiffa suite. Pâl- 

iade raconte ceci comme lémuiii oculaire. Nous allons 

recueillir de hii , de Rufin , et principalement de'MÎiit 

Jéritou^; èe ffj^ tÊil^ik^é^^ 

eé» iieAlUthm f k^^ ce grand docteur 

en a dit , puisse s'appliquer aux autres religieux des en- 

Tirons' d'Alexandrie 9 (.qui n'ëtoit séparée du mopi^de 

Nitrie qi^ par le Taste laçd&klWmtfè » 

pas eeèll ilettlhilî^4ff(itéiis , ayant visité lès 

uns et les autres , et ne les distinguant pas dans sa nar-. 

ration. Au cçmteaire, il ""^""^'^ d^jyijlÉjJjliyir 

sainte dés aii«cti'<Ml0iVeinns , qui n*étoîent autres que 
les solitaires des Cellules , éloignés des autres de tr$»is 
ou quatre lieues seiilement. ^ ^4^ 

OaiissANCB. ^ 1.* 1^ prémier devinr ; dU iâ^ 
Jéràmè, auqnei tU -^'engagent et tfui $èri de Hen à 
leur socictc , est d obéir aux anciens et de faire ce qu'ils 
prescrivent. C'étoit une loi établie parmi les soHtaîleè 

eu génégal^ii^iip^^^^ 

dans rélai^BlldBÉIstîque , i HMftll étS I Éi encer par sén- 

« mettre sa volonté h colle d'aulrui. Ceux qui ont le plus 
excellé dès le C0Dime4içemeut dans le renoncement à 
leiilr- Tolontè^pre, èat été eewqiniiB^ét^ 
baiiiv Pédifiee de perfécèm dé» 
exemples fréqucus dans la suite de cet ouvrage. Ainsi 
les Pibres 4ç 1^ solitude, donnoi^nt pour première 
leçon à ce^x yenoieiit «e ranger toiu kiif -cm- 
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duile , de se dépouiller de leur voloplé , de la sou- 
mettre aveuglément à celle d'un supérieur , et de ne 
jamais raisonner sur les ordres qu'ils en recevoienl. 
Ils leur ordonnoient même souvent des choses fort 
pénibles , ou qui paroissoicnt choquer le sens com- 
mun, afin de mieux les accoutumer à l'obéissance 
aveugle: et Dieu a béni plus d'une fois la docilité des 
jeunes solitaires envers les anciens , par des prodiges 
qui leur faisoient toujours mieux sentir la nécessité et 
le mérite de l'obéissance. 

Ceux qui vcnoient nouvellement dans le désert pour 
s'y sanctifier, à qui que ce fût qu'ils s'adressassent 
pour recevoir l'habit monastique, soit que ce fût àe^ns 
un monastère, soit à quelque solitaire en particulier, 
dévoient commencer par là. Si c'éloit à un monas- 
tère , on leur dounoit un ancien pour les exercer dans 
l'obéissance autant que pour les instruire daus les au- 
très devoirs de l'état religieux. Si c'éloit à un anacho- 
rète , ou il les envoyoit au monastère , ou bien dans le 
cas qu'il les reçût dans sa cellule en qualité de disci- 
ples , sa première leçon étoit d'obéir. Ceci étoit reçu 
si universellement , qu'il est très-rare de trouver des 
exemples contraires , et nous avons vu en parlant de 
l'abbé Isaac , (a) que son maître Crone . et ensuite 
l'abbé Théodore de Pherme , ne l'exerçant pas à son 
gré , comme les autres avoieut accoutumé de faire ^ 
dans la pratique de l'obéissance , il en eut delà peine 
et s'en plaignit aux autres Pères du désert. 

Les actes d'obéissance que les anciens prescrivoient 

(a) Suprà c. 12. 

à 
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lôurs disciples , n'étoient pas à beaucoup prèn du 
Koût de Tamour propre. C'éloit , comme nous Pavons 
dit , des pratiques laborieuses , ou qui paroissoient 
choquer le sens , et qui auroient déconcerté un esprit 
trop raisonneur. Rien n'étoit plus capable de l'humî. 
lier et de lassujettir aux lois du saint renoncement; 
renoncement qai fait le véritable religieux , et sans 
lequel il ne s'élèVera jamais à une haute perfection. 
Ainsi Cassien appelle ses institutions monastiques, les 
institutions de ceux qui renoncent; ce qui ne s en- 
tend pas seulement do la retraite du monde . mais 
principalement du renoncement à soi-même , surtout 
par la pratique de l'obéissancé. Et saint Jean Clima- 
que , qui a écrit long-temps après Cassien , montre 
dans son Echelle Sainte qu'on observoit la même mé- 
thode de son temps dans le désert du morit Sinai; 
ce qu*il avoit sans doute vu pratiquer dans d'autre» 
monastères : car après avoir parlé dans les trois pre- 
iniers degrés, du renoncement au siècle , il en vient à 
1 obéissance , qu'il met comme le premier degré et le 
premier exercice de ceux qui commencent dans la 
religion. 

Ce qui devoit encourager les novices à se laisse!" 
conduire par les anciens , c'est que ceux-ci ne leur 
proposoient pas leurs instructions comme venant 
d eux-mêmes, mais comme les ayant reçues de ceux 
qtii les avoient précédés , dont ils leur rapportoient 
fréquemment les paroles et les exemples. 

Certes les solitaires ne se piquoient pas beaucoup 
de transmettre à la postérité par des histoires suivie. 
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les actions des saints qui avoient habité les déserts; 
aussi en avons-nous fort peu; et il faut avouer que 
leur modestie en ce point nous a privés de mémoires 
qui nous auroienl beaucoup édiUés; mais ils se conten- 
loient de conserver parmi eux la tradition des actes 
de vertu plus particuliers, et des sentences des plus 
célèbres d'entr'eux , et de se les transmettre de vivo 
voix des uns aux autres , surtout dans les instruc- 
tions qu'ils donnoient aux plus jeunes . que ceux-ci 
ne manquoicnt pas , étant devenus vieux , de donner 
à leur tour h leurs disciples , comme ils les avoient 
appris de leurs maîtres dans la religion. 

C'est pour cela que nous lisons souvent dans les 
actes des Pères des déserts : Un ancUn disoit : On 
rapporte d'un ancien : Ce sont ici les instructions 
d*un ancien , et autres expressions semblables. Et 
c'est aussi de là que nous sont venus ces différens re- 
cueils des sentences des Pères de la solitude , qui font 
aujourd'hui la principale partie de l'histoire monas- 
tique d'orient. Ces bons religieux comprenoient com- 
bien il étoit important de transmettre successivement 
h ceux qui venoient après eux les avis salutaires qu'ils 
avoient reçus eux-mêmes de leurs prédécesseurs et 
leurs pères dans la vie religieuse , parce que c'étoit leur 
transmettre en même temps leur esprit; et ils conce- 
voient . comme l'expérience ne Ta que trop prouvé 
dans la suite , que le relâchement et la décadence des 
ordres vient ordinairement de ce qu'on s'éloigne des 
documens des anciens, plus voisins de la ferveur pri- 
mitive , cl de ce qu'on substitue des usages nouveaux 
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à ceux qu'on avoit reçus d'eux. Nous nous sommes 
un peu étendus sur ce premier point , parce qu'il est 
fondamental , et qu'il mérite par conséquent une con- 
sidération particulière. 

Supérieurs. — a.rOn les distribue par décuries et 
par centuries , en sorte (fuun doyen ou décurion com- 
nuinde à neuf moines^ et un centenier à dix décuries. 
Cette distribution étoit très-propre h maintenir le bon 
ordre. Comment un seul supérieur auroit-il pu veiller 
exactement sur cinq mille religieux sans le secours des 
supérieurs subalternes? Au licû qu'il étoit fort aisé à 
un doyen , qui n'avoil que neuf religieux sous lui , 
d'être attentif à leur conduite , et d'en rendre compte 
au centenier qui avoit inspeçlion sur dix décuries , et 
qui faisoit son rapport au supérieur ou chef de tous les 
solitaire»! , lequel donnoit en conséquence ses ordres 
pour le bien général et particulier de tous. On voit 
une distribution h peu près semblable dans la règle de. 
saint Pacôme. Jl y avoit des familles , dont plusieurs 
composoicnt une maison , et plusieurs maisons un 
monastère , et chaque famille , chaque maison , chaque 
monastère avoient leurs prévôts ou supérieurs subor- 
donnés les uns aux autres , et tous soumis au supé- 
rieur général de la congrégation , qui , sur le rapport 
fidèle de ces supérieurs du second ordre , gouvernoil 
celte multitude de moines avec plus de facilité et 
d'exactitude. Le grand point étoit de faire un bon 
choix' de ces supérieurs subalternes. Il fifUr)it qu'ils 
eussent à cœur l'observance régulière,- qu'ils fussent 
eux-mêmes très-exacts . afin que leur exemple parI;H 
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plus que leurs instructions , et servit de modèle; qu'ils 
eussent bien combattu leurs passions , pour apprendre 
aux autres à les combattre ; qu'ils ne se laissassent pas 
aisément prévenir en faveur ni contre leurs frères, et 
qu'ils fissent de justes rapports de leur conduite à 
ceux à qui ils dévoient en rendre compte , gardant fidè- 
lement la vérité et la justice , de peur que ceux-ci , 
trompés'par des relations que la passion auroit dictées, 
n'agissent conformément à la séduction. C'est pour 
cette raison qu'à Tabenne on étoit extrêmement attentif 
à bien choisir ces supérieurs subalternes , et que la 
règle détaille au long le» bonnes qualités qu'ils dé- 
voient avoir ; et il est hors de doute qu'on n'étoit pas 
moins attentif aux monastères de Nitrie et du voisi- 
nage d'Alexandrie, à faire un bon choix des doyens et 
des cenleniers. 

Cellules. — S.*» demeurent en particulier dans 
des cellules séparées les unes des autres. Ce que dit ici 
saint Jérôme ne peut pas s'entendre absolument de 
tous les habitans du désert de Nitrie , mais d'une partie 
seulement , et de quelques autres monastères des en- 
virons d'Alexandrie et du reste de l'Egypte ; car, com- 
me nous l'avons déjà remarqué , les solitaires de Nitrie , 
selon l'institution de saint Ammon , pouvoient de- 
meurer deux et trois dans une même cellule. Ceci 
nous donne occasion de parler, pour plus grand éclair- 
cissement , des différentes demeures des solitaires , 
selon l'élat différent qu'ils embrassoient. Ceux qui ont 
^crit de la vie solitaire , ont distribué les moines en 
Irois classes; celle des cénobites , celle des ermites et 
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celle des anachorètes. Les cénobites vi voient dans la 
même enceinte d'un grand monastère dont les cellules 
étoient jointes les unes aux autres ; les ermites na- 
voient pas leurs cellules renfermées dans la même en- 
ceinte , mais elles n'étoient d'ailleurs séparées les unes 
des autres que par une distance raisonnable , et ils vi- 
voient en société et sous la dépendance d'un supérieur. 
C'est ainsi que les solitaires du mont de Nitrie vivoîent , 
du moins une partie , séparément ; ou pour mieux diro , 
quelques-uns demeuroient seuls dans une cellule, d'au- 
tres deux ou trois ensemble , et d'autres en plus grand 
nombre , formant une communauté considérable qu'on 
pouvoit appeler un grand monastère; et tous ces reli- 
gieux vivoient dans une étroite union et sous la dé- 
pendance des supérieurs , tant subalternes que géné- 
raux, destinés pour les gouverner. Et enfin les anacho- 
rètes habitoient bien à l'écart , et dans une cellule , 
ou même dans des cavernes; de quoi Ton verra plu- 
sieurs exemples , comme on en a vu déjà dans les li- 
vres précédens. Saint Paul a ^té le grand modèle des 
anachorètes ; saint Antoine a été celui des ermite^; 
saint Pacôme celui des cénobites; et si l'on joint les 
solitaires^ des Cellules dont nous parlerons bientôt , à 
ceux du mont de Nitrie , ils renferment entre tous 
ensemble ces trois différons étals. Du reste on ne dis- 
tingue guère les anachorètes des ermites ; et il y a si 
peu de différence des uns aux autres , qu'on les 
confond ordinairement. 

Nous avons encore à remarquer ici, que bien que 
plusieurs solitaires de Nitrie vécussent deux ou trois- 
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ensemble , ils n'ont rien de commun avec certains 
moines dont saint Jérôme et Cassien ont beaucoup 
blâmé la conduite, et que le premier appelle Rcmo- 
botlis , et Cassien Sarabaïtcs. Coux-lh vivoienl , h la 
vérité, trois ou quatre ensemble; mais outre qu'ils 
demcuroient au voisinage des villes , ou quelquefois 
dans les villes mêmes , ils vivoient sans dépendance 
d'un supérieur, et n'avoienl que leur caprice pour rè- 
gle. Voici ce qu'en dit saint Jérôme : [a) • Ce sont 
j> des gens déréglés et universellement méprisés. Ils 
» demeurent ensemble deux h deux ou Irois trois , 
» rarement en plus grand nombre , vivent dans Tindé- 
j) pendance et au gré de leurs désirs , etc. » lilCassien, 
faisant parler l'abbé Piammon dans sa dix-huitième 
conférence , (6) dit d'eux : « Ils ne professent la vie mo- 
» nastique que pour participer par orgueil aux ap- 
• plaudissemens qu'on donne aux véritables solitaires, 
» et non pas pour en pratiquer les devoirs. Aussi évi- 
u Icnt-ils de se renfermer sous la règle et la discipline 

> d'un monastère , et de s'assujettir aux ordres d'un 

> supérieur , parce qu'ils ne veulent pas apprendre a 
» vaincre leur volonté pour suivre celle des an- 
» ciens , etc. » On voit par là combien les solitaires de 
Nitrie qui vivoient deux ou trois ensemble, étoienldif- 
féreusde ces faux moines. Les premiers vivoient dans la 
dépendance des supérieurs , et pratiquoient fidèlement 
les autres vertus monastiques. Les autres au contraire 
fuyoicnt le joug sacré de l'obéissance , pour conserver 
leur liberté, et n'avoient que l'habit de religieux , sans 
en avoir les vertus et sans en pratiquer les devoirs. 

(a) Epist. aa. — (6) C. 7. 
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SiLE?(CE. l^,** IL leur est défendu do se joindre en- 
semble avant Clieure de no?ie, et il n'y a que les dé^ 
curions ou doyens qui aient la liberté de visiter ceux 
qui sont sous leur conduite, afin que si quelqu'un est 
attaqué par la tentation, ils puissent le secourir et 
le consoler dans ses peines iiitérieures. Ce point d'ob- 
servance nous apprend en premier Lieu , cjue ces saints 
religieux demeuroicnt dans leurs cellules jusqu'à 
rheure de none» c'est-à-dire, jusqu'à trois heures 
après midi , vaquant en silence à la Icclure , à la 
prière , ou à l'oraison mentale et au travail des mains , 
sans que personne osât les interrompre dans ces saints 
exercices. En second lieu , qu'il ne leur étoit pas per- 
mis d'entrer dans les cellules des autres , et qu'il n'y 
avoit que les supérieurs , doyens ou centeniers à qui 
cela lut permis. Ën troisième lieu , que ces supérieurs 
les visitoient fréquemment, soit pour voir par euxr 
mêmes leur conduite dans leurs cellules , soit aussi 
pour les animer à remplir leurs devoirs, pour les ex- 
citer à la ferveur , pour leur donner en particulier les 
avis nécessaires , pour les affermir et les fortifier 
contre les tentations du dém«')n , et pour les consoler 
dans leurs peines lorsqu'ils en avoient besoin. Ainsi 
ils remplissoient journellement h leur égard les deux 
principaux devoirs d'un supérieur, qui sont la vigilance 
et la charité , sans lesquelles ils manquent essentielle- 
ment à leur charge , et sont plus propres à nuire qu'à 
coiïduire le troupeau que la Providence leur a confié. 

PnilinE. — 5." Us s'assemblent à Ckcure de none 

» 

pour chanter des psaumes et pour lire VEcriturc- 
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Sainte, L'endroit où ils s'asscmbloienl pour cela n*éloit 
pas Féglise du désert, h laquelle \h ne se rendoient 
que le samedi et le dimanche : c'étoit donc à une cha- 
pelle intérieure ou une salle assez vaste pour les conte- 
nir en grand nombre, (a) Pailade nous donne une 
helle idée de leur ferveur dans la pratique de ce saint 
exercice. « A l'heure de none , dit-il , il est permis 
9 à chacun de s'approcher des monastères et d'écouter 
» les hyn>nes^el les cantiques que Ion chante à Jésus- 
» Christ , et les prières qu*on lui adresse avec tant do 
» ferveur et de piété, qu'il y en a qui s'imaginent en 
» les entendant, que leur esprit est élevé dans le ciel , 
y> et qu'ils sont dans un paradis de délices. » Excellent 
modèle pour les religieux , lorsqu'ils sont au chœur 
appliqués à chanter les louanges de Dieu. 

Exhortations. — 6."» Après la prière , et tous étant 
assis , celm qu'ils appellent leur père, se met au mi- 
lieu (Veux, et leur fait une exhortation spirittulle. 
Cette exhortation suivoit immédiatement la lecture 
de la sainte Ecriture , et c'étoit ordinairement sur ce 
qu'on en avoit lu que le supérieur la faisoit. C'est ce 
qui paroît par les homélies ascétiques que nous avons 
dans la Bibliothèque des Pères , tant de saint Macaîre 
que de quelques autres Pères des religieux. Il n'y a 
pas apparence que ce fussent les doyens qui fissent ces 
exhortations; leur autorité s'étendoit sur trop peu de 
moines , et éloit trop subordonnée , pour qu'on leur 
donnât le titre de Père; du moins si on le leur don- 
ïioit, il parolt par le sens de saint Jérôme, que celui 

(«) Vit, pp. I, 8. c. 7, 
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dont il parle avoit une autorité plus considérable: 
ainsi ce pouvoit être le centenier, qui avoit dix doyens 
au-dessous de lui, ou celui qui étoil supérieur des cen- 
teniers mêmes , et gouvernoit tous les monastères du 
désert, comme auroit été saint Amon. Il y a pourtant 
apparence que c'étoient les centeniers qui faisoient 
ordinairement cette fonction , celui qui étoit au-dessus 
d'eux ne pouvant que très-difficilement assembler tous 
les jours les religieux de tous les monastères ; mais 
aussi pouvoit-il en yisitant ces monastères , y assem- 
bler quand il vouloit, dans chaque centurie , les reli- 
gieux qui la formoient , et leur faire une exhortation , 
comme faisoit saint Pacôme , et après lui saint Théo- 
dore le sanctifié , en visitant les monastères èc Ta- 
benne. Saint Jérôme rapporte en ces termes avec quel 
respect et quelle piété ces fervens religieux écoutoient 
alors la parole de Dieu, t Tandis qu'il parle , dit-il , 
» tous les autres gardent un profond silence, et per- 
» sonne n'ose ni cracher, ni lever les yeux. Ils ne lui 
» applaudissent que par les larmes qu'ils répandent 
» en silence , étouffant jusqu'aux soupirs que la com- 
» ponction fait naître. Mais lorsqu'on vient à leur par- 
» 1er du royaume de Jésus-Christ , de la félicité fu- 
» ture et de la gloire qui leur est promise ; alors levant 
» les yeux au ciel , et laissant échapper quelques sou- 
» pirs, ils disent en eux-mêmes : (a) Qui me don- 
» titra des ailes comme à la colombe , afin que je 
» puisse m*€nvoler et me reposer ? » 

Repas. — 7.0 Cda fait, ils se séparent et vont se 

(a) Psal, 54. 
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inctlre à table, chaque décurie avec son doyen. Il 
paroît par là que chaque doyen et les neufs religieux 
qu'il avoit sous sa conduite raangeoicnt ensemble, [a) 

Saint Jérôme ajoute en ces termes la discipline qu'on 
y gardoit et les alimcns qu'on y présentoit : « tU 
» servent , dit-il , tour-à-lour chacun sa semaine. On 
» y garde un silence exact , et on n'entend aucun 
> bruit durant tout le repas. Us n'ont pour toute nour- 
» riture que du pain , des légumes et des herbes , dont 
7> le sel fait tout l'assaisonnement. 11 n'y a que les 
9 vieillards qui boivent du vin. Souvent on leur en 
9 donne à dîner ; ( car les autres religieux ne faisoient 
» qu'un repas après l'exhortation que nous avons 
» marquée. ) On en faisoit de même aux jeunes , afin 
» de soutenir la vieillesse de ceux-là , et de fortifier la 
» foiblessc de ceux-ci. » 

Voilà le bon ordre qu'on observoit à table , le silence 
qu'on y gardoit , la frugalité du repas, la condescen- 
dance pour les vieillards et la foiblcsse de l'âge ; tout 
y prouve l'exactitude religieuse , la mortification el la 
charité. 

Conférence. — 8.° Après le repas ils se lèvent de 
table, rendent grâces à Dieu, et se retirent dans leurs 
cellules, ou ils s'entretiennent jusquà vêpres avec 
ceux de leur décurie. On voit ici l'usage ancien de 
rendre grâces au Seigneur après le repas; devoir dont 
tout chrétien doit s'acquitter fidèlement 'pour remer- 

(a) A moin!» qu'on ne dise que pksicure décuries mangeoient 
dans une même salle, cliacuoc pourtant séparée par des tables, et 
ayant son doyen à la tête. ' " 
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cîer Dieu de la grâce qu'il nous a faite de nous donner 
notre pain de chaque jour, comme il nous a appris lui^ 
même à le lui demander dans TOraison dominicale. 
Nous ne savons pas quelle prière ces solitaires fa i- 
soient; mais S. Jean Chrysostôme nous en a conserva 
une formule qui ëtoit apparemment en usage dans les 
monastères de Syrie , oh il avoit demeuré quelque 
temps , et qui sert à nous donner une idée de cell'> 
dont usoient les solitaires de Nitrie. En voici la te- 
neur : « Soyez-vous béni , Seigneur , qui nous nour- 
» rîssez dès notre jeunesse. Vous qui distribuez la 
n nourriture 5 tous les animaux , remplissez aussi nos 

> cœurs d'une sainte joie , afin qu'ayant reçu de votre 
* libéralité ce qui nous est nécessaire pour le corps, 

> nous abondions aussi en bonnes œuvres en Jésus- 
» Christ Notre- Seigneur , qui vit et règne avec vous et 
» le Saint-Esprit dans tous les siècles. Ainsi soit-il. 
7i Nous VOUS rendons gloire, ô Seigneur ! Nous vous 
i rendons gloire , Dieu saint ! Nous vous rendons 

> gloire, notre souverain Maître, qui nous avez accordé 
» noire nourriture avec une bonté qui nous comble de 
;> joie. Remplissez nos cœurs de l'onction de votre 
7» divin esprit, aiin que quand vous viendrez un jour 
a rendre à chacun selon ses œuvres , nous ne parois- 
» sions pas devant vous couverts de honte ; mais plutôt 
» avec la confiance d'être agréables à vos yeux. » 

Les actions de grâces étant ainsi rendues ^Dieu , ils 
se retiroient et avoiefit la liberté do s'entretenir quel- 
ffues-uns ensemble; mais ce n'étoitque sur des choses 
édifiantes. Saint Jérôme en marque les sujets les plus 
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ordinaires : « Avez-vous remarqué , disent-ils, de 
» combien de grâces le Ciel a prévenu celui-ci ? corn- 

> bien celui-là est silencieux ? combien cet autre a Tair 
à grave et modeste ? Ainsi ils consolent les foiblcs , et 
B encouragent les fervens à s'avancer de plus en pins 

> dans les voies de la perfection. » Tels étoienl les 
sujets de leurs conversations; elles rouloient sur les 
vertus qu'ils observoient dans les autres , et non point 
sur leurs défauts. Ainsi la médisance et la raillerie en 
étoient bannies. Elles rouloient sur les motifs que la 
piété fournit pour s'animer , s'encourager , se fortifier 
dans la pratique du bien , et pour s'exciter à la plus 
grande perfection ; et non point sur des plaisanteries , 
ni sur les nouvelles du siècle. C'étoient là de vérita- 
bles conférences religieuses dont l'esprit du monde 
éloit banni , et d'où bien loin de sortir avec la cons- 
cience chargée de péchés de la langue , onsortoitavec 
un cœur pénétré du désir de travailler toujours plus à 
sa perfection. 

Veilles. — Q.* Lorsquils ne fontpoint leurs prières 
en commun , ils veillent en particulier clans leurs 
cellules durant la nuit. Un pieux auteur parlant des 
anciens solitaires , [a) a remarqué qu'ils prioient la 
meilleure partie de la nuit , et ajoute en même temps , 
avec juste raison , que leur amour pour la pénitence 
et pour la contemplation étoit si grand , qu'ils ne doii- 
noient qu'à regret à leur corps ce qui étoit nécessaire 
pour le soutenir , tandis que le temps qu'ils employoient 
à s'occuper de Dieu leur paroissoit toujours tropcourf^ 

(a) A-Kemp. de Imit, Chr. I. i. c. 18. 
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Ainsi ils ne se conlenloîent pas des prières qu'ils fai- 
soient dans le jour , ni de celles quïh faisoient en 
commDn ; mais attirés par les charmes et les douceurs 
de la contemplation , comme dit le pieux auteur que 
nous Tenons de citer , ils déroboient tout le temps qu'ils 
pouvoient raisonnablement sur le sommeil pendant la 
nuit , pour vaquer avec plus de liberté à la prière et 
à l'oraison ; plus attentifs à nourrir spirituellement 
leur âme de la considération des biens célestes , qu'à 
satisfaire le corps par le repos naturel. 

Ce que saint Jérôme ajoute tout de suite , fait voir 
que ces veilles dont il parle là n'étoien t pas précisément 
celles qui étoient commandées par la règle , comme les 
prières qu'on faisoit en commun ; mais que c'étoient 
des veilles et des prières de surérogation , que les 
fervens religieux pratiquoient , et auxquelles on tâ- 
cboit d'exciter ceux en qui on ne rcconnoissoit pas 
]a même ferveur; aussi ne leur imposoit-on pas des 
pénitences lorsqu'ils y manquoient , comme étant cou- 
pables d'une infraction de règle; maisonsecontentoit 
les exhorter à être plus assidus à la prière , et à 
imiter l'exemple des plus fervens , en leur donnant 
une haute idée des avantages qui nous reviennent du 
saint exercice de l'oraison. « Il y en a, dit-il , qui ont 
• soin de faire la ronde , et d'écouter à la porte des 
» cellules , pour voir ce qu'ils font et ù quoi ils s'occu- 
» penl. S'ils en trouvent quelqu'un qui soit tiède et 
» languissant dans ses devoirs , ils ne lui font point de 
J> réprimande; mais ne faisant semblant de rien , ils 
» le vont voir plus souvent, et entrant les premiers 
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» en matière , ils lui font de Foraîson un portrait ()ut 
» le gagne, au lieu de lui en faire une loi qui le 
» gêne. • • ' > ' 

Travail. — lo.^ On leur doniu'. tous les jours quel-^ 
que ouvrage à tâche, et quand ils Cont fait ils le 
mettent entre les mains dn doyen , qui le porte à 
Céconome , et celui- ci va tous les mois rendre compte 
au supérieur avec une crainte respectueuse. On re- 
i^ardoit parmi les solitaires le travail des mains comme 
un des principaux devoirs de la vie religieuse. On ne lo 
laissoit pas au choix des particuliers ; mais on leur 
laxoit ce qu'ils dévoient faire. L'obligation de le rendre 
au doyen faisoit qu'ils ne pouvoient échapper là-dessus 
à la vigilance du supérieur. Il falloit avoir fait ce qui 
étoit prescrit, ou donner des excuses légitimes. L'éco- 
nome qui rendoit compte au supérieur de ces ouvra- 
ges , n'en pouvoit rien détourner pour l'employer à 
son gré; car tout étoit dirigé dans les monastères par 
l'obéissance. Ils s'occupoient à faire des nattes , des 
filets , des robes de lin : et autres choses à peu près 
semblables. Ils préféroîent ces ouvrages à d'autres qui 
demandoient plus d'action ou d'agitation du corps; 
à inoins que ce ne fût pour le service commun des 
frères , comme de travailler à la cuisine ou au jardin , 
parce que les ouvrages qu'ils pouvoient faire assis , 
étoient moins propres à les distraire de la présence de 
Dieu et de la sainte rucoliection. Quelques-uns s'ap- 
pliquoient aussi à transcrire des livres, et enfin l'oisi- 
veté étoit bannie des monastères comme un vice des^ 
plus dangereux. 
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11.* V économe a soin aussi de goûter ce que Con a * 
^ircparé pour la nourriture des frères. Les cuisiniers 
des solitaires n'avoient pas beaucoup à faire pour ap- i 
prêter ce qu'ils leur présentoient à manger. C'ëtoit 
plutôt la quantîtt'î , à cause <iu grand nombre des reli- 
gieux, que l'assaisonnement qui les occupoit; mais 
autant que la mortification de ces fervens religieux les 
auroit dispensés d'y chercher de si près , autant aussi ' 
la charité des supérieurs les obligeoit à le faire avec la -, 
même charité. Ainsi chacun rempiissoit les devoirs de ' 
son état , et y pratiquoit les vertus religieuses. Les infé- \ 
rieurs n'exigeoient pas des apprêts recherchés , par 
esprit de mortification et de pénitence; et les supé- • 
rieurs, les économes et les cuisiniers travaillant pour ^ 
les frères dans un esprit de charité , se piquoient d'y 
faire de leur mieux , et toujours pourtant dans les 
règles de la pauvreté et de la mortification religieuse- 

Pauvreté. — 12.® Comme il n est pas permis de i 
dire quon na point de robe , de coule ou de natte 
pour coucher, V économe règle toutes choses avec tant 
de discrétion et de sagesse , que personne ne de^ 
mande rien , parce que rien ne leur manque. On peut 
remarquer ici deux points de grande conséquence. Le -, 
premier est la pauvreté de ces saints religieux; une 
robe, une coule, une natte pour se coucher, voilà ] 
leurs meubles. Ils étoient censés , avec si peu de chose, 
avoir ce qui leur étoit nécessaire ; et ils eussent regardé 
compie superflu ce qu'ils auroient eu au delà. Nous 
avons vu dans la vie de-saint Pambon le jugement qu'il 
prononça , au rapport de saint Jérôme , de concert 
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avec saint Afacaire , Isidore et les autres anciens dis 
mont de Nitrie, contre un religieux dans la cellule 
duquel on avoil trouvé après sa mort cent écus qu'il 
avoit amassés en filant dalin. Il montre assez combien 
Tavidité des biens du monde et la propriété étoient 
délestées par ces solitaires, et combien la pauvreté 
étoit estimée parmi eux. Le second est, que pour leur 
faire pratiquer cette vertu avec plus d'abandon d'eux- 
mêmes aux soins de la providence et à la charité do 
leurs supérieurs , il ne leur étoit pas permis de de- 
mander ni robe, ni coule, ni d'autres meubles; mais 
l'économe étoit chargé de veiller sur tous leurs besoins, 
et de les prévenir même avant qu'ils pussent s'en aper- 
cevoir. Les supérieurs d'alors regardoient comme un 
objet principal de leur devoir et de leur attention , 
d'ôter tout prétexte h leurs inférieurs de s'occuper des 
soins de la terre, et même de leur corps , tant pour 
!*Ivibillemcnt que pour la nourriture, afin que dégagés 
par là de toute sollicitude temporelle , ils vaquassent 
uniquement au soin de leur âme et à leur avancement 
dans la perfection de leur état. 

MA-LADes. — i5.** Si qtietquun tombe malade , on 
le transporte de sa cellule d4ins une chambre 'plus 
grande ; et les anciens en prennent un si grand soin , 
qtiil na pas sujet de désirer , ni les délices des villes , 
ni 1rs soins d'une- mère. Saint Jérôme ne pouvoit pas 
nous donner une idée plus avantageuse du soin qu'on 
prenoit des malades, qu'eu disant qu'ils n'avoient à 
désirer ni les délices des villes , ni les soins d'une 

mère. Ce n'est pas que ces solitaires , qui regardoient 

cette 
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cette vie comme un exil , s'empressassent d'eux- 
mêmes de la prolonger par une attention excessive à 
conserver leur santé, ou à la recouvrer lorsqu'ils lom- 
boient malades; mais autant qu'ils étoient éloignés de 
se relâcher de leur pénitence , même dans le temps de 
la maladie , autant aussi les supérieurs se croyoient 
obligés de les soulager dans leurs infirmités; en sorte 
qu'on peut dire qu'il y avoit entre ceux-ci et les infé^ 
rieurs , une espèce de saint combat dans lequel la 
charité des supérieurs, qui ne cédoit point à la mor- 
tification de leurs religieux, les obligeoit par les lois 
de l'obéissance , à recevoir avec humilité et docilité 
tous les secours dont ils avoient besoin en qualité do 
malades , et que leur amour pour la pénitence les eût 
empêchés de rechercher eux-mêmes , si peu ils faisoient 
de cas de leur corps et de leur santé. Il faut rapporter à 
ceci ce que dit Pallade , qu'il y avoit des médecins à la 
montagne de Nitrie , par lesquels les religieux n'étoient 
pas moins secourus que les étrangers, qu'on rece- 
voit dans un hôpital qui se trouvoit au môme lieu , e^ 
dont nous parlerons plus bas. 

Lecture et Peière, — \£^.*Lc dimanche ils ne s' oc- 
cupent qu'à la lecture et à la prière. Ils s'y appliquent 
aussi en tout temps, après le travail nianueL Voilà 
toute l'occupation de ces saints solitaires , la lecture , 
la prière, le travail des mains. Ils passoient d'un de 
ces exercices à l'autre , et même pendant le travail ils 
n'interrompoient pas la prière , élevant souvent leurs 
cœurs à Dieu par de courtes et ferventes affections, 
Ainsi on ne souffroit pas parmi eux des fainéans, de§ 
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causeurs , des donneurs de nouvelles , des religieux 
dissipés et vagabonds. Il falloil qu'ils lussent toujours 
appliqués à lire, ou à prier, ou à travailler. Et voilb 
des religieux qui étoient véritablement dans leur état. 

Etude be la sainte Ecriture. — i5.» //« appren- 
nent tous les jours quelque chose de la sainte Ecri- 
ture. Les solitaires faisoient leur étude principale des 
saintes Ecritures. C'étoit dans ces divines sources 
qu'ils puisoient les sujets de leurs oraisons et de leurs 
considérations. Ils faisoient de la lecture des livres 
saints la nourriture spirituelle et journalière de leur 
ame ; et en y étudiant sans cesse la loi du Seigneur et 
les vérités de la religion , ils s'animoient à y conformer 
leur conduite. Ceux de Nitrie étoient surtout en ré- 
putation de s'y appliquer beaucoup. Voici comme 
Rufin en parle : {a) t Nous n'avons jamais vu une si 
» forte méditation , une si grande intelligence des 
» saintes Ecritures , ni de si continuelles occupations 
s dans la science des saints. Cela étant à un tel point , 
9 qu'il n'en est aucun d'eux qu'on ne puisse regarder 
j> comme un docteur en ce qui est de la divine 
M sagesse. » {b) 

(a) Vit. pp. 1. a. c. ai. 

(i) Tel esl le témoignage que RnGn en a rendu; mais nous ne 
pouvons dissimuler ici que cet auteur ayant donné dans les erreum 
d'Origène, a voulu sans doute relever le mérite et la doctrine de 
quelques solitaires de Nitrie qui étoient tombés aussi dans ces er- 
reurs, et que si la lecture des livres sacré» servit à rédificalion des 
sainU religieux de ce désert, il y en eut qui en abusèrent, soit par 
une ignorance grossière, comme firent les antropomorplùtes , qui 
prenant à la lettre ces paroles de la (Jenèse ; Faisons i'hotnmc d 
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Jeunes. — 16. ° Ils jeûnent également durant toute 
Cannée 3 excepté en carême , oa il leur est permis do 
redoubler leurs mortifications et leurs austérités. 
Depuis Pâques jusqu à la Pentecôte on change le sou- 
per en diner , tant pour se conformer à la tradition de 
l'Eglise ,que de peur qu on ne se charge trop C estomac 
en faisant deux repas par jour, C'étoit une loi géné- 
rale des saints solitaires de ne faire qu'un repas par 
jour : encore étoit-il si modique , qu'ils n'y donnoient 
à leur corps que le pur nécessaire. Eu carême ils sq 
conlentoient de pain et d'eau; au lieu qu'aux autres 
temps ils mangeoient des herbes et des légumes : 
j'entends ceux qui vivoienl dans les monastères; car 
quant aux anachorètes , c'étoit une règle universelle- 
ment reçue parmi eux de se contenter de pain et de 
sel. Les anachorètes , dit saint Jérôme , sortant des 
monastères , n'emportent avec eux dans le désert que 
du pain et du sel. Nous pouvons ajouter que plusieurs 
ne mangeoient pas même du pain, et qu'ils vivoient seu- 
lement d'herbes crues et de racines qui croissoient 
auprès de leurs cellules. Les cénobites devançoîent 
l'heure du repas, depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte. 

notre image ci ressemblance , crurent que Dieu avoit un corpt 
comme nous; soit pour n'avoir pas suivi les interprétations catholi- 
ques des saints Pères, comme firent les oiigcnistes , qui s'attacbè» 
rent aux spéculations d'Origène, et adoptèrent ses erreurs. Ce qat 
fit dire à saint Jérôme , {Afol. adv, Ruf. ) qu'ayant été au désert 
de Nitrie, il avoit découvert dans cette multitude de saints solitaires 
qui l'habitoient, des aspics qui y étoient cachés ; voulant donnerai 
entendre par là , les sectateurs d'Origène, Voyex ce que nous eQ 
avons dit dans la préface. 
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C'cloit une espèce d'adoucissement de la rigueur du 
jeûne dans ce temps de joie dans le Seigneur, à cause 
de la résurrection de Notre-Seigncur Jésus- Christ ; 
mais s'ils dînoicnt alors , ce n'étoit pas pour souper 
ensuite sur le soir. Ils conservoient toujours leur usage 
de ne manger qu'une fois le jour. Telle est la règle 
que les cénobites , ou religieux conventuels d'Egypte , 
gardoienl, au rapport de saint Jérôme , et qui s'obser- 
voitdans le désert de Nilrie; car il paroît que ce 
saint docteur a voulu les y comprendre , puis qu'im- 
médiatement auparavant il rapporte le jugement que 
saint Pambon , saint Macaire et les autres anciens de 
îNitrie portèrent contre un religieux mort propriétaire , 
et qu'ensuite il parle des anachorètes , qui étoient sans 
doute ceux du désert des Cellules dont nous allons 

bientôt parler. 

lIosi'iTALiTÉ. — Il faut ajouter ici ce que Pallade et 
Rufin discntde la cliarilédes solitaires de Nitrieenvers 
les étrangers, et do Thospitalilé qu'ils exerçoient. 
7> 11 V a , dit Pallade , {a) sur la montagne de Nitrie , 
9 sept moulins qui servent aux solitaires dont j'ai 
» parlé, et aux anachorètes répandus dans la soli- 
9 tudc (c'est à-dire au désert des cellules ). Auprès do 
p l'Eglise on a aussi bâti un hôpital , où l'on reçoit en 

> tout temps les étrangers qui y arrivent , sans les 

> congédier jusqu'à ce qu'ils se retirent d'eux-mêmes , 

> quand ils y demeureroient deux ou trois ans. L'u- 
» sage est qu'on ne les oblige à rien faire pendant la 
y> première semaine; mais ensuite on les applique à 

(a) Vit. pp. l. 8.C. 7. 
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». diTers ouvrages , qui àu jardin , qui au moulin ou à 

• la cuisine. S'il se trouve quelqu'un qui mérite qu'on 
9 prenne un soin do lui plus particulier , (iioit par. 
» rapport à sa quaUlé, ou jHH»*ft:dè^ 

• 4X>a^i^d^ f^n^Uupti^meipasde&ire * 
t péniMes,) on lui donne un livre h lire, sans lui 

» permettre dé parier à personne jusfu'à rh|^ de 
» sexte. t.- . .-^ , .À, V• ■^ ■^>:,v.;v>t^^^ 

Rufin liiçonte aiissî e&^oés'ftiHMirlsiidèpîtatit^^ 
exercèrent envers lui et ses compagnons de voyage. . 
(a) « Aussitôt ^Mç nous approchâmes de Kitrieetqu'il» 
» reçoanwreiit ^lie nèw étb^ 
» ils sortiréEit de lerthi ^é^W / ainsl^^^^ 
1 ^'abeilles, et accoururent au-devant de nous avec 
. une extrême gaîté, et plMsieiij» d'entjPÎeuJt tous 
» apportèrent du p^^ èi éà^feik^mMuc pleli^s 

• d'eau. Ils nous méfièrent ensuite^ à Péglise en chan- 
» tant des psaumes , et après ils nous lavèrent les 
^ pieds et les essuyèrent avec des liqgesUommopour 

» ea:^ffer pour attirer èiaTuos âmes une force spirî- 
» tuélte par la cbarité qu'ils cxerçoient envers nous. 
» Que dirai-je de plus de leur ,lmmtott<>^ de -leur 
» charité, et du plaisir qu'il» téiQoignoîent prendrfe à 
9 nous marquer leui^ 'aïfectîon par tous les services 
> qu'ils pouvoient nous rendre ? Chacun s efforççife 

» comme à 1 envi de nous mener daul sil collidit^i^^ 
» ce nj^i#.|^as seule^iem pour sâtifMra mi»4^^ 
» de riiospital^j^ais tencore pour nous doimcr des 

(*) V/t. pp. 1. a. c» ai. 
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9 instruclîons sur rhumilitc , la douceur et les autres 
B vertus qu'ils pratiquent d'une manière parfaite , et^„ 
» qu'on peut apprendre parmi eux comme étant des 
I. personnes entièrement séparées du monde. > 

II nous reste à parler des solitaires du désert des 
Celles ou Cellules ; c'est celui où , comme nous l'avons 
dit dans la vie de saint Amon , saint Antoine planta 
une croix , pour marquer Tendroit que dévoient ha- 
biter ceux d'entre les disciples de ce Saint , qui dési- 
roient de vivre en anachorètes , après avoir vécu plu- 
sieurs années dans le monastère dans l'exercice de 
Tobéissance. Yoici ce que Rufin raconte de la disci- 
pline qu'ils observoient. {a) «Il y a , dit-il , un autre 

> lieu dans le fond du désert . éloigné d'environ dix 
r> milles de Nitrie, qui porte le nom de Cellules, à 
9 cause qu'il y en a un très-grand nombre dispersées 

> ch et là , et toutes séparées. C'est là que se retirent 
» ceux qui après avoir été élevés dans le monastère de 
1 Nitrie , et été instruits dans la pratique de toutes les 
s vertus religieuses, désirent de mener une vie plus 
9 cachée et plus retirée ; car ce désert est très-vaste , 

> et les cellules y sont tellement séparées les unes des 

> autres , qu'on ne peut ni se voir ni s'entendre. » 

II n'y a qu'un solitaire dans chaque cellule. On y 
garde un profond silence , et on y vit dans un grand 
repos : ils se trouvent seulement le samedi et le di- 
manche ensemble dans l'église , où ils se voient comme 
s'ils revenoient du ciel en terre. S'il arrive que quel- 
qu'un d'eux manque dans cette assemblée , ils conjcc- 

(fl) Vil, pp. 1. 2. C. 32. 



Digitized by Google 



DISCIPLINE MOTfA&T. TE XIXB. £T DES CELL.. Oiy 

qui Ta retèfto 'dimsa cellule» et ils Toat-linmr,^ iw ^ 
pas ensemble, mais les uns après les aulret; et s*îls/. 
ont quelque chose qa'ils croient pouf qir lui être agréa- 
ble , il» nemMMpweâf$êi^ le aeul 
sujet .poQf l4N|Mè^'o«- e ief fr ' tf i ib WJèiir^ et le 
repo5 <lo leur solitude , à moios qu'il n'y en ait quel- 
qu'un qui soit très-capable d'instruire les .^Mitiies par , 
ses paroleS'» el. de^ les consqlènr^t :fortifier^^^ 4i»> 
cours. 

Plusieurs d'entr'eux viennent de trois ou quatre 
inilles loin à l'église , tant leurs cellules sont éloignées 
les imes des autres. La charîti^ et l'aOectioa ^ui les 
unît , non-seulement entr*eux , mais aussi avec les ao- . 
très solitaires j est si grande , qu'elle est un sujet d'ad- • 
mîration et de bon .exemple à tout le monde. Que si 
quelqu'un veut venir demeurer avec eux» chacun- lui 
offre sa cellule. 

Rufin ajoute (a) que quand il s*en préaentoit plu- 
, siears pour se rendre solitaires , aussitôt les frères se 
mettoient aussi len grand nonJure pour leur bâtir des 
cellules à chacun , et cependant on les conduîsoit à . 
l'église , d'où revenant sur le soir, ils étoient intro- 
duits chacun dans la cellule qu'il de voit habiter et j 
trouroient tout ce qui étoît nécessaire , sans qu'il y, 
manquât rien , chaqîue solitaire y ayant portéèn secret 
ce qu'il fulloit de petits meubles et de prorisiou pour 
* leur enlrclien. 

Leur abstinence étoit si grande , {b) que qujslqu^- 

{n) Vit. pp. c. a3. et 1. 8. c. 70. — {b) Id, c. aj. . 
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uns «e prÎToiei* Allonger au 

que par mesure; niais le f^ias fpnaà ncÊÙn^'WMil^ 
de pain "et 4e ^el ; en sorte que dans cette multitude de 
rel^«iatr(w<^ n'étoienl pas moins de six cents ») 
à peiàé ë^éft 'M^iL 
' d'huile. Plusieurs d'enti^ein: tte eoiioBêiMit.'^pft 
pour reposer dans la nuit; mais ils se contentolent de 
* dennk debout ^pu assis, et passoient sou?ent toute 
la nuii dans h contemplâtion de# vérité» dÎTttiAf. (a) 
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VIES 

DES PÈRES DES DÉSERTS 

D'ORIENT, 

AVEC lEUR DOCTRINE SPIRITUELLE ET LEUR 
DISCIPLINE MONASTIQUE. 

imE QUATRIÈME. 

SOLITAIRES DE SCETÉ ET DE CALAME. 



CHAPITRE PREMIER. 

DU DÉSERT DE SCETÉ, 
ET DE SAINT MACAIRE D'EGYPTE. 

Le désert de Scelé , qu'on a regardé comme hors de 
l'Egypte , et que quelques auteurs croient être le mê- 
me que la Libye , (a) étoit éloigné de Nitrie d'une 
journée et demie, et de trente lieues ou environ d'A- 
lexandrie , du côté du midi. (6) C'étoit une très-vaste 
solitude , où l'on ne pouvoit pénétrer sans un grand 
danger de s'égarer , parce qu'il n'y avoit aucun sentier 

(a) BoU. 17. Jan. p. 108. § 3. — (6) Vit. pp. 1. 2, c. 29. ell. 6, 
libell. 3. D. iS. 
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qui y conduisît , et qu'on ne se guidoit en y allant , 
qu'en observant le cours des astres; ce que peu de 
gens éloient en état de faire. Il n'y avoit dans ce lieu 
aucune consolation pour les sens. On y trouvoit mô- 
me rarement de Teau ; et lorsqu'on en rencontroit , 
elle étoit de mauvaise odeur , sentant comme le bitu- 
me ; mais le goût n'en étoil pas aussi désagréable que 
l'odeur. L'endroit qui pouvoit être le moins alFreux , 
étoit un marécage ; mais s'il présentoit quelque com- 
modité, il étoit plein de moucherons et de cousins 
dont l'aiguillon étoit très^fort. Ce fut dans ce terrible 
désert que l'esprit de retraite et de pénitence conduisit 
un grand nombre de solitaires , qui ayant mis toutes 
leurs espérances dans le ciel , ne regardoient la terre 
que comme un exil , et s'y privoient volontairement , 
pour parvenir au royaume céleste , de toutes les satis- 
factions de ce monde. Le nombre de ceux qui s'y ras- 
semblèrent devint dans la suite si grand, qu'il y fallut 
bâtir quatre églises en différens quartiers pour cbnte- 
nir tous les moines , et afin qu'ils fussent plus h por- 
tée de s'y rendre aux jours d'assemblée. Encore y en 
avoil-il plusieurs qui n'y pouvoient venir que de bien 
loin, l'amour de la retraite les portant à s'avancer 
dans ce désert le plus qu'ils pouvoient , parce qu'ils 
vouloient vivre séparés des créatures pour goûter avec 
plus de liberté les douceurs de la contemplation. 

Cependant ce qui avoit rassemblé tant de saints dans 
ce désert, en occasiona la destruction dans la suite. 
A mesure que les premiers solitaires qui s'y retirè- 
rent se rendirent célèbres pnr leur sainteté , leur ré^ 
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DU DÙSERT DE SCETÉ. — S. MACAinE. 35 1 

putalion en attira quantité d'autres qui , dégénérant 
peu à peu de Ja ferveur des premiers , cherchèrent des 
comnfiodités , et se relâchèrent par \h des austérités 
des anciens. Enfin, le relâchement augmentant à me- 
sure que les commodités y étoient plus recherchées , 
cela fit croire aux Maziques , nation errante et cruelle , 
et qui n*en éloit pas beaucoup éloignée , qu'il y avoit 
du butin à faire chez ces pauvres évangéliques. Ils y 
entrèrent, amorcés par cet espoir; ils ravagèrent les 
cellules , ils massacrèrent quantité de moines , et obli- 
gèrent les autres à chercher leur sûreté au voisinage 
des villes. Ces irruptions arrivèrent plus d'une fois , 
jusqu'à ce que enfin celte solitude stérile en fruits, 
mais si féconde en vertu et en sainteté , ne fut presque 
plus que comme un champ en friche , et qu'on a 
abandonné. 

Cette désolation de Sceté avoît été prédite par les 
principaux Pères qui l'habitoient au commencement , 
et à qui Dieu avoit communiqué de grands dons pour 
la conduite des autres , et des lumières surnaturelles 
sur Tavenir. Saint Macaire , dont nous allons écrire 
la vie , avoit dit : « (a) Quand vous verrez une cellule 
» bâtie auprès du marais , croyez que la désolation 
1 de Sceté est proche. Quand vous verrez qu'on plan- 
• tera des arbres , comptez qu'elle est à la porte. En- 
> fin, quand vous y verrez des enfans, prenez vos 
» peaux de moutons, et sauvez- vous. » Il y avoit aussi 
nn vieillard fort pieux , (b) qui avoit accoutumé, lors- 
qu'on vouloit bâtir une nouvelle cellule , d'y aller pour 

(*?) Cot, t. 1. p. 5oi. — (i) Vit. pp. I. G. iibi ll. i. n. '>. 
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aider h la Latir, et il s'y portoit avec tant de joie et 
d'empressement, qu'il ne se retiroit point qu'elle ne fût 
achevée. Mais un jour étant venu h l'endroit où on en 
vouloit Lâtir une , il parut extrêmement triste. Les 
frères lui en demandèrent le sujet , et il leur répon- 
dit : « Ah ! mes enfans, ce lieu-ci va bientôt élre 
» désolé. J'ai vu le feu s'allumer en Sceté , et les 
» frères l'ont éteint avec leurs feuilles de palmier. 
» Il s'est allumé une seconde fois , et on l'a éteint 
» de la même manière. Enfin il s'est allumé pour la 
» troisième fois , et alors la Hamme s'est répandue par 
» tout le désert , sans qu'on ait pu l'éteindre. C'est 
» ce qui m'afflige comme vous voyez. » Enlln quel- 
ques Pères de Sceté étant un jour assemblés , et par- 
lant de ce qui pourroit arriver dans la suite, voyant 
apparemment que le relâchement commençoit h s'in- 
troduire , et qu'on dégénéroit de la ferveur des an- 
ciens, un d'eux, nommé Cyrion ou Isquirion , dit : {a) 
« Nous tâchons pour le présent d'accomplir ce que 
» Dieu demande de nous , ceux qui nous succéderont 
» ne l'accompliront qu'à demi, et ils seront suivis 
» d'autres qui pour la plupart s'en écarteront ; mais 
» ceux qui demeureront fidèles parmi ces derniers , 
> étant éprouvés par la tentation , seront meilleurs 
» que nous et que nos pères. » 

On voit par tout ce que nous venons de dire, que 
le désert de Sceté fut d'abord habité par les plus cé- 
lèbres et les plus respectables solitaires qui fussent 
dans ces contrées. (6) Cassien dit qu'il s'y rassera- 

(«) Vit. pp. 1.6. libcll. i. n. i4. — (*) Coll. i.c. i. Vit. pp. I, a, 
c. 29, ci 1. G. lib. 5. D. i5. 
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bloit tout ce qu'il y avoil de plus saint entre les moi- 
nes. Rufin assure qu'ils pratiquoient une perfection 
éminente; et Tauteurdu sixième livre des Pères ajoute 
qu'aucun religieux qui n*avoit pas bien à cœur sa per- 
fection , ne pouvoit demeurer long temps dans un dé- 
sert si dénué des consolations humaines. 

Ce fut donc à mesure qu'ils cherchèrent ces con- 
solations terrestres dans un lieu que Dieu avoit con- 
sacré à la pénitence , et qu'ils se relâchèrent de la 
sainte rigueur des anciens, qu'ils attirèrent les Mazî- 
ques dans leur solitude; ce qui fit dire à saint Arsène , 
que comme le grand nombre d'habîtans avoit perdu 
Rome lorsqu'elle fut ravagée dans le même temps , 
ainsi la multitude des moines avoit perdu Scoté, Le 
monde j dit-il en pleurant, a perdu Borne, et (es 
moines SceU, Les anciens reprochoient trois défauts 
principaux à ceux qui vinrent après eux , et qui cau- 
sèrent le relâchement, {a) Le premier fut sur le tra- 
vail; car les uns le négligèrent par paresse , et les au- 
tres en firent leur occupation principale par avarice. 
Le second fut une aOectalion dans les habits, dont 
ils changèrent la simplicité et la pauvreté , et dans 
lesquels ils introduisirent une forme plus mondaine 
que monastique, autant qu'un habit de pénitence en 
pouvoit recevoir. Le troisième fut la recherche des 
coimnodilés de la vie. On voulut planter des arbres , 
avoir des possessions sur la terre; on s'y attacha , et 
on se détacha d'autant de ses devoirs, il faut ajouter 
à cela la trop grande facilité à recevoir yl^s eufai^^^ 

{a) Vit. pp. I. 5. Itbell. a. n. 6. 
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sous prétexte de les élever, ou à les admettre trop lot 
dans la religion ; car leur âge ne leur permettant pas 
de soutenir toutes les austérités , on fut obligé d'user 
de beaucoup déménagement; ce qui se répandit in- 
sensiblement sur ceux qui auroient pu remplir les de- 
voirs monastiques sans user des mêmes dispenses. 
Nous remarquons ceci pour montrer comment les 
plus belles institutions viennent à se perdre. L'oisive- 
lé , l'avidité , la vanité , l'inmiortification , Tesprit du 
inonde détruisirent celle de Sceté. Il en sera de même 
de toutes les congrégations et de tous les ordres , dès 
que ces défauts y deviendront communs. 

Cependant les prédictions des anciens sur les soli- 
taires de Sceté furent accomplies à la lettre. Cette 
solitude fut ravagée par deux fois , et se repeupla deux 
fois; mais ce ne fut pas par des moines aussi parfaits 
que les premiers. Pourtant du temps de Jean Mosch 
jîy avoit encore des religieux émiuens en sainteté > 
comme nous le dirons en son lieu , ce qui répond à la 
prédiction de cet ancien , qui disoit que ceux qui dans 
le troisième temps demeureroient fidèles , étant plus 
éprouvés par la tentation à cause du mauvais exemple 
des religieux tout-à -fait relâchés ; ceux-là, dis-je , se- 
roient encore plus parfaits qtie leurs pères. Mais c'est 
assez parler du désert de Sceté. Il faut venir à saint 
Macaire. 

11 naquit dans la haute Egypte au commencement 
du quatrième siècle , (a) c'est-h-dire , l'an 5oo. Nous 
pouvons présumer par une faute qu'il commit dans 

(a) Boll. i5. Jan. 
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son enfance , qu'il la passa avec beaucoup d'innocence 
de mœurs; (a) car, menant paître des bœufs avec 
d'autres enfans de son âge , ceux-ci volèrent des fi- 
gues , et il en mançea une qu'ils avoient laissé tomber 
en fuyant. Il pleuroit depuis cette faute avec une vive 
componction , toutes les fois qu'il la rappeloit à son 
souvenir; ce qui fait voir qu'il n'en avoit point de plus 
considérable à se reprocher. Aussi dès qu'il fut un peu 
plus avancé en âge , il abandonna tout-à-fait le monde 
pour se dérober à sa contagion , et servir Jésus-Christ 
avec plus de sûreté ; et imitant les commencemens 
de saint Antoine , dont Téminente vertu faisoit beau- 
coup de bruit , il se retira dans une cellule auprès 
d'un village , pour s'y exercer dans la pratique de la 
vie ascétique. L'ardeur avec laquelle il s'y porta , fit 
qu'il s'avança en peu de temps dans la perfection 
monastique. On le considéra dès lors , non pas seule- 
ment comme un jeune homme qui donnoit de gran- 
des espérances pour lavenir ; mais comme un religieux 
beaucoup expérimenté , et dont les essais dans le 
combat spirituel étoicnt presque les efforts des soli- 
taires parfaits. IVous pouvons appeler ceci sa première 
retraite du monde. 

Ce que nous apprenons de ses historiens qu'il y pra- 
tiqua , montre qu'il étoit parvenu à un détachement 
entieret àune patience héroïque, et Dieu l'honora dès 
lors de ses faveurs les plus signalées. On en jugera par 
les deux traits que nous allons rapporter. {0) Etant 
sorti de sa cellule , il y trouva au retour un homme 
(fl) Cot, 1. 1. p. 546 et 5a5. - (6) Id, p. 336 et 549. 
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qui en enlevoil tous les petits meubles et les mettoit 
sur un chameau. Bien loin d'en témoigner le moin- 
dre chagrin, il se présenta à lui comme s*il eût été 
un étranger, et l'aida même à charger sa bête. Mais 
quand ensuite le voleur voulut lui donner un coi^p de 
fouet pour la faire aller, il ne put point la faire lever; 
car on sait que les chameaux se baissent pour recevoir 
leur charge. 

Alors Macaire entrant dans la cellule, et y ayant 
trouvé une petite bêche dont le voleur ne s'étoit pas 
Aperçu , il la lui présenta en lui disant : Voilà , mon 
frère , ce que votre animal attcndoit , et le mit avec lo 
reste; après quoi il donna un coup de pied au cha- 
meau , et lui dit de se lever. 

L'animal , qui n'avoit pas obéi à son maîlro , se ren- 
dit à la voix du Saint. Il marcha quelque espace de 
chemin , durant lequel le Saint conduisît le voleur , 
disant en lui-même avec beaucoup de tranquillité : 
« Nous n'avons rien apporté en ce monde , et nous 
> n'en saurions rien emporter. Dieu me l'avoit donné, 
» Dieu me l'ôle; il n'est arrivé que ce qui lui a plu, 
,•■9 que son saint nom soit béni. ■ Cependant le cha- 
meau ne marcha pas long-temps. 11 se rassit de nou- 
veau lorsqu'il fut arrivé à une certaine distance , et 
il fut impossible de le faire avancer, jusqu'à ce qué le 
voleur l'eût déchargé , et eût rendu au Saint tout cq 
qu'il lui avoit pris. 

Nous apprenons de lui-même un second trait de sa 
vie, qui montre combien il avoit fait dès lors des pix>- 
grès dans la patience. Il le rapportoit en ces termes : 

cLor&que 
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t Lorsque j'étois encore jeune , (a) retiré en Egypte 
3> dans ma cellule , on me vint enlever , et on m'or- 
» donna clerc dans un village ; mais ne pouvant ac- 
» cepler cette charge, je m'enfuis dans un autre vil-> 
» lage , où il se trouva un séculier, homme de Lien , 

* qui venoit prendre les ouvrages que j'avois faits , et 
» me fournissoit ce qui m'étoit nécessaire. Jl arriva 
M qu'une fille du même lieu tomba en faute par la 
j» tentation du démon ; et comme on lui demanda , 
t lorsqu'on s'aperçut de sa grossesse , avec qui elle 
» avoit commis ce péché, elle dit, en me marquant, 
9 que c'étoit avec cet anachorète. Alors ses parens 
» vinrent me prendre , me pendirent au cou des pots 
» de terre , des anses de cruches et d'autres choses 
» semblables; et me menant par toutes les rues du viU 
» lageenmebattant jusqu'à rendre l'âme, iiscrioient: 
» Voilà le beau moine qui a violé notre fille; il faut le 
» faire mourir. Un vieillard qui se rencontra là leur 
» dit : Battrez- vous toujours ce pauvre étranger ? Et 
» celui qui prenoît soin de moi , suivoit derrière , plein 
» de confusion et de honte , et on se moquoit de lui , 
B en lui disant avec insulte : Voilà ce qu'a fait ce so- 

• litaire dont; tu nous faisois tant de cas. 

» On ne cessoit point de me battre , (b) et les pa- 
j) rens de la fille disoient qu'ils ne me laisseroienl point 
» aller que je ne trouvasse quelqu'un qui leur répondit 
» pour moi des alimens de leur fille. Je fis donc sigue 
» à mon ami , et il s'engagea aussitôt pour moi. Ainsi , 
» étant retourné à ma cellule , je lui donnai tout ce 

(a) Cot. t. I. p. 5a4, 5 ai. — (é) /rf. p. Safi. 

H. y 
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» que j'avois de corbeilles , et je le priai de fournir à 
>» rentrelien de ma femme; car je me disois en moi- 
» même : Eh bien ! Macairc , tu as trouvé une femme , 
» il faut travailler plus qu'auparavant pour avoir de 
» quoi la nourrir. En elfel , je Iravaillois jour et nuit , 
» et je lui envoyois ce que je pouvois gagner. 

» Le terme de cette misérable étant arrivé, elle 
3> passa plusieurs jours dans d'extrêmes douleurs, sans 
» pouvoir mettre son enfant au monde. Comme on 
» s'en étonnoit , et qu'on recherchoil ce qui la pou- 
» voit mettre en cet état : Je le vois bien , dit-elle, 
» c'est que j'ai accusé faussement cet anachorète du 
» crime dont un tel jeune homme est le véritable cou- 
» pable. Mon ami entendit ceci , et il accourut aussi- 
> tôt h moi, et me dit, tout ravi de joie: Cette fille 
)) n'a pu accoucher jusqu'à ce qu'elle ait avoué que 
» vous étiez innocent du crime dont elle vous avoît 
» chargé , et maintenant voici tous les habiians qui 
» veulent venir vous trouver , et vous demander hau- 
» lemcnt pardon du mauvais traitement qu'ils vous 
» -ont fait pour ce sujet. Mais , ajoutoit Macaire , ayant 
j» entendu ceci , je ne voulus pas les attendre; et pour 
B éviter la peine que cela m'eût fait , je quittai ce lieu 
» pour venir en Scelé , et c'est la première cause qui 
» m'a amené en cette solitude. » 

11 avoit environ trente ans lorsqu'il se retira à Sceté, 
{a) et en vécut encore soixante dans les travaux de 
la mortification religieuse. On peut conclure par ce 
que nous avons dit de ce désert , qu'il n'y chercha 

(a) Boll. i5. Jan. p. ioi3. et Till. t. 8. p. 677. 
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qu'à se dérober à la vue des créatures , et à s'immo-- 
1er entièrement à Dieu par la vie la plus austère. S'il 
n'y a point de faute dans le livre des Pères , il ne fut 
pas le premier qui s'y retira , puisqu'il est dit dans ce 
livre que saint Macaire d'Alexandrie y avoit déjà bâti 
nn monastère, (a) Cela n'a pas empêché Cassien d'as- 
furer que saint Macaire d'Egypte a été le premier qui 
trouva cette solitude, et il est considéré généralement 
comme l'instituteur des solitaires dans ce quartier; 
(b) au lieu que l'autre Macaire est regardé comme la 
chef de ceux qui demeuroient au désert des Cellules.' 
Mous devons ajouter que celui dont nous parlons est 
appelé l'ancien , quoiqu'il fut contemporain de l'autre. 
Il éloit apparemment plus âgé; mais la différence né- 
toit pas considérable. Il est aussi appelé le grand Ma- 
caire , quoiqu'on donne quelquefois le même litre à 
tous les deux. • ■ • . • 

Ce Saint étant donc établi dans ce nouveau désert, 
s'appliqua avec d'autant plus d'ardeur aux rudes tra- 
vaux de la vie monastique , qu'étant dans l'impétuo- 
sité de sa jeunesse, ilsesentoit plus de force pour les 
soutenir. Il s'éleva par là à un très-haut degré de dis- 
crétion et de sagesse; eo sorte qu'on l'appeloit le jeune 
vieillard, ayant avancé dans la vertu au-dessus de 
son âge. Sa grande réputation attiroit déjà grand nom- 
bre de solitaires dans son désert, lorsque pour pro^ 
fiter davantage , tant pour lui-même que pour eux , 
il alla voir saint Antoine , (c) dont la montagne éloit 

fn) Voyer. Till. t. 8. p. 806. note 3*. — (6) Gais. col. i5. c l3. — 
(f) Cot. t, i, p. 55o. 
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ù quinze journées de Ih. Le Saint Tentendant frapper' 
à sa porte , Fouvrit et lui demanda qui il étoit. li ré- ' ' 
pondit qu'il étoit Macaire; et aussitôt le saint vieil-f ' 
lard qui vouloit éprouver sa vertu , ferma sa porte ek 
le*laissa attendre dehors. Macaire resta jusqu'à ce que * 
saint Antoine , voyant sa patience , lui ouvrit de nou-. 
veau , l'embrassa avec amitié , et lui dit qu'il désiroit 
beaucoup de le voir , ayant appris sa manière de vivre« 
El comme il s'aperçut qu'il étoit fatigue, il exerça 
envers lui tous les devoirs de l'hospitalité. 

Sur le soir saint Antoine s'occupa à tremper des 
feuilles de palmier dont il faisoit ses nattes, et saint 
Macaire le pria de lui en donner pour tremper aussi ; 
ce qu'il fit même, comme étant plus jeune , en plus : 
grande quantité que lui. Ensuite ils s'assirent et s'en^* 
tretinrent de ce qui regarde le salut, en travaillant à * " 
leurs nattes , qu'ils descendoient par une fenêtre dans 
la caverne où saint Antoine demeuroit ordinairement. 
Ce Saint y^tant entré lo lendemain, s'aperçut de la ' 
quantité de nattes que Macaire avoit faites , et lui 
baisant les mains , il lui dit : « Voilà des mains où il 
y a bien de la vertu. • ;^ . , 
v A sou retour à Sceté , (a) soit que ce fôt dans le mê- 
me voyage, ou dans quelqu'autre qu'il fît, ce que ses 
actes n'expliquent pas , les solitaires vinrent au-devant 
de lui , et il leur dit qu'il avoit vu saint Antoine , et 
qu'il lui avoit dit qu'ils n'avoient point d'église pour 
célébrer le saint sacrifice. Ils ne lui demandèrent pas 
d'abord ce que le Saint lui avoit répondu, mais on se 

(a) Cot. t. 1. p. 539et54o. • •* * 
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Jela sur d'autres sujets , et lui ne crut pas devoir leur 
en dire davantage. Sur quoi son historien fait, d'après 
un ancien, cette belle remarque. « C'étoit une pra- 
» tique de ces Saints , que quand ils voyoient que 
» leurs disciples ne leur proposoîent pas des questions 
9 sur des choses utiles à leur âme , ils tâchoient d'en 
» faire naître l'occasion dans leurs entretiens. Que si 
» on ne les pressoit pas d'en dire davantage , ils en 
» demeuroient là , de peur qu'on ne dît qu'ils par- 
B loient sans être interrogés, et qu'on ne les accusât de 
» parler sans nécessité. » 

Pour entrer plus dans le détail de ses austérités , 
{a) il avoua lui-même à Ëvagre , qui fut son disciple 
pendant quelque temps , qu'il avoit passé vingt ans en- 
tiers sans manger , ni boire , ni dormir autant qu'il • 
auroit voulu. « Car , ajoutoit-il , je ne mangeois qu'une 
B certaine quantité de pain que je pesois ; je mesurois 
» mon eau , et m'appuyant seulement contre la mu- 
9 raille, je prenois comme à la dérobée le peu de 
» sommeil dont je ne pouvois me passer. » Sa règle 
ordinaire étoU de ne manger qu'une fois la semaine. 
Il vouloit que ses disciples s'accoutumassent à une 
grande mortification ; et le même Evagre racontoit 
que se trouvant en sa compagnie à l'heure de midi , 
comme il se sentit brûlé de la soif, il lui demanda la 
permission de boire de l'eau; mais il lui répondit: 
« Contentez- vous, mon fils , d'être à l'ombre; car à 
» l'heure que nous y sommes, il y a beaucoup de 
a personnes qui voyageant , ou sur la terre ou sur la 

(a) Socrat. hist. 1. 4« c. a3. 
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T> mer, sont privées du soulageiiieut que vous avez, v 
Ils s'cnlreliurent là-dessus de la morlificalion , et le 
Saint pour l'encourager , lui rapporta de lui-même ce 
cjuenous vt*nons de dire. 

Palladc dit au sujet de son abstinence , (a) qu'il 
est inutile d*en parler; parce que bien qu elle fut très- 
grande , elle ne le di^tinguoilpas beaucoup des autres 
solitaires; car, dit- il, les moines les moins austères, 
et qui sont plus proches des lieux hubités, ne sont 
pas sujets à la gourmandise , et ce vice est encore bien 
plus inconnu parmi ceux qui sont dans le fond du 
désort, tant pour la rareté de toutes choses, que pour 
le zèle divin qui les enQamme et les anime à se sur- 
passer les uns les autres par les différentes austérités 
qu'ils pratiquent. 

Saint Macaire chérissoit si fort la mortification et la 
privation de toutes les commodités de la vie , que deux 
solitaires Tétant venus visiter, ne trouvèrent dans sa 
cellule que de Feau puante. Ils en furent touchés, et 
s'offrirent de le mener à un village pour rétablir ses 
forces usées. Comme ils le pressèrent pour cela , il 
leur dit : « Mes frères , savez-vous l'endroit où est le 
» moulin d'un tel homme de ce village? Ils lui dirent 
j> qu'oui ; et moi aussi je le sais , leur dit-il; mais sa- 
» vez-vous aussi où est son champ du côté du fleuve? 
fi Oui , mon père , répondirent-ils encore; et moi aussi 
» je le sais. » Il leur disoit ceci pour leur montrer 
que s'il avoit voulu chercher ses commodités , il étoit 
connu dans le village où ils vouloient le mener : « Mais , 

[n) Vit. pp. 1. 8. c. 19. 
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» conclut-il, je vous remercie »lc vos offres oLligeanles; 
, t je sais pourvoir à nies besoins. » 

Il se louoit pour la moisson comme faisoient les so- 
litaires de Nitrie , (a) et portoit lui-même de Scelc 
aux lieux habités les corbeilles qu'il avoit faites. Il se 
trouva une fois si abattu sous son fardeau , que ne 
pouvant plus aller en avant , et se trouvant encore 
éloigné de la rivière, il s'assit à terre et s'adressa à 
Dieu, en lui disant avec une confiance filiale , comme 
un enfant qui parle à son père : Seigneur, vous savez 
que je n'en puis plus ; et aussitôt il se trouva sur le 
bord du fleuve. 

Une autre preuve encore de sa grande mortifica- 
tion , est (6) que quand on Tobligeoit de prendre 
quelque soulagement, il tâchoit de s'en dédommager 
par quelqu'autre genre de pénitence. Ainsi on dit de 
lui que quand il mangeoit avec les solitaires et qu'il 
s'y rencontroit du vin , il buvoit ce qu'on lui pré«en- 
toit,et passoit ensuite autant de jours sans boire d'eau 
qu'il avoit bu de coups de vin. Les solitaires qui igno- 
roient sa coutume étoicnt bien aises de lui en présen- 
ter, croyant par là de soutenir ses forces; et il étoit 
plus aise d'en recevoir , pour avoir ensuite occasion 
de se mortifier davantage; mais son disciple s'en étant 
aperçu, en instruisit les frères', qui n'osèrent plus lui 
en oflrir. 

11 paroissoit assez sur son visage atténué quelle 
étoit la rigueur de son abstinence, (c) Cela venoit 

(a)Jrf. pag;53iet53S. — («) Id, 1. 3. n. 53. et I. 5. Ubell. 4. 
». aG. — (c;Cot. t. i,p.534. 
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aussi (le la crainte de Dieu dont il éloit pénétré. Ce 
qui lui fit dire à des solitaires qui lui dcmandoient 
pourquoi il étoit si défait et si foible : Si vous mettez 
du bois sur des sarmens allumés , il se consume avec 
eux; de môme lorsque l'âme est consumée en quelque 
façon par la crainte de Dieu , le corps doit Télre éga- 
lement. 

Plus ce grand Saint affbiblissoit son corps par ses 
austérités , plus aussi son esprit avoit de vigueur et 
de force pour s'élever à Dieu, f^allade dit delui qu'il 
étoit sans cesse comme ravi hors de lui-même j (a) et 
qu'il s'entretenoit plus souvént avec Dieu qu'il nepen- 
soit à ce qui se passe sous le ciel. Il avoit quarante 
ans lorsqu'il fut élevé à la dignité du sacerdoce. (6) Les 
Grecs dans leurs Menées disent qu'il y fut contraint 
par les pressantes instances que lui en fit Tévêque , 
qui ne voulut pas que cette lampe demeurât cachée 

. sous le boisseau » et qui espéroit se sanctifier lui-même 
en lui imposant les mains. La sainteté de ce nouveau 
caractère pénétra si fort son cœur , que pour tâchep 
d'y répondre davantage , il se dévoua à des austérités 
toutes nouvelles. Dieu aussi lui donna dès lors le pou- 
voir de commander aux démons , la grâce de guét'ir 

' des maladies , et l'esprit de prophétie. Nous en donne- 
rons les preuves , après avoir dit quelque chose de son 
amour pour la retraite et le silence, et de sa charité 
envers le prochain. 

Gomme sa réputation lui attîroit beaucoup de visi- 
tes , (c) il trouva moyen de s*en débarrasser en creu- 

(o) Vit. pp. 1. 8. e. 1 9. — (i) 1 5 Jan. p. 335. — (e) Vit pp. 1. 8. c. 19. 
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Siiit âTOc beaiicoiîp de .peine un ohemin sons terre 
depuis weeUbie jiïsifu'à ane caverne -qui en étoit ^oU 

gnée de la moitié d'un stade. Ainsi il se déroboit à la 
Tuei^ll^^ondd , lorsqu'il en étoit trop importuné , en 
se liiiifultper cedMiaià doBS cette câYème» qui étoit 
fort pr<^nde , mihI' qu'on pût 88?oir où il étoit. On - 
de ses disciples disoit depuis , qu'en y allant ii avoit 
coutume de iaire vingt-quatre oraisons^et autant en 
reirenànt. • • ' ' ' . . 

n récoùiinifirfoit le gOélicè aux êolitairea ëômme' 
une des vertus plus essentielles à leur état, (a) Un jour 
qu'il avoit renvoyé rassemblée des frères, après la 
célébration du saii^t sàcr^ce à l'égliae qu'on avoit bâtie 
. dans Sceté depuis son voyage ches saint Antoine /il 
leur dit : Fuyez , mes frères. Mais oii pouvons-nous 
fuir» lui demanda un d*eûtr*eux ? Y a-t-il quelque lieu 
. plus recalé que ce désert ? Alors mettant le doigt sur 
sa boQcbe; cVst là, dit>il, qu'il feùt s'enfuir; et-en 
même temps il se retira dans sa cellule , ferma la porte > 
et demeura seul^ 

Poor les prémnnir opntre.les ennois de le solitude , 
(6) et les encourager fi la garder fidèlement^ Il leur 
citoit un exemple qui tendoit à leur prouver que le dé- 
mon la redoutoit extrêmement, c Une mère, leur di- 
» soît-il V ' amena à ma cellulé son .enfent possédé da 
» démon. Quand cet eàfant fut arrivé» il ne vonloit pas 
» rester , et disoit à sa mère : levez-vous et allons- 
» notts-en. Ët comme ejle lui dit qu'elle ne pouvoit 
» pas mardber > eh bien , lui répondit-il , je vous porte- 

(«) Got. t. K, p. 556, — Vit. pp. 1. 5. Ubeli. i8. n. lo. 
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• rai moi-même. En quoi j'admirai l'adresse mali- 
» cieuse du démon , qui tâchoit de le chasser d'ici. » 

Gassien rapporte de lui une parabole fort ingénieuse 
dont il se servit pour détourner un religieux d'aban- 
donner sa retraite sous prétexte d'aller travailler dans 
les villes au salut du prochain ; car c'étoil là une ten- 
tation dont le démon se servoit souvent pour dégoûter 
les moines de leur solitude, [a) «Il y avoit dans une 
» ville , dit Tabbé Macaire à ce religieux , un très-ha- 
> bile barbier qui ne recevoit que trois sous de chacun 
» de ceux à qui il faisoit le poil ; mais le faisant à un 
D très-grand nombre de personnes , il ne laissoit pas , 
» après avoir pris pour son entretien , d'épargner tous 
» les jours cent sous. Tandis qu'il faisoit ce gain réglé- 
» ment , il apprit que dans une ville fort éloignée on ne 
» donnoit pas moins d'un teston pour se faire raser 
ï Hélas , dit-il alors , pourquoi perdre ici mon temps ? 
» J'ai bien de la peine pour trois sous , et je puis m'en- 
î) richir dans cette ville. Il ne délibéra pas davantage, 
» et vendant ce qu'il avoit pour s'équiper , il arriva à 
» cette ville où il se promettoit un si grand gain. Il 
)) trouva que ce qu'on lui en avoit dit étoit vrai. Il re- 
B cevoit autant de testons qu'il rasoit de personnes , 
» et se voyant le soir avec beaucoup d'argent, il alla 
» fort content au marché pour acheter de quoi se nour- 
■ rir; mais tout y éloit à un si haut prix , que pour avoir 
B précisément ce qu'il falloit pour vivre, il dépensa 
» tout ce qu'il avoit gagné sans qu'il lui restât même 
» un sou. 

{a) Cws. col, 2^. c. i3. 



' DC 1)£,SERT DE SCETÉ. — S. M\CA.IÏ\E. 4 ^l^'] 

» Quand il eut remarqué durant quelque temps 
» que c'étoit toujours la même chose , et que ce grand 
9 gain , bien loin de lai donner moyen d'amasser quel- 
le que chose, ne sufEsoit pas même pour la dépense 
» de chaque jour, il rentra en lui-même, et dit : 11 

> faut que je retourne dans mon ancienne ville , et que 
s j'aille rechercher ce petit gain d'autrefois , qui ne 
» laissoit pas , après avoir retiré de quoi vivre , de me 
» donnerencore moyen d'à masser de quoi me soutenir 
» un jour dans ma vieillesse : quelque petit que fût ie 
M gain , néanmoins ce qui m'en restoit , et qui s'aug- 
» mentoit tous les jours , n'étoit pas petit. Je vois par 
» expérience que j'ai plus gagné là sou à sou , qu'ici 
» avec mes quarts d'écus , puisque bien loin d'y pou- 

> voir épargner quelque chose , j'y puis à peine vivre 
» chaque jour. \ 

» Il faut de même , ajoutoit saint Macaire , pré-^ 
» férer ce peu de fruits que nous nous amassons conlî- 
» nuellement dans la solitude , qui n'est jamais inter- 
» rompu , ni des embarras du monde , ni des mouve- 
» mens de la vaine gloire , ni des soins de la nourriture 
» de chaque jour : (a) Puisque le juste trouve plus de 
» contentement dans le peu qu'il a, que dans toutes 
» les richesses des pôclieurs, îl yaut mieux se contenter 
» de ce gain , quoique petit , que d'en désirer un plus 
3 grand; puisque quand même on l'auroit acquis par 
» riieureuse conversion de beaucoup de personnes , 
» on le dissiperoit par la nécessité de converser avec 
» le monde , et par des distractions et des inquiétudes 
a continuelles. ». 

{a) Psal. 3G. 
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L*hislorien Socrale comparant la vertu de saint Ma- 
caire d' Kgypte et de celui d'Alexandrie , {a) dit qu'elle 
étoit égale dans l'un et dans l'autre , et que la seule dif- 
férence qu'on y remarquoit , est que celui d'Egypte 
étoit grave , au lieu que l'autre étoit gai et agréable 
dans la conversation , ce qui étoit plus propre à attirer 
les jeunes gens à la solitude. Mais si la charité de celui 
d'Egypte étoit plus sérieuse , elle n'étoit pas moins 
douce et bienfaisante , {b) puisqu'on disoit de lui qu'il 
étoit comme un Dieu sur la terre; car comme Dieu 
couvre tout le monde par sa protection et supporte les 
péchés des hommes , ce Saint couvroit de même les 
péchés et les défauts de ses frères. Il les voyoit comme 
s'il ne les eût point vus , et il écoutoit ce qu'on lui en 
disoit comme s'il ne l'eût point entendu. 

On trouve dans le recueil des Père» un acte de dou ■ 
ceur qui montre d'une part quelle étoit sa charité , et 
qui prouve également l'humilité de saint Macaire d'A- 
lexandrie, (c) Il arriva que deux solitaires de Sceté 
furent accusés d'avoir commis une faute considérable , 

^ pour laquelle saint Macaire d'Alexandrie les sépara 
des autres frères et les excommunia. Cette rigueur les 
déconcerta si fort , qu'ils prirent le dessein de quitter 
leur état et de retourner dans le monde. D'autres soli- 
taires en vinrent donner avis à saint Macaire d'Egypte, 
-qui répondit que celai qui les avoît ainsi séparés des 

^ frères s'en étoit séparé lui-même. Macaire d'Alexan- 
4' drie ayant appris ceci , se retira de douleur auprès du 
marais , où notre Saint étant venu , il l'y trouva percé 

(a) Socr. 1. 4» c. 23. — (6) Cot. t. i. pag. 54 1. — («) Id. pag, SSy^ 
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(le cousins; de sorte que touché de compassion , il lui 
dit : « Vous avez excommunié ces frères , et voilà qu'ils 
» sont sur le point de retourner au siècle ; et vous au 
» contraire vous vous êtes enfoncé davantage dans 
» cette solitude , ainsi qu'on voit une vierge chaste se 
» tenir plus renfermée dans sa retraite. 

» Sachez pourtant qu'avant que d'oser condamner 
» ces frères , je les ai fait appeler et ils m'ont assuré 
» qu'ils étoient innocens de la faute dont on les a accu- 
» sés. Prenez donc garde de ne pas vous laisser trom- 
» per une autre fois par le démon; car vous n'avez 
» pas été vous-même témoin de leur faute. 

» Demandez pardon de la vôtre en vous humiliant 
» profondément. Alors saint Macaire d'Alexandrie lui 
» dit : Je vous prie , si vous le voulez bien , de me pres- 
» crire la pénitence que je dois faire. » Notre Saînt, 
qui ne l'avoit excommunié que parce qu'il l'aimoit, et 
qu'il vouloit le faire rentrer plutôt en lui-même , voyant 
son humble docilité, lui dit : «Vous passerez trois se- 
» maines à ne manger qu'une fois en huit jours. » 
il ne lui donna pas en ceci une pénitence extraordi- 
naire; mais il se contenta de lui faire appUquer pen- 
dant ce temps-là pour sa faute , le jeûne qu'il prati- 
quoit ordinairement; car saînt Macaire d'Alexandrie 
ne mangeoit qu'une fois la semaine. 

On rapporte encore dans le même recueil , {a) un ^ 
trait de douceur qui gagna à Jésus-Christ un prêtre 
des idoles et plusieurs païens avec lui; et il se servit 
de cet exemple pour apprendre aux autres solitaires 

(a) Col. t. 1. p. 547 et 548. 
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qun quelquefois les paroles insolentes et pleines d'or- 
gueil font que les bons deviennent méchans , au lieu 
que les paroles humbles et douces changent les mé- 
dians et les rendent bons. Il alloit de Sceté à la mon- 
ta9;nc de Nilrie , accompagné de son disciple, à qui il 
dit d'aller devant. Surquoi on doit observer que c'étoit 
assez l'usage des solitaires , lorsqu'ils alloienl deux ou 
trois ensemble , de s'écarter un peu les uns des autres , 
ytouv s'empêcher de discourir vainement , et pour 
mieux se conserver en la présence de Dieu. 

Ce disciple donc l'ayant devancé d'un assez long 
espace de chemin , rencontra un prêtre idolâtre qui 
porloit un gros bâton à la main , et qui couroit comme 
on faisoit dans les bacchanales ; son zèle peu discret le 
porta à lui crier : Où cours-tu ainsi , démon ? L'ido- 
lâtre irrité de cette apostrophe , vint à lui , et le battit 
61 rudement , qu'il le laissa à demi mort , après quoi il 
recommença à courir. Lorsqu'il fut auprès de saint 
Macaire, le Saint lui dit avec douceur : Bon jour, bon 
jour, je vois que vous prenez beaucoup de peine, et ' 
vous devez être bien fatigué. L'idolâtre étonné de sa 
salutation , s'approcha de lui . et lui dit : Qu'avez-vous 
trouvé de bon en moi pour me saluer comme vous faî- 
tes? Je l'ai fait, lui répondit le Saint, parce que j'ai 
vu que vous étiez épuisé de fatigue , et que vous no 
preniez pas garde que cela ne vous servoit de rien. 
L'idolâtre lui répliqua : Je suis touché de votre salu- 
1 al ion , et je comprends que vous êtes un homme do 
Dieu. Il n'en est pas de même de ce méchant solitaire 
que je N Îcns de rencontrer, il s'est avisé de me dire des 
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injures , mais je les lui ai fait payer chèrement; car je 
l'ai laissé à demi mort. Le Saint comprit aussitôt qu'il 
parloit de son disciple ; et l'Idolâtre se jetant à ses 
pieds et les embrassant^ lui dit , par un eiTet de la grâce 
qui avoit changé son cœur dans ce moment : je ne vous 
quitterai point que vous ne m'ayez fait moine. Ils s'en 
allèrent ensemble au lieu où étoit son disciple tout 
meurtri de coups , et ils le portèrent à l'église de la 
montagne de Nitrie, parce qu'il ne pouvoit pas mar- 
cher. Les frères de Nilrie furent étrangement surpris 
de le voir arriver avec ce prêtre idolâtre. Ils lui don- 
nèrent l'habit monastique sur le récit qu'il leur fit de 
sa conversion et de sa bonne vocation, et' plusieurs 
païens embrassèrent à son exemple la foi chrétienne. 

Il ne dédaignoit pas d'apprendre la manière de pra- 
tiquer la vertu de ceux mêmes qui étoient bien après 
lui dans la solitude; (a) et il obligea un jour un jeune 
solitaire appelé Zacharie, de lui dire quel étoit le de- 
voir d'un moine. Zacharie étonné lui dit : « Hélas ! 
» mon père , vous me demandez cela à moi ? Oui , mon 
9 fils , lui répondit- il , Dieu veut que je l'apprenne de 
]» vous. B Alors le jeune solitaire lui dit: «Il me pa~ 
» roît , mon père, que celui-là est véritablement moine , 
> qui se fait violence en tout. ■ 

On rapporte aussi de lui cet acte généreux de cha- 
rité. (6) Etant venu dans la cellule d'un ermite qui étoit 
malade , et qui n'avoit quoi que ce soit , il lui demanda 
ce qu'il souhaitoit de manger. Le frère lui dit qu'il eût 
J)ien voulu avoir quelques petits gâteaux. Il courut 

[a) Cot. t. I. p. 443. — (6) BoU. $9. 
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aussitôt à Alexandrie pour lui en apporter, et il eii 
revint avec tant de diligence , quoiqu'il n'y eût pas 
moins de trente lieues à faire , comme nous l'avons dit 
au commencement de ce chapitre , qu'on le regarda 
comme un miracle. 

il agissoit envers les frères avec tant de candeur et 
de simplicité , (a) que quelques-uns lui en firent des 
reproches dans une rencontre ; mais il leur répondit : 
« J'ai demandé instamment cette grâce à Dieu pcn- 
» dant douze ans ; pourquoi voudriez-vous m'y faire 

» renoncer ? » 

Nous avons dit que Dieu lui avoit donné le pouvoir 
sur les esprits malins ; son histoire nous en fournit plus 
d'un exemple. H les chassoit des corps des possédés; 
il dissipoit leurs prestiges; il les forçoil h lui déclarer 
les tentations dont ils attaquoient les solitaires; il en 
étoit redouté, et il ne les craignoit point. 

Pallade raconte qu'une femme lui amena son fils 
possédé du démon , {h) conduit par deux hommes qui 
le tenoient lié chacun de son côté. L'esprit malin qui 
eu avoit pris possession , le rendoit si vorace , qu'il 
mangeoit par jour jusqu'à trois boisseaux de pain , et 
l)uvoit à proportion , et quand sa mère n avoit pas de 
quoi fournir h sa faim , il se remplissoit des choses les 
plus sales; mais ce qu'il y avoit encore de plus parti- 
culier , c'est que tout ce qu'il mangeoit se résolvoit en 
fumée, qu'on voyoit sortir de son estomac. Sa mère 
désolée , supplia le Saint de le guérir par ses prières , 
ce qu'ilfit. Ensuite il lui demanda combien elle vouloit 

(a) Cot. t. i. p. 555. — (*) Vit. pp. I. S. c. 10. 

que 
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» 

que son fils mângrài par jotur; à quoi die répondit 
quVIle (Jésireroil qu'il ne mangeât que dix livres. C*est 
trop r répliqua le Saint ; et il pria de nouveau pour lui » 
ajoutant 4 aa prière un |eûi|e de aept jours , apt^bs^quot 
il le régla à minger trois Kfftfs di^ftaià par jour, çt à 
les gagner par son travail. . 

Nous avons vu dans la vie de saint Moïse , qui avoit 
été ehef de voleiirs ayant sa converriein , ggin wîpf IIIb 
caire l-aTèit aussi délivré pailles pinMs » di'ua ddéfeii 
dont Dieu permit qu'il fût possédé , et qui étoit si 
cruel , qu'il lui faisoit jeter ses ^xcréme ^pa r la l>our 
che. (a) C'est Gassien qui .le**rapporte*^^^^ 

Yoîel èncore^nne preuire de sotai ^iiToir -sur les es^ 
prits de téncLres, que Pallade et Rufm nous ont donnée, 
(b) Uue femme de qualité fort chaste {c) et fort fidèle 
à son mari ^ lut sollicitée au péqhé . par nb-^^ptîea 
qui avoit conçu une passion excessiye pour ellej Bîiais 
n'en ayant pu venir h bout, il eut recours à un magi- 
cien , à qui il donna une somme d'argent afin qu'il la 
pojctâi à consentir à sa liti'ulalité ^ où qu'il Ût q^eaQn 
mari l^dinMlàniifti. Le magideii' «nbplôya pe«r^ «elA 
toute la force de son art; mais n'ayant pu ébranler sa 
chasteté , il fit que tous ceux qui la voyoient s'imagi- 
noient Voir 1ïne cavale. SoSnmari ne la voyant, cointte 
les autres , que soué cette forme , «ut "recours aiixprîâ^ 
très du lieu , qui ne purent » nod plus que lui , conço* 
voir d'où cela poiivoit venir. 

(a) (SoU. 7. (S. 47. — (S) Vit. pp.Y 8. eJ 9. et 1. 9. c. ài* . ' 
(e) Rnfia dit ^^«'étoit aïke fiUé Tiei|^, et ^_oe ImcîllwfiilwiM 
qui la menèrent à saint Macaire. 

II. z 
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Celle pauvre femme passa ainsi trois jours sans man- 
der, et alors il vint en pensée à son mari de la mener à 
saint Macaire. Quand il fut arrivé auprès de sa cellule , 
quelques solitaires qui s'y rencontrèrent , le rebutè- 
rent d'abord , en lui disant pourquoi il avoit amené \h 
une cavale : mais cet homme justement afiligé , leur ra- 
conta ce qu'il en étoit. Dieu Tavoit déjà révélé au Saint , 
qui prioit alors pour elle dans sa cellule. Lors donc que 
les frères lui dirent qu'il y avoit là un homme qui ame- 
noit une cavale , il leur répondit en riant : Vous êtes 
bien plutôt des chevaux vous-mêmes, et vous n*avez 
que des yeux de chevaux; car ce que vous voyez est 
une femme et non pas une bête, comme elle vous 
paroit par le prestige du démon. Dieu Ta créée femme , 
et elle n'est point changée; mais ce sont vos yeux qui 
sont trompés pas l'opération du malin esprit. 

On introduisit ensuite cet homme , qui lui répéta ce 
qu'il avoit dit aux autres solitaires , disant que des 
scélérats l'avoient changée en cavale par leurs enchan- 
temens ; mais il lui dit ,qu*il ne voyoit rien de changiS 
dans cette personne ; qu'il voyoit une femme , et noa 
pas une bête , et que ce qu'il disoit n'étoit que dans les 
yeux des personnes qui la rcgardoient. Il la mena ea 
même temps dans sa cellule, fit sa prière, et voulut 
que tous les assistans priassent comme lui ; après cela 
il jeta sur elle {a) de l'eau qu'il avoit bénite , et l'illu- 
sion cessa , de sorte que celte femme ne parut plus que 
ce qu'elle étoit véritablement. Il la fit manger aussitôt 
et la rendit à son mari parfaitement guérie. Mais il 

(a) I\4iûn dit qu'il répandit de l'huile sur elle au nom du Seigneur. 
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donna h cette femme cet ay'is digne d*être remarqué : 
« Né manquez pas de vous trouver à l'église et d'y re- 
n cevoir les mystères de Jésus-Christ; car vous êtes 
» tombée dans cet accident parce que vous avez été 
» cinq semaines sans approcher des sacrés mystères. » 

Le même Saint regardant un soir vers le chemin qui 
conduisoit du lieu de sa retraite à la solitude oii de- 
meuroient les autres frères, {a) le démon lui apparut 
sous la figure d*un homme couvert d'un habit de lin , 
(6) mais percé de trous , et dans chaque trou il y avoit 
une fiole. 11 lui demanda où il alloit , et ce que signi- 
fjoient toutes ces fioles. Je vas , lui répondit le fan- 
tôme , réveiller les frères , et je leur porte ces potions 
différentes , afin que si quelqu'un he veut pas de Tune , 
je puisse lui en présenter une autre qui lui plaise , après 
quoi il s'en alla. Mais le saint vieillard nt bougea pas 
de l'endroit , et attendit , en continuant de regarder 
sur le chemin , s'il paroîtroit de nouveau. Il revint ea 
eftet , et le Saint lobligea de lui dire s'il avoit séduit 
quelque solitaire. Tous vos moines sont intraitables , 
lui dit le démon , ils ne me témoignent que de la du- 
reté; il n'y tn a pas un qui veuille me suivre. Quoi , 
dit le Saint, tu n'as donc pas un seul ami ? 11 y en a 
pourtant un , ajouta le démon , qui me croit; et dès 
qu'il me voit il se tourne comme le vent. Comment ap- 
pelles-tu celui-là , lui demanda le Saint ? C'est Théo- 
perapte , dit le démon , et il disparut aussitôt. 

Saint Macaire ne différa pas d'aller chez les solitai- 
res , qui , apprenant sà venue/ vinrent au-devant de lui 

(a) Cot. t. 1. p. 538. — (6) Doroth. dottr. 5. 
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avec fies branches de palmier, et préparèrent chacun 
leur cellule pour l'ecevoîr sa visite. Mais sans s'arrêter 
beaucoup avec eux , il demanda Théopempte , et alla 
loger dans sa cellule. 11 en fut reçu avec de grandes 
démonstrations de respect et de joie , comme étant le 
père commun des solitaires ; et quand ils furent seuls , 
le Saint lui dit : « Eh bien , mon frère , comment 
» êtes-vous? Fort bien, mon père , par le moyen de 
» vos prières, dit Théopemple. Mais vos pensées, ajouta 
» le Saint , ne vous font-elles pas de peine ? Théo- 
» pempte n'osant avouer la vérité, lui dit que non. 
» Pour moi , répliqua le Saint , qui ai déjà passé tant 
jt d'années dans celte vie austère , et que , comme vous 
» le voyez , tout le monde? honore , je ne vous dissi- 
» mulerai pas que je suis souvent tourmenté par mes 
» pensées. Théopempte encouragé par l'humble aveu 
» du Saint , lui répliqua : Hélas ! mon père , il faut que 
y je vous confesse que j'en ai aussi qui me font bien 
» de la peine. Le Saint le voyant disposé par ses pa- 
» rôles à lui manifester l'état de son âme , ajouta qu'il 
» étoît lui-même tenté par différentes passions; et 
» Théopempte lui déclara enfin tout ce qu'il désîroit 
i» d'apprendre de sa bouche. II sut aussi qu'il ne jeûnoit 
'9 que jusqu'à trois heures , et il lui donna ces règles : 
]» Jeûnez jusqu'au soir , occupez-vous beacoup au 
» travail , méditez toujours quelque passage de l'E- 
» vangile ou de quelque autre livre de l'Ecriture ; et 
» quand le démon vous mettra quelque mauvaise pensée 
» dans l'esprit , regardez toujours en haut par la 
» prière , et jamais en bas , et Dieu viendra bientôt à 
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» votro secours. > Après qu'il l'eut ainsi instruit de ce 
qu'il devoit faire , il retourna dans sa solitude. 

Quelque temps après le démon lui apparut comme 
la première fois , et lui répéta qu'il alloit réveiller les 
frères. Il revint ensuite après avoir rôdé autour de 
leurs cellules pour les tenter, et saint Macaire lui de- 
manda comment ils étoient. Ils sont , répondit le malin 
esprit , tous plus durs et plus sauvages ; mais ce qui est 
pis , c'est que celui qui m'obéissoit auparavant est à 
présent tout renversé et tout changé , je ne sais pour- 
quoi ; non-seulement il refuse de m'écouter, mais il est 
plus intraitable que les autres , bien loin d'être mon 
ami comme auparavant. 

Saint Dorothée se sert de cet exemple pour prouver 
que personne ne doit se confier à sa propre prudence. 
• Le démon , dit-il , qui ne cherche que notre perte , 
» regarde comme ses amis ceux qui se conduisent par 
» leur propre esprit, parce qu'ils coopèrent par là à ses 
» desseins , et se tendent avec lui des pièges à eux- 
j» mêmes. Je n'ai guères connu , ajoute-t-il , d'autre 
» cause des chutes de quelques moines que celle-ci. 
» C'est pourquoi , quand vous en verrez quelqu'un qui 
» s'éloigne de son état et tombe dans des fautes con- 
» sidérables , comprenez que ce mal lui arrive parce 
■» qu'il a voulu être lui-même son guide. Il n'y a rien 
» en effet de plus dangereux et de plus pernicieux que 
» de suivre son propre esprit , et de se conduire par 
j> ses projjres lumières. » 

L'intrépidité de saint Macaire vis-à-vis des esprits 
malins étoit admirable. Elle prouve la grandeur de sa 
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foi et de sa confiance en Jésus-Christ , qui a triomphé 
de l'enfer, el a lié par sa passion le prince des ténè- 
bres, (a) 11 vint une fois à Térénut , qui n'en étoit pa» 
beaucoup éloigné , et se trouvant surpris par la nuit , 
il entra dans un sépulcre pour y dormir. H y avoit \h 
plusieurs cadavres de païens , et il en prit un pour lui 
servir de chevet , comme s'il eût été une botte de joncs. 
Les démons piqués de voir son assurance , voulurent 
lui faire peur. Ils feignirent d'appeler le mort sur le- 
quel il roposoit sa lêle , lui disant : Une telle , venez 
avec nous au bain. Et un autre démon faisant comme 
si ce mort répondoit de dessous le Saint, dit : Je ne 
puis y aller, parce que j'ai un étranger sur moi. Mais 
saint Macaire, bien loin de s'effrayer, donna de grands 
conps de poing h ce corps, en lui disant : Lève-toi si 
tu peux. Alors les démons jetèrent un grand cri , en 
disant : Tu as vaincu ; et ils s'enfuirent pleins de 
confusion. 

Une autre fois qu'il revenoit de grand matin à sa 
cellule, (6) chargé de feuilles de palmier qu'il avoit 
été quérir au marais , le diable lui apparut , tenant en 
la main une faux extrêmement tranchante , dont il 
s'efforça de le frapper ; mais Dieu lui en ayant olé le 
pouvoir, il s'écria : 0 Macaire, tu me fais souffrir une 
violence extrême , voyant que je ne puis te nuire , et 
que la force m'en est ôtée , bien que j'accomplisse plus 
parfaitement que toi les choses que tu fais ; car si tu 
jeûnes quelquefois , je ne mange jamais ; et si tu veilles 
quelquefois , jamais le sommeil ne me ferme les pau- 

(a) Vit, pp. I. 5, libt 11. 7. n. 10. — (é) Id, \. 3. n. 1 34. 
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pières. 11 u'y a qu'une chose en laquelle je confesse 
que lu me surmontes. Sur cela le Saint lui demanda ce 
que c'étoit , et il lui répondit : C*est ton humilité ; c'est 
cette yertu qui fait que je ne puis rien contre toi. Le 
Saint , à ces mots , étendit ses mains pour prier, et le 
démon s'évanouit. 

Ce n'étoit pas sans raison que cet esprit d'orgueil re- 
doutoit si fort Thumilité de Macaire; car ce grand 
Saint, à qui Dieu avoit donné tant d'empire sur lui , 
qui pratiquoit de si grandes austérités , et qui éclatoit 
au milieu des solitaires par ses dons surnaturels et par 
son éminente vertu , étoit si éloigné de rechercher les 
louanges des hommes , et avoit une si basse idée de 
lui-même , que d'une part il se déroboit autant qu'il 
pou voit aux yeux de ses frères , et il n'employoil le don 
de miracles que Dieu lui avoit communiqué, qu'autant 
qu'il y étoit forcé par la compassion et la charité , ou 
que la gloire de Dieu y étoit intéressée; et d'ailleurs il 
se regardoit comme le plus grand pécheur, et il vivoit 
dans une sainte frayeur des jugemens de Dieu ; ce qui 
lui fit avouer en une rencontre à des solitaires , que 
ce n'étoit pas tant ses jeûnes qui rendoient son corps si 
sec et si atténuée comme la crainte de Dieu dont il 
étoit pénétré, {a) 

Cassien rapportant un de ses miracles , ( c'étoit la 
résurrection d'un mort, dont nous parlerons bientôt) 
fait voir son hu'milité en ces termes : (6) « Ce grand 
» homme auroit toujours tenu cachée par son humilité 
» la puissance de faire des miracles, si la nécessité do 

(a) Cet, t. 1, p. 504. — Cass. col. i5. c. 9. 
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ji tcute une province qui se trouvoit dans un si grand 
j) danger , et son amour sincère envers Jésus-Christ , 
j> ne Teussent forcé à ressusciter ce mort. Ce ne fut 
» point l'amour de la gloire , ni une vaine ostentatioa 
7> qui l'y porta , mais sa charité pour son Sauveur et 
» sa compassion pour ce peuple. » 

Nous pouvons ajouter à ce témoignage de Cassien 
ce que dit un savant critique de notre temps , (a) 
a Que l'humilité de ce Saint a sans doute dérobé aux 
» hommes une grande partie des merveilles que Dieu 
» a faites par son moyen , et nous ignorons même plu- 
» sieurs de celles qu'elle n'a pu leur cacher; car les 
» historiens protestent qu'ils n'ont pas écrit toutes 
3> celles qu'ils savoient . y en ayant une si grande quan- 
» tité , qu'il eût fallu des livres exprès. » (b) C'est 
Kufm qui le dit , et qui en remarque pourtant un assez 
giand nombre. 

Dieu l'avoit aussi favorisé du don de prophétie. Nous 
avons vu au commencement de ce chapitre celle qu'il 
fit de la décadence de l'état monastique dans le désert 
de Scelé, et qui ne fut que trop justifiée par l'évé- 
jiement. 11 avoit aussi deux disciples , dont l'un de- 
meuroit dans une cellule séparée , cl l'autre nommé 
«fean ctoit auprès de lui pour le servir dans son grand 
âge, ou pour rendre à ceux qui le venoicnt voir les 
devoirs de l'hospitalité. Le Seigneur l'éclairant sur les 
scntimens intérieurs de celui-ci , il lui parla en ces 
termes pour le porter à se corriger : (c) « Kcoutez moi , 

mon frère Jean , et recevez avec docilité un avis que 

(a) TiU. 1. 8. p. 599. — (6) Vit. pp. U a. c. a8.— (e) Id. I. ». c. 19. 
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■ jp veux VOUS donner, et qui vous sera d'une grande 
» utilité , si vous voulez en profiter. Vous êtes tenté , 
à et c'est par le démon de l'avarice; car je l'ai vu. Si 
> vous recevez bien l'avertissement que je vous fais , 
» vous accomplirez avec perfection l'œuvre de Dieu en 
» ce lieu-ci. Vous deviendrez célèbre , et les jugemens 
» de Dieu n'approcheront point de vous ; au contraire , 
» si vous ne vous rendez pas à ma remontrance , vous 
9 tomberez enfin dans la maladie de Giézi , dont vous 
» avez déjà contracté le péché. » 

Le disciple , au lieu de mettre à profit cet avis salu- 
taire , ne pensa pas à s'amender , et ce qui lui avoitélé 
prédît arriva; car le Saint étant mort, Jean fut fait 
prêtre après lui ; mais le démon qui avoit aveuglé J udas 
par l'avarice , l'aveugla également jusqu'à faire qu'il 
s'iipproprioit ce qui appartenoit aux pauvres , et enfin 
quinze ou vingt ans après la mort de saint Macaire il se 
trouva si couvert de la lèpre qu'on nomme éléphan- 
tine , qu'on ne trouvoit pas en tout son corps la largeur 
d'un doigt qui n'en fût gâté. 

Ln même charité qui le portoit à user du pouvoir 
qu'il avoit reçu de Dieu de faire des miracles, faisoit 
aussi que dans l'occasion il tâchoit qu'ils profitassent 
à Tâme de ceux qu'il secouroit par ce moyen , à mesure 
qu'il les soulageoit de leurs maux. On lui amena une 
jeune fille dont le bas du ventre étoit tellement pourri 
que les vers en sortoient , et la puanteur de la plaie 
fuisoit que personne n'osoit en approcher. Le Saint Id 
voyant , fut touché de pitié , et lui dit : « Prenei 
» courage » ma fille , Dieu vous a envoyé ces maux , 
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)• non pour vous faire mourir, mais pour sauver voire 
» âme. Prenez garde seulement que vous n'usiez pas 
» de la santé du corps qu'il va vous donner , pour vous 
9 exposer au danger de perdre cette âme. » Il pria en- 
fiuite pendant sept jours , et répandit surelle do Thuile 
qu'il avoit bénite, en invoquant le nom du Seigneur, 
et elle se trouva parfaitement guérie. Mais pour em- 
pêcher qu'elle n'abusât de sa guérison , il ne lui resta 
plus le visage ni l'apparence d'nne fille , en sorte 
qu'elle pouvoit converser avec les hommes sans leur 
être un sujet de tentation. 

Voici des merveilles plus surprenantes; mais dont 
on ne doit pas être étonné dans un Saint que Dieu 
avoit donné dans ce temps-là pour faire éclater la 
grandeur de sa souveraine puissance. 

Un homme ayant été accusé d'un meurtre , dont il 
étoit pourtant innocent, s'enfuit dans sa cellule, de 
peur d'être arrêté et puni comme coupable. Mais ceux 
qui le poursuivoient y arrivèrent bientôt après , pro- 
testant au Saint que s'ils n'emmenoient ce meurtrier 
pour en faire faire justice, ils éloient eux-mêmes en 
danger. L'accusé protestoit qu'il étoit innocent , et la 
contestation fort vive de part et d'autre ne finissoit 
point. Le Saint voyant qu'en les laissant disputer da- 
vantage il n'avanceroic rien , demanda où l'on avoit 
enterré le mort , et s'y rendit avec ceux qui vouloient 
emmener l'homme qu'ils accusoient. Là , il mit les ge- 
noux en terre et invoqua le nom de Jésus-Christ , après 
quoi il dit aux assistans : « Le Seigneur fera connoître 
» maintenant si cet homme que vous accusez est cou- 
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> pable ou non. Alors élevant la voix, il appela le mort 
» par son nom , et lui dit : Je vous conjure par Jésus- 
)» Christ de déclarer si c'est cet homme qu'on accuse 
» qui vous a ôlé la vie. » A quoi le mort répondit du 
fond du sépulcre d'une voix, intelligible , que ce n'éloit 
pas lui qui Tavoit tué. Tous ceux qui étoient présens , 
épouvantés d'un si grand miracle, se jetèrent à ses pieds 
et le prièrent de demander au mort qui étoit donc 
l'auteur de ce meurtre; mais le Saint leur répondit : 
« C'est ce que je n'ai garde de faire. Il me suiîit d'a- 
)) voir montré l'innocence de l'accusé, sans faire con- 
» noîlre le coupable , qui peut-être se repentira de sa 
» faute , en fera pénitence et sauvera son âme. » 

L'abbé Sisoés raconloit de lui une autre merveille U 
peu près semblable, (à) Lorsque , disoit cet abbé , 
j'élois en Sceté avec l'abbé Macaire , nous nous en al- 
lâmes sept de compagnie pour scier des blés : il y avoit 
^ dans le champ oii nous travaillions , une pauvre veuve 

qui glanoit après nous , et pleuroit continuellement. Le 
saint vieillard en demanda le sujet au maître du champ , 
qui lui dit que le mari de cette femme avoit un dépôt , 
et qu'étant mort subitement sans lui dire où il Tavoit 
mis , cdui à qui il appartenoit vouloît l'avoir elle et ses 
enfans pour esclaves. Alors l'abbé Macaire lui dit : 
Avertissez cette femme de nous venir trouver lorsque 
nous nous reposerons. Elle vint , et lui ayant raconté 
quelle éloit la cause de ses larmes, il lui dit : Condui- 
sez-nous h l'endroit où votre mari est enterré. Lors- 
qu'ils y furent , il dit à la femme de se retirer chez 

{a) Cot. t. I . p. 53a. 
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elle , et il resta avec les autres frères. Ils se rairent en 
prière , et après qu'ils l'eurent achevée , il appela le 
mort et lui dit de déclarer où il avoit mis le dépôt qu'on 
lui avoit confié. 11 est dans ma maison , répondit le 
mort, on le trouvera caché au pied du lit. Le saint 
vieillard ajouta : Dormez donc encore jusqu'au jour 
de la résurrection. Les frères qui étoicnt présens tom- 
bèrent de peur à ses pieds en entendant ceci ; mais il 
leur dit : « Ce n'est pas pour moi que Dieu a fait cette 
» merveille, car je ne suis rien ; c'est pour assister celte 
» pauvre veuve et ses enfans orphelins, i 11 alla en- 
suite trouver la veuve et lui dit où éloit le dépôt , qui 
fut bientôt trouvé. Ainsi elle le rendit à son créancier 
et dégagea ses enfans. 

Mais la plus éclatante merveille que saint Macaire 
opéra , non pas tant à cause du miracle en lui-même , 
que pour l'imporlance du sujet, puisque ce fut pour 
confondre un hérétique qui nioit la résurrection , et 
pour confirmer tout un peuple dans la vraie créance , 
est celle que l'abbé Ncsteros racontoit h Cassien , et 
qui a été aussi rapportée par Sozomène , {a) et par 
Rufîn qui la conte un peu différemment. Nous sui- 
vrons pourtant la relation de Cassien , comme plus 
certaine. Voici comment Tabbé Nesteros la lui rap- 
porta : « Un hérétique Eunomien tâchant de corrompre 
» la sincérité de la foi catholique par des subtilités que 
» l'art de la dialectique lui avoit apprises, et ayant 
> déjà séduit beaucoup de personnes , les catholiques 
• touchés de la perte de lant d'âmes , s'adressèrent au 

{a) Sûzum. 1. 3. c. li. Vit. pp. 1. s. c. 28. Cass. cuil. i5.c. o. 
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» bienheureux Macaire pour remédier à un si grand 
» mal. Ce saint homme quitta son désert à leurs ins- 
» tances , et vint en Egypte pour la délivrer de ce dé- 
» luge d'hérésies qui la menaçoit. Quand Thérétique 
» le vit , il le regarda comme un bon homme , ignorant 
» et grossier, et qu'il crut de pouvoir embarrasser aisé- 
» ment par ses sophismes. Mais le bienheureux Ma- 'Il 
9 Caire opposant à ses longs discours une brièveté et 
» une autorité apostolique , lui dit : (a) Le royaume 
» de Dieu ne consiste point dans des paroles, mais 
» dans la force et dans la puissance. Allons donc , 
■ mon ami , au cimetière voisin, et invoquons le nom 
» du Seigneur sur le premier mort que nous y trou- 
» verons. Prouvons , comme il est écrit , notre foi par 
» nos œuvres , et qu'on sache aujourd'hui , non par 
9 une vaine contestation de paroles , maïs par un mi- 
» racle de celui dont le jugement ne peut se trom- 
B per , qui est-ce qui enseigne la vraie foi. 

» L'hérétique étonné de ce discours , mais n'osant 
> refuser le défi en présence du peuple qui l'environ- 
» noit , promit de se rendre le lendemain dans le ci- 
» melière. Tout le monde y accourut en foule dans 
» l'impatience de voir ce grand spectacle. Mais le mj- 
» sérable hérétique , convaincu dans son cœur de son 
» infidélité , et troublé par sa malice , s'enfuit non- 
» seulement de la ville , mais aussi de l'Egypte. 

» Le bienheureux Macaire l'attendit pourtant avec 
» ce peuple jusqu'à trois heures du soir , et voyant que 
» sa mauvaise conscience l'avoit empêché de s'y trou- 

{a) 1 Cor. 
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» ver, il mena ce peuple au premier sépulcre, et y 
» trouvant le corps d'un homme qui y étoit enterrù 
) depuis long- temps : 0 homme , lui dit-il , si cet hé- 
» rétique , si cet enfant de perdition fût venu ici avec 
» moi, cl qu*en invoquant en sa présence le nom démon 
» Seigneur Jésus-Christ, je t'eusse appelé , dis-moi si 
> tu te fusses levé devant tout le monde qui a presque 
T été sédiiil par cet imposteur? Le mort se leva aussi- 
» tôt et fit signe qu'il l'eût fait. Le bienheureux Ma- 
il caire lui demanda ensuite qui il étoit , en quel temps 
n il avoit vécu , et s'il avoit eu alors quelque connois- 
I sance de JésUs -Christ. 11 lui répondit qu'il avoit vécu 
» sous les anciens rois-, et qu'il n'avoit point ouï parler 
n alorsdunomde Jésus-Chri»t. Dormez maintenant en 
» paix , répliqua Macaire , et attendez que Jésus-Christ 
» vous ressuscite à votre rang dans la fm de tous les 
» siècles. » 

Telles étoient les merveilles de son zèle pour l'hon- 
neur de Jésus-Christ , et tels étoient les effets de sa 
foi vive. Comme il la confirma par des prodiges , il eut 
aussi le bonheur de la défendre en souffrant coura- 
geusement la persécution. 11 partagea avec saint Ma- 
caire d'Alexandrie et d'autres Pères de ces déserts , la 
gloire d'être relégué dans une île déserte par l'impiété 
de Luce , que les Ariens avoient placé sur la chaire 
de saint Marc, dont il étoit si indigne, et qui parmi 
ceux de sa secte étoit un des plus déchaînés contre la 
divinité de Jésus-Christ. Ce que nous èn avons dît au 
long dans le livre précédent, nous dispense de nous 
étendre davantage ici sur cet endroit de sa vie , qui le 
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combla de mérite devant Dieu, et qui fit tant d'honneur 
li l'Eglise catholique. 

Enfin cet homrae si célèbre par ses prodiges, comme 
dit Gennade , {a) et qui ne Tétoit pas moins par ses 
héroïques vertus , étant à la fin de sa course , les anciens 
de la montagne de Nitrie lui députèrent des frères 
pour le prier de les venir voir encore une fois avant 
qu'il quittât la terre , (b) parce qu'il étoit trop difficile 
(|u'ils allassent tous à Sceté. Sa charité ne put se re- 
fuser à leur invitation. Il se rendit auprès d'eux , et tous 
s'étant rangés autour de lui , les anciens le prièrent do 
dire quelques paroles d'instruction à tous les frères 
assemblés. Il ne leur fit pas un long discours , mais il 
leur dit ces paroles si touchantes et qui montroient 
qu'il avoit conservé jusqu'à la fin de sa vie un senti- 
ment intime de crainte de Dieu dans son cœur. « Pleu- 
» rons , leur dit-il , mes frères , et que nos larmes ne 
» tarissent point , avant que nous allions en ce lieu , où 
» celles que nous répandrons , si nous n'avons pleuré 
» en cette vie , bien loin d'éteindre le feu qui nous 
» brûlera , ne serviront plutôt qu'à Tenflammer. » Les 
frères furent si touchés de componction en entendant 
parler ainsi un homme si saint et en même temps si 
humble , qu'ils se mirent tous à pleurer, se prosternè- 
rent contre terre et dirent : Vous qui êtes notre père , 
nous vous conjurons de prier pour nous. 

Il y a apparence qu'il ne vécut pas long-temps après 
cette visite. Nous avons dit qu'il entreprit , étant encore 
jeune , de mener la vie ascétique , à l'imitation de saint 

(a) Gen. v, iU.c. 10. — (*) Cot. t. i. p. i^S. 
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Antoine , auprès d'un village. 11 se retira ensuite à l'âge 
de trente ans au désert de Scelé , où il vécut soixante 
ans; ainsi il mourut Tan de Jésus-Christ ^90, étant 
âgé de quatre-vingt-dix ans. Pallade dit qu'il n'y avoit 
qu'un an qu'il étoit mort , lorsqu'il vint dans le désert se 
mettre sous la conduite de saint Macaire d'Alexandrie. 

Comme il avoit été l'instituteur de l'ordre monas- 
tique dans ce désert , (a) on peut dire que tous ceux qui 
l'habitoient ont été ses disciples et ses enfans. On 
nomme pourtant en particulier un Paphnuce,et Jeao 
que Dieu punit comme Giézi, parce qu'il avoit par- 
ticipé à son avarice, comme le Saint le lui avoit pré^ 
dit. Evagre fut aussi de ce nombre; mais il eût été 
à souhaiter qu'il l'eût imité dans la pureté de sa foi. 
Il donna malheureusement dans des erreurs , et nous 
ne saurions le placer dans ce recueil parmi tant de 
saints personnages. Saint Sisoés a aussi demeuré quel- 
que temps à Sceté auprès de lui. Nous en avons parié 
dans le premier livre. 

(a) BoU. i5. Jan. p. loio. $ 28, 

* ■ * • % 
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; ' CHAPITRE II. \ 

Doctrine spirituriU dê amt Macaire d'Egypté. 

Cjennade, parlant de saint Macaire d'Egypte, dit 
qu'il a écrit une épttre à ceux qui étoient eaji^ de- 
puis peu d«D8 Tétât Mligieok» dans laquelle il! les 
exhorte à combattre contre les douceurs et les attraits 
de la vie , e,t à implorer pour les surmonter , les secours 
du Seigneur 9 afin de panrei^ir k la sainteté et d obte« 
nîr la récompense^ Nous ierrons » ea ferlant dela'dis-. - 
cipline monastique des solitaires de Sceté , les règles 
qu'il établit conjointement ayec,d'autres anciens du 
désert , pour la conduite des frères. 

Voici qnelques avis qu'il donna à différens sotifaiies ^ 
(a) ainsi que quelques exemples qu'il leur rapporta, qui 
sont fort édifians. Des frères lui demandèrent en quelle 
manière ils dévoient prier > et il leur répondit : « 11 n'est • 
1 pas liesoin jd^user ponr cela de qnant^^ de paroles 
s mais étendte seàlement les mains vers le eiel , et 
» dites : Seigneur , ayez pitié de moi , et faitesrmot 
» miséricorde en la manière qu'il vous plaira , et par 
> les moyens que vous Voyes convenir aux besoins de 
. • mon âme. Et lorsque nons nôus sentons pressés par : 
.» la tentation ; adressons-lui aussi notre prière en lui 
s'^disant : Assistea-jnoi , mon Dieu^ car compLie il sait 
9 ce qui aoû^'est nécessaire, il ne manquera pas' de 
» venir à neti^ secottrs* s 

(•) Got. t, 1. p. 587. 

II. • • A a 
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Cassien ayant parlé dans son cinquième livre dcii 
Institutions , de l'intempérance de la bouche , le ter- 
mine par cette belle sentence de notre Saint : (a) a Je 
» veux, dit cet auteur , avant que de finir , rapporter 
» encore un grand avis du bienheureux abbé Macaire : 
> Il disoit qu'un solitaire devoit autant s'appliquer au 
j» jeûne que s'il étoit assuré d'avoir encore cent ans 
» à vivre : mais qu'il devoit autant mépriser les pas- 
9 sîons de son âme , oublier les injures , et renoncer à 
» l'envie et à cette mauvaise tristesse , que s'il devoit 
n mourir tous les jours. 

jt Cette première pensée , disoit-il , rendra le soli- 
» taire et sage et prudent , et lui fera garder une sévère 
» uniformité dans son abstinence , sans lui permettre 
» de se relâcher sous prétexte de l'infirmité de son 
» corps. Mais cet autre objet de sa mort prochaine 
» lui inspirera une magnanimité chrétienne, qui non- 
» seulement lui fera mépriser tout ce qui paroit de 
7) plus heureux en ce monde , mais qui le rendra en- 
>» core ferme et inébranlable dans tous les maux , parce 
» qu'il les regardera comme légers et de nulle impor- 
» lance , et qu'il aura toujours son cœur et ses yeux 
» attachés au lieu où il croit à tous momens qu'il doit 
» bientôt être appelé. » 

Bvagre dit que dans un entrelien le Saint lui demanda 
d'où venoit que le souvenir du mal que les hommes 
nous ont fait, nous fait perdre le souvenir de Dieu, 
(6) et qu'il n'en étoit pas de même à l'égard des dé- 
mons ? Comme il lui répondit qu'il ne le pouvoit pas 

(«) C. 4 ». - Socr. 1. 4. c, i8. 

r 
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comprendre, et qu'il le prioit de résoudre lui-même 
cette question , le saint vieillard lui dit : « C'est que la 
n colère que nous avons contre les démons est dans 
» Tordre de la nature , au lieu que celle que nous 
)» avons contre les hommes est contraire à cet ordre. 
» Ainsi cette dernière nous fait perdre aisément le sou* 
» venir de Dieu , et l'autre au contraire, est sans trou. 
» ble . car nous savons que Dieu au commencement 
» n'a rien créé que do bon ; (a) mais le diable ensuite a 
u semé le mal : et c'est de là qu'est venne la perle 
» d'une infinité de personnes. » 

Il ajouta ensuite ; « Un moine est coupable , si ayant 
» reçu quelque tort d'un de ses frères , il ne va pas lo 
« trouver le premier avec un cœur purgé par la cha^ 
» rité; car comme la Sunamite n'eût pas mérité de re- 
« cevoir chez 'elle le prophète Elisée , si elle eût eu 
» quelque attache ou quelque aversion pour personne j 
« de même l'âme ne mérite pas de recevoir en elle 1q 
» Saint-Esprit , si elle n'est pure et dégagée des irou- 
» bles du siècle ; car la colère qu'on laisse vieillir , 
aveugle les yeux du cœur et empêche l'ame de prier.» 
On cite la même sentence plus brièvement dans le 
recueil des paroles remarquables des Pères des dé- 
serts : {b) « Si nous nous souvenons des ûiaux que 
» les hommes nous font , nous nous ôlons le pouvoir 
» de nous souvenir de Dieu; mais autant que nous 
» nous souviendrons de la persécution que le démon 
» nous fait , rien ne nous pourra tirer de la préacnç^ 
» de Dieu. > 

(«) Vit. pp. 1. 7. c. 37. n. 4. (6) Cût. t. i, p, $4^, 
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Un jeune frère vint le prier de l'instruire des devoirs 
de la vie solitaire , et le Saint lui dit : « {a) Allez h 
ji un sépulcre , et dites aux morts que vous y trou- 
» verez , beaucoup d'injures. ■ Il y alla , et non-seule- 
ment il leur dit des injures , mais encore il leur fît des 
outrages jusqu'à leur jeter des pierres ; après quoi il 
retourna au Saint , qui lui demanda si les morts ne 
lui avoient rien dit : Ils ne m'ont pas dit un mot, lui 
répondit-il. Retournez-y demain , répliqua le Saint , et 
donnez-leur des bénédictions et des louanges : à quoi 
il obéU , les appelant des apôtres , des saints , des 
hommes justes. Il revint ensuite voir le Saint , et lui 
dit que les morts lui avoient aussi peu répondu que 
la première fois, t Prenez exemple sur eux , lui dit le 
» saint vieillard ; considérez qu'ils n'ont été touchés 
» ni de vos injures , ni de vos louanges , et tâchez de 
» mourir comme eux; en sorte que quelque mauvais 
» traitement qu'on vous fasse , vous ne vous irritiez ja- 
» mais , et quelque marque d'estime ou quelque louan- 
j) ge qu'on vous donne , vous ne vous enfliez pas de 
» vanité ; c'est ainsi que vous pourrez vous sanctifier, d 
Il dit aussi à un autre frère : (6) « Si vous recevez les 
» mépris comme les louanges , la pauvreté comme les 
» richesses , la nécessité comme l'abondance , le pé- 
» ché ne vous fera pas mourir; car il ne sauroît arri- 
» ver que celui qui a une véritable foi , et qui rend à 
f Dieu le culte qu'il lui doit , en l'accompagnant des 
> œuvres, tombe dans les vices et les illusions du 
» démon. » 

(a) Cot. t. i. p. 558. — (f) Jd. p. 537. 
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Il recommandoit que quand on étoit obligé de cor- 
riger les autres , on ne se laissât pas emporter à la co- 
lère : (a) « Si en voulant reprendre votre frère , disoit- 
» il , vous vous mettez vous-môme en colère , vous ne 
» faîtes que satisfaire votre passion , au lieu d'exercer 
3) la charité. Et convient-il de vous perdre en sauvant 
» les autres ? » 

Paphnuce , son disciple , lui ayant demandé un jour 
quelque instruction , il lui répondit : (6) « Ne faites tort 
à personne; ne jugez personne; observez bien celle 
)i règle , vous serez sauvé. » 

L'abbé Isaïe l'ayant aussi prié de lui donner quel- 
qu'avis salutaire , (c) il ne lui répondit que ce mot : 
Fuyez les hommes. Et qu'est-ce que fuir les hommes , 
lui demanda Isaïe? C'est, répondit-il, demeurer dans 
votre cellule et y pleurer vos péchés. Il dit à peu près 
{d) la même chose à l'abbé Aïo , en ajoutant seule- 
ment de haïr l'inclination que les hommes ont à par- 
ler , et que c'étoit le moyen de se sanctifier. 

Un anachorète vint se plaindre à lui de ce que tous 
les jours dès neuf heures du matin il sentoit dans sa 
solitude une faim étrange , (e) quoique dans le mo- 
nastère oii il demeuroit au paravant il n^eût point de 
peine h passer quelquefois les semaines entières sans 
manger , et il lui répondit : • N'en soyez pas surpris, 
monlils, c'est que dans le désert vous n'avez personne 

(a)Cot. t. 1. p. 536. ^ (6) Td. p. S^o. — (c) 1d. p. 54o et 549. 

{d) M. de Tillemont a cru que l'abbé Isaïe est le même que cet 
abbé Aïo. M. Cotelier les distingue. TUi, t, 8. p, 585. Cot, t. u 
y), 540 et 549. 

(«) Cass, coll. 5, c, la. 
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)) qui soit témoin de vos jeûnes , et qui vous soutienne 
» et vous nourrisse de ses Louanges , au lieu que la 
» vainc gloire étoit votre nourriture dans le monas- 
» 1ère , et le pfaisir d'être signalé entre les autres par 
3» votre abstinence, vous valoit autant qu'un repas. » 
Cassien rapporte cette réponse de saint Macaire, (à) 
j)our montrer quelle force la vaine gloire a quelquefois 
sur l'esprit de l'homme. 

Cet homme de Dieu savoît mettre à profit , tant 
' pour son instruction que pour celle de ses frères', des 
choses auxquelles tout autre n*auroit peut-être pas fait 
otlcntion. Etant en Egypte , il entendit un enfant qui 
disoit à sa mère : (6) Je hais ce riche qui m'aime , et 
j'aime ce pauvre qui me hait. II parut d'abord étonné 
de celte parole , et il l'admira. Les frères qui Taccom- 
pagnoicnl lui en demandèrent le sujet. « Cet enfant 
» nous marque ce que nous faisons; car Dieu qui est 
inCmiiiient riche nous aime , et bien loin d'user de 
» retour envers lui , nous refusons même de lui obéir. 
» Le démon au contraire est pauvre , et il nous donne 

> continuellement des marques de sa haine ; cepen- 
^ dant nous aimons tout ce qu'il nous suggère pour 

> nous pervertir. » 

Il gémissoit beaucoup sur le relâchement qui com- 
mençoitî^ s'introduire parmi quelques solitaires , parce 
qu'il y découvroit la cause de la désolation future du 
désert de Sceté, que Dieu lui avoil fait connoUre de- 

(rt) Gassinn rite ceci de l'abbé Macaire,sans expliquer si c'est ce- 
lui (lontnons parlons, k qniM.Tilleinont l'applique ^ ou si c'est Ma-» 
cairc l'alexandrin ouua autre» Ce que Gaza^us n'ose décider, 
{h) Cot, t. I, p. 559. . 
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Yoii^V^iYeriftjÈS un teiii{A (jinrii'^to^^ hlei^^é|o^, 
^nc. (a) C'est pour cela que saint Fémeo kii ayant 
demandé en versant beaucoup de J^nies , qu'il lui^p- 
prlt CQimnent il pQuirc^ili opérer son salut , U luî^ép^n^ 
dît avep d(ml$;iir.: « Yo^ ç^chj^ ce §ip jp^«^ ficjâi^ 
» plus parmi les moines. » ; ' 

Nous avons aussi de lui une belle réponse qu'il fit, 
avec saint |i|Acaire d'4le^W<|f#f.t^\4#^ ^i&Piers» 9ur 
la «anité des grapdfiirâ^^ fii^M^ All^iil.çnii^ 
jodp avec saint Macaire d'Alexandrie visiter un soli- 
taire , ils monlt rent jjonr cela dans un grand bateau 
qui j«rypU à passer le Njil, et^Hs s'y renco^^r^^got 

^vec deo» çols^ de yy^di^ f^my^^ 
avoieîit ùn riche et nombreux équipage. Ces person- 
nages voyant au bout du bateau les deux Saints cou-, 
cbé&par te^ç^.f auvfiçm^i^ i^u|^^ ^ togtç , 

sorte d'^véiiei|iena« n^eiktféïeiB^àiB^ 
heur de ce genre de vie , qui h l'extérieur ne présenitoit 
pourtant rien que de méprisable. Enfin l'un d'eux leur 
adressant U parole ^^dî^^f^l^pus êtes heureux 4® vous . 
9 )pt^du.m(a^d6comn^eyoM9 f<M^ 
9 autro chose qu'un habit pauvre et une nourriture 
X» très-simple. Vous parlez presque coïpmc un pro- 
» phète, lt44^^. saint J^^pairc d'Alexandrie , en nous 
» appdant iieimu3H.i^u|l|^ Ig aigpificj^ipa 

» du nom de Macaire que nous portons. Mais siiroû^ 
» avez raison de dire que ceux qui se consacrent coni- 
» qiifi^^oi^u^vpç^ i^t» im l^^vice de fiie^i^ se jouen^ 
• du mpnder^^uw&ayon^ aîi contraîra gfaii4>âuîet da 

(a) Cot. t. 1. jf, SùQ, ^ ijf) Vit. pp. i. 2, c. 99. et 1. 8, c. 20. 



VIES DES PÎiRES. LIV. IV. CHAP. II. 

> VOUS plaindre de ce que le monde se joue de vous.» 
Ces paroles touchèrent si fort un de ces colonels , qu'é- 
tant arrivé chez lui, il distribua une partie de ses biens 
aux pauvres , abandonna le reste , et ayant changé 
d'habit , il suivit la voix de Dieu qui i'appeloit inté- 
rieurement , et se hâta d'aller trouver des solitaires 
pour vivre avec eux. 

C'est de ce grand Saint que nous avons appris aussi 
quelques histoires édifiantes qu'il rapportoit aux autres 
solitaires , comme témoin oculaire , pour les encoura- 
ger dans les travaux de la vie religieuse. 

11 fut obligé de se rendre h la montagne de Nilrie 
pour assister au sacrifice de saint Pambon. (a) Lors- 
qu'il y fut , les anciens le prièrent de dire aux frères 
quelque parole pour leur instruction. Il leur répondit : 
• «le ne mérite pas de porter le nom de moine; mais 

> j'en ai vu qui l'étoient véritablement. Comme j'étoîs 
» en Sceté dans ma cellule , ilmevenoit sans cesse en 
9 pensée d'aller plus avant dans le désert, pour y 
3 considérer ce que je découvrirois. La crainte que 
» ce ne fût là une illusion du démon, fit que je résistai à 
» cette pensée pendant cinq ans. Enfin après ce temps- 
y là je me déterminai à la suivre. Je m'avançai donc 
» dans le désert jusqu'à un endroit où il y a un étang 
» avec une île au milieu. Ce fut là que je vis abor- 
» der beaucoup de bétes sauvages , parmi lesquelles 
» je vis aussi deux hommes nus. Je fus effrayé de les 
» voir , croyant que ce pouvoit être des esprits ; mais 
B eux s'apercevant de ma peur , me rassurèrent en me 

(a) Cot. t. 1 . p. 5a6; cl vil. pp. 1. C. llbcll. 5. n. .4. 
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> disant : Ne craignez rien , nous sommes hommes 
» comme vous. Alors je leur demandai d'où ilsétoienl, 
» ce qui les avoit amenés dans ce lieu; et ils me ré- 

> pondirent qu'ils avoient demeuré auparavant dans 
» un monastère , et qu'ils en étoient sortis d'un com- 
» mun accord pour venir dans ce désert , où ils étoient 
» depuis quarante ans. (a) Que l'un d'eux étoit d'E- 
1 gyple, et Taulre de la Libye. 

» Ils me demandèrent ensuite comment alloit le 
» monde , si le Nil débordoit comme de coutume , et 
» si la terre étoit également fertile. Je satisfis à leur 
)♦ demande , et je les priai à mon tour de me dire ce 
» que je devois faire pour devenir un vrai solitaire. Ils 
» me dirent qu'on ne sauroit l'être 4>arfailement sans 
» renoncer entièrement 5 tout ce qui est du monde. 
» Je leur représentai Ih-dessus que j'étois foible , et 
» que je ne pouvois pas imiter leur genre de vie. Ils 
» répliquèrent que si je ne pouvois pas faire comme 
» eux , je devois du moins demeurer dans ma cel- 
» Iule, et y pleurer mes péchés. Enfin je voulus sa- 
» voir d'eux si dans l'hiver ils ne senloient pas l'ex- 
j) trême rigueur du froid , n'étant point vêtus , et si 
j> dans l'été les ardeurs du soleil ne les brûloient point : 
» et ils me répondirent que Dieu leur faisoit la grâce 
9 de les garantir de ces deux incommodités. » 

Après que saint Macaire eut raconté ceci aux frères 
de Nilrie, il conclut par ces paroles : « Vous voyez 
» par là , mes frères , que je suis bien éloigné d'être 

[a) M. de Tillomont nr marque que dix ans. C'est peut-ôtrc une 
faulc d'impression. Car le texte de Rosweide et celui de M. Cûfc* 
Jier marquent positivement quarante ans. Tili. t,8. 7». 58tî. 
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» un vrai solitaire , et que j'en ai vu qui Tétoient vcrl- 
» tabicmcnt. Dispensez-moi de vous en dire davan- 
3» lage. » {a) Parmi les lettres de saint Ephrem , on en 
trouve une où celte histoire est rapportée; et l'auteur 
y admire la grande humilité de saint Macaire , qui 
ayant été élevé h une perfection si éminenlc , croyoit 
encore très-sincèrement qu'il y avoit des choses au 
dessus de sa vcrhi et de ses forces. 

Dieu qui vouloit le confirmer toujours plus dans 
cette humilité , qui est la base des plus grandes vertus , 
{b) fit à son égard ce qu'il avoit fait aussi envers saint 
Antoine, lui manifestant le mérite de quelques per- 
sonnes qui s'étoicnt élevées dans le monde une très- 
haute piété. Ce Saint étant en oraison , entendit une 
voix qui lui dit : AÎacaire, lu n'es pas encore arrivé au 
degré de vertu de deux femmes qui demeurent ensem- 
ble dans une telle ville la plus proche d'ici. Sur -le-, 
champ il prit son bâton de palmier, et alla frapper à 
la porte de leur maison. Elles le reçurent avec les mar- 
ques de satisfaction que la visite d'un si saint per- 
sonnage pouvoit leur causer, et s'élaut assis, il leur 
dit : « Comme c'est uniquement pour vous que j'ai 
» entrepris ce voyage, afin de savoir le bien que vous 
» pratiquez , je vous prie de m'en informer. » Elles 
voulurent d'abord lui faire entendre qu'il n'y avoit 
rien d'extraordinaire dans leur conduite j mais il con- 
tinua h les presser de lui faire savoir comment elles 
vivoient; de sorte que contraintes par ses instances, 
elles lui dirent : « Nous ne sommes pas liées ensemble 

{a) Eph. or. 3. t. 2. — (6) Vit. pp. l. 3, c. 971 
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> par la parcnlo, mais nous avons épousé deux frères, 
j) et depuis quinze ans que nous sommes mariées , 
;) nous avons demeuré toutes les deux ensemble sans 
p nous dire aucune parole qui fut licencieuse^ ni avoir 
» la moindre contestation , vivant dans une grande 
» union. Nous nous étions accordées d'tibtenir de nos 
» maris de nous laisser retirer dans une communauté 
» de vierges religieuses , et nous n'avons rien oublié 
» pour cela; mais n'ayant pas voulu y consentir, nous 
» nous sommes promis Tune à l'autre en la présence 
i> de Dieu , de ne dire jamais une parole séculière tant 
» que nous vivrions. » 

Saint Macaire , à ces paroles , s'écria : « 0 qu'il est 
M vrai qu'il n'y a point dans Dieu d'acception de per- 
» sonnes ! il ne regarde point si l'on est vierge ou ma- 
» riée ; si c'est un moine ou un séculier. 11 considère 
9 seulement la disposition du cœur , et il communique 
;> ^ tous son esprit de vie. » 

L'abbé Yilimc rapportoit que saint Macaire avoit 
appris aux frères l'bisloire de deux jeunes solitaires , 
(rt) dont 1rs progrès dans la vertu lurent si rapides , 
que le récit qu'il Icuç en faisoit étoit très-propre à les 
animer h la perfection. « Etant, disoit ce Saint, assis 
3» dans le désert de Scelé , je vis paroître deux étran- 
» gers , dont l'un , quoique jeune , étoit plus âgé que 
3 l'autre qui n'avoit presque pas encore de barbe. Ils 
» s'avancèrent vers moi , et me demandèrent où étoit 
» la cellule de l'abbé Macaire. Je les interrogeai sur 
» ce qu'ils désiroieut , et ils me dirent qu'en ayant en- 

(a) Col. t. j. p. 54u 
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» tendu parler , ainsi que de la vertu qu'on pratîquoil 

» au désert de Sceté , ils étoient venus expressément 
9 pour le voir. Je leur dis que j'étois Macaire , et aus- 

> sitôt s*inclinant profondément ils me prièrent de souf- 
w frir qu'ils demeurassent avec moi ; mais les voyant 
» si délicats et élevés dans l'abondance , je leur repré- 
» sentai que cela ne pouvoit pas se faire. Si nous no 

3 le pouvons, me dit alors le plus âgé, nous serons ^ 
j) donc obligés de nous retirer dans quelqu'autre soli- 

> tude ? Cependant je pensai en moi-même que si je 
» les renvoyois ainsi, ils pourroîent s'en scandaliser; 

> et je crus qu'il valoit mieux qu'ils commençassent à 
» s'éprouver, afin que s'ils ne pouvoient pas soutenir 
3» les travaux de notre état , ils se retirassent de leur 
» propre mouvement. 

» Je leur dis donc de se bâlir une cellule. Ih mo 
» prièrent aussitôt de leur dire où je Irouvois à propos 
» qu'ils la bâtissent; et sortant avec eux, je leur mon- 
» trai une roche fort dure, et je leur dis : taillez une 
» place dans ce rocher, allez quérir du bois dans le 
» marais pour la couvrir, < t vous y logez. Je pensai 
» toujours que rebutés d'un si pénible travail , ils se 
» retireroicnt sans renlrepreudre. Mais ils s'y résolu- 
» rcnt , et me demandèrent en même temps à que! 
» ouvrage je Irouvois à propos qu'ils s'exerçassent. Je 
9 leur répondis que c'étoit à faire des corbeilles . qu'ils 
9 donneroient aux gardiens de l'église pour les vendre , 
9 et leur apporter du pain du prix qu'ils en relireroient. 
9 Et pour leur montrer h faire ces corbeilles , je pris 
9 quelques feuilles de palmier que j 'a vois apportées du 
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» marais, et je fis en leur présence une natte , leur 
» montrant comment il falloit coudre ces nattes en- 
» semble, après quoi je me retirai. 

» Ils exécutèrent avec beaucoup de patience toutcô 
» que je leur avois prescrit , et passèrent trois ans 
» entiers sans me venir voir. J'en étois étonné , et je 
» disois dans mon âme : Que font donc ces solitaires, 
» que je ne les vois pas ? Ceux qui sont plus éloignés 
» viennent prendre des avis et me découvrir leurs pen- 
» sées , et ceux-ci qui sont plus près , ne paroissent 
» point, et ne vont pas même consulter les autres 
» anciens ? Je les vois seulement à Téglise , où ils 
» participent aux saints mystères dans un grand re- 
j> cueillemenl. 

» J'eus recours à Dieu , afin qu'il m'éclairât sur leur 
» conduite, et je jeûnai pour cela toute la semaine , 
» après quoi j'allai à leur cellule pour voir quelle règle 
» ils gardoient. A mesure que j'eus frappé à la porte 
» ils m'ouvrirent , me saluèrent avec respect et sans 
» dire une parole. Je commençai par la prière, après 
» quoi je m'assis. L'aîné fit alors signe au plus jeune 
» de sortir, et s'assit aussi, continuant h faire son 
» ouvrage et gardant le silence. A l'heure de none il 
» fit un peu de bruit , et le plus jeune parut aussitôt 
9 portant quelque chose qu'il avoit fait cuire pourman- 
» gcr; et le plus âgé lui ayant fait un autre signe, il 
» porta une petite table sur laquelle il mit trois pains, 
» et demeura debout sans dire mot; et je dis alors : 
» levez- vous et mangeons. Ainsi nous mangeâmes et 
» nous bûmes ensemble. 

if 
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» Lorsque le soir fut venu , ils me demandèrent si je 
1 m'en relournerois , et je leur dis que non , et que je 
» passerois la nuit avec eux. Alors ils mirent une natte 
» pour moi au coin de leur cellule , et une autre pour 
» eux à un autre coin , et ayant ôlé leur ceinture et 
» leur habit de dessus , ils se mirent sur leur natto 
» comme pour dormir. Apres que je vis qu'ils furent 
» couchés, j'adressai ma prière à Dieu, afin qu'il lui 
9 plût de me faire connoître leur manière de vivre ; et 
% je vis aussitôt comme si le dessus de la cellule s'étoit 
» ouvert, et une grande lumière, comme en plein 
» midi , remplit toute la cellule. J'élois le seul qui vit 
n cette lumière , car eux ne la voyoîenl pas. 

• Tandis que je croyois qu'ils dormoienl, et qu'ils 
» le croyoient aussi de moi, je m'aperçus que le plu» 
j» grand poussa un peu l'autre , et aussitôt ils se levé- 
» rent , prirent leur ceinture et se mirent en oraison 
» en étendant les mains vers le ciel. Je les considérai 
» attentivement sans qu'ils pussent le connoître , et je 
» vis que les démons venoient , ainsi que des mouches , 
■ pour se mettre sur la bouche ou sur les yeux du plus 
» jeune; mais un ange tenant un glaive de feu les en 
» cmpêchoit et les chassoit; mais quant à l'autre, ils 
a ne pouvoicnt pas même approcher de lui. 

» Ils passèrent ainsi en oraison jusqu'au point du 
» jour, qu'ils se jetèrent tous deux sur leur natte. Je 
» me levai comme si je ne faisois que de m'éveill(T , 
• et ils en firent de même. Le plus âgé me dit : Aurez- 
» vous agréable , mon père, que nous récitions douze 
» psaumes ? Je lui répondis que oui; et le plus jeune 
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)> en chanla cinq , joignant à chacun six versets , {a) 
> avec un Alléluia ; et je vis qu'à chaque verset qu'il 
» dîsoit, il sortoit de sa Louche comme une flamme 
•» qui s'élevoit vers le ciel. De même lorsque l'autre 
» chanloit à son tour , je voyois comme une chaîne de 
» feu qui alloit depuis sa bouche jusqu'au ciel. Je ré- 
» citai aussi par mémoire quelques prières , et tout 
n étant fini , je pris congé d'eux en leur disant de prier 
» pour moi; sur quoi ils se jetèrent à mes pieds et me 
» congédièrent sans rompre leur silence. Je compris 
» par ce que j'avoîs vu en eux , que le plus grand étoit 
» parfait dans la crainte de Dieu , et que les démons 
» faisoient encore la guerre au plus jeune. Peu de jours 
« après, le plus âgé s'endormit du sommeil des justes , 
et l'autre ne lui survécut que de trois jours. « 
Telle étoit la relation que saint Macaire faisoit de 
ces deux jeunes solitaires , qui , selon qu'il y paroît , 
étoient frères. Et quand quelques-uns des pères dj 
désert le venoient voir, il se faisoit un plaisir de les 
mener h leur cellule, en disant ; Venez voir la cha- 
pelle do deux jeunes martyrs. 

M. Bullcau , (b) après avoir parlé de sainte Syncléti- 
que , dont nous donnerons les actes en son lieu , avertit 
qu il ne faut pas la confondre avec sainte Apollinaire 
Synclélique , qui prit un hahit de moine , se relira au 
désert de Sceté , et y servit Dieu sous la conduite de 
saint Macaire. 

Bollandus (c) a écrit sa vie à Ja suite de celle de 

(«) C'est ce que nous appelons aniourd'hui les Aoticnnes. 
(6) Utst. 1. I. c, la. H. ,. - (c; i5 Jau.p. a5;. 
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i'aulrc sainte. Elle est lirée de Siméou Mélaphrasic; 
(a) et voici en abrégé ce qu'elle contient. Elle étoit fille 
du préfet Anthime , et pelile-fille de l'empereur de ce 
nom. Elle fut surnommée Syncléliquc , c'est- à-dire, 
Sénatricô et Patrice , à cause de la dignité de son père. 
Toutes ses inclinations dès son bas âge se portèrent à 
la piété , fréquentant volontiers les églises , et vaquant 
avec dévotion à la prière et à l'oraison mentale , ce qui 
'•' fut un grand sujet de consolation pour ses parens , qui 
étoient fort pieux. Cela n'empêcha pas qu'ils ne pen- 
sassent à l'établir dans le monde , et ils lui proposèrent 
un parti convenable lorsqu'elle fut en âge de se ma- 
rier; mais elle les pria instamment de la mettre plutôt 
dans un monastère de vierges , leur prolestant qu'elle 
ne pouvoit se résoudre à avoir un autre époux que 
Jésus-Christ , à qui elle avoit consacré sa virginité. 
Cela les toucha d'autant plus , qu'elle n'avoil qu'une 
autre sœur , qui avoit même le malheur d'être possédée 
du démon , ce qui leur étoit encore un sujet d'afllic- 
tion bien considérable. Mais la crainte qu'ils avoient 
de s'opposer à la volonté de Dieu sur Synclétique, 
l'emportant sur des vues temporelles , ils lui permirent 
de voir des religieuses , qui lui montrèrent à lire et à 
réciter le psautier; et s'exerçant dès lors dans leurs 
saintes pratiques , elle vivoit dans le palais de son père 
avec la même piété et dans le même esprit de recueil- 
lement et de retraite , que si elle eût été religieuse 
comme elles. 

(a) Nous voudrions un plus sûr garant de cette histoire que Meta- 
phraste. 

Lorsqu'elle 
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Lorsqu'elle fut suffisammeut inslruiteet formée dans 
les devoirs de son élat , elle pria ses parens de lui per- 
mettre d'aller en Palestine visiter les lieux saints; ce 
qu'elle exécuta avec beaucoup de dévotion et d'édi- 
fication. Elle ne manqua pas de faire de grandes lar- 
gesses aux églises, aux monastères et aux pauvres, 
joignant ainsi Taumône à la prière , afin d'attirer sur 
son âme les bénédictions plus particulières du Sei- 
gneur, dont elle avoit un plus grand besoin pour ac- 
complir les vastes desseins de perfection qu'elle avoit 
en vue. 

Après qu'elle eut satisfait à son gré sa dévotion dans 
tous les endroits que Jésus-Christ a consacrés par sa 
présence durant sa vie mortelle , elle voulut aller ea 
Egypte au tombeau de saint Mène , célèbre martyr 
chez les Grecs, et se rendit pour cela à Alexandrie, 
oii le gouverneur de la province la reçut avec tous les 
honneurs dus à sa qualité. Elle s'y exerça dans les actes 
de religion et de charité qu'elle avoit pratiqués en Pa- 
lestine , visita les églises et les monastères . et répandit 
partout des aumônes avec une sainte profusion. Por- 
tant ensuite ses pieux desseins plus loin , selon le plan 
qu'elle avoit formé dans son âme , elle pria le trésorier 
de l'église de saint Mène de lui avoir une litière pour la 
conduire au désert de Sceté , dont elle témoigna sou- 
haiter beaucoup de voir les solitaires, qui étoient en 
grande réputation de sainteté. Cependant elle avoit 
profité de son séjour dans Alexandrie pour se procu- 
rer en secret , par le moyen d'une femme , des habits 

M. Bb 
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de moine qn elle eût grand soin de cacher parmi ses 
hardes , sans qu on pût s'en apercevoir. 

Le trésorier lui procura la litière avec un bon guide 
pour la conduire ; ainsi elle se mit en chemin pour ce 
désert si célèbre , et ne mena avec elle qu'un eunu- 
que , laissant à Alexandrie ce qui lui restoit du nom- 
breux cortège que ses parens lui avoient donné, 
comme elle en avoit aussi congédié une partie en quit- 
tant la Palestine. Ils arrivèrent auprès d'un marais , 
dont nous avons parlé dans la description du désert de 
Scelé , et s'arrêtèrent à une fontaine qu'on a appelée 
depuis la fontaine d'Apollinaire. 

La nuit lomboit , et son guide avec Tcunuque s'étant 
endormi , elle éleva son cœur à Dieu par une oraison 
fervente , pour lui demander la force d'exécuter son 
dessein; et profilant des ténèbres et du sommeil do 
ses gens , elle se dépouilla de ses habits , qu'elle laissa 
au même endroit , se revêtit des habits de moine qu'elle 
avoit portés , et alla se cacher dans un endroit voisin 
du marais , où elle jugea probablement qu'on ne pen- 
seroit pas à la chercher. 

Il n'est pas aisé d'exprimer quel fut l'étonnement do 
l'eunuque et du guide , lorsqu'étant éveillés ils ne la 
virent plus, ils retournèrent h Alexandrie pour le rap- 
porter au gouverneur , qui en écrivit aussitôt au préfet 
Antbime ; ce qui lui causa , et à son épouse , la douleur 
qu'on peut présumer de la tendresse qu'ils avoient 
pour leur fille. Mais leur religion vint au secours, et 
les rassura enfm sur son sort, comprenant que Dieu 
avoit eu quelque dessein sur elle qu'ils ne pouvoient 
pénétrer , et qui éloit selon l'ordre de sa divine volonté. 
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Cependant Synclélique passa quelques années dans 
celte solitude , où Dieu seul et ses anges furent les 
témoins de sa pénitence et de ses combats. Ses habits 
s'usèrent , il ne lui resta que dos lambeaux , qui ne la 
pouvant couvrir entièrement, laissoient une partie de 
son corps exposée aux impressions du froid et du soleil 
et surtout aux piqûres des cousins , dont nous avons 
d6]ii dit que les ai^ailllons étoient exlrêmemmt forts; 
de sorte cpic sa p^au nV-ui plus aucune apparence de 
celle d'une fille de sa naissance , et ne parut que comme 
couverte d'une écaille rude et toute brûlée. 

Dieu ne voulut pas qu'elle deoicurât plusiong-temps 
cachée; mais il lui fit connoître pondant le sommeil , 
qu'elle dovoil quitter cetle solitude pour aller dans un 
nionaslère du désert de Scetc , et y vivre dans l'obéis- 
sance; et il lui changea son nom en celui de Doro- 
thée , qui signifie €lon de Dieu. 

Syncléliquc obéit fidèlement, et se mit en chemin 
dès que le jour parut, {a) Saint Macairefut le premier 
solitaire qu'elle rencontra sur ses pas. Elle se pros- 
terna aussitôt à ses pieds pour recevoir sa bénédic- 
tion, le pria de lui dire son nom, et apprenant qu'il 
éloit iMacaire , elle le supplia de la recevoir au nom- 
bre des frères. Le saint vieillard ne compril pas qu'elle 
éloit une lille. Il la prit pour un eunuque et l'admit 
au nombie des frères sous le nom de Dorothée. 

Elle se distingua bientôt par sa fidélité aux exer- 

(a; Quelques-uns ont dit que c'ëtoit saint Macaire d'Alexandrie, 
mais alors il faudroit dire qu'elle fut avec lui au désert des Cellule» , 
eu il deoieuroit , et non pas à Sceté, où résloit celui d'Egypte. 
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cices réguliers, et par les marques éclatantes qu'elle 
donna de la verlu qu'elle avoit déjà acquise dans sa 
première solitude. On la voyoit surtout à l'église au 
temps des sacrés mystères, dans un respect et un re- 
cueillement angélique, et qui éloit capable d'inspirer 
aux autres dessentimens d'une fervente dévotion. Elle 
gardoit aussi une retraite très-étroite dans sa cellule , 
tout occupée de Dieu dans le silence , et du travail 
que saint Macaire lui avoit appris , qui étoit de faire 
des nattes. 

Le démon ne manqua pas , pour la traverser dans 
son dessein de demeurer cachée au monde , de lui li- 
vrer des assauts furieux et de l'attaquer par différen- 
tes tentations très-violentes. Mais Dieu , à qui elle 
recouroit continuellement , la tenoit sous sa divine 
protection , et ne permit point qu'on connut jamais 
son sexe dans le monastère, excepté après sa mort. 
Il voulut pourtant manifester sa vertu par plusieurs 
guérisons miraculeuses , qu'il accorda à ses prières 
et h sa charité. 

Enfin l'esprit de ténèbres ne pouvant la vaincre , se 
servit de sa sœur pour tâcher de l'obliger à découvrir 
son secret, et la forcer par là de sortir du monastère. 
Nous avons dit que cette fille étoit possédée du démon 
depuis sa jeunesse. Il la tourmenta donc un jour plus 
qu'à l'ordinaire, et cria par sa bouche qu'il ne la lais- 
seroit point qu'on ne l'eût portée au désert de Sceté. 
Ses parens affligés l'y firent conduire incessamment 
en toute sûreté ; et saint Macaire , à qui Dieu révéla 
sa prochaine arrivée et le sujet qui l'amenoit, fut au- 
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devant d elle pour la recevoir avec rhonneurqui étoit 
dû à sa condition, et la remit à sa sœur Syncléli- 
que , dont Dieu ne lui avoit point manifesté le secret 
dans cette révélation, et qu'il ne connoissoit que sous 
le nom de l'abbé Dorothée. 11 lui ordonna de prier 
pour elle , afin d'obtenir de Dieu sa délivrance. Mais 
riaunble Synclétique , qui ne se croyoit pas digne de 
l'entreprendre , par préférence h tant de saints soli- 
taires auxquels elle se croyoit très-inférieure en vertu , 
s'humilia profondément devant le Saint, le conjurant 
de n'exiger pas d'elle ce miracle , et de lui laisser pleu- 
rer ses péchés , qu'elle assuroit être en grand nombre. 

Saint Macaire luiditqu'à la vérité il y avoit d'autres 
pères dans le désert à qui Dieu avoit accordé le don 
de faire des miracles; mais que celui-ci lui étoit réser- 
vé. Alors ^nclétique également soumise , comme elle 
éloit humble, répondit; Que (a volonté de Dieu soit 
faite; et conduisant la possédée à sa cellule, pria 
pour elle et obtint sa guérison. Elle la conduisit en- 
suite à l'église , où se jetant aux pieds de tous les pit- 
res, elle leur dit qu'elle n'étoit qu'une pécheresse, 
bien loin de s'attribuer le miracle que Dieu venoit de 
faire par ses prières. Saint Macaire rendit la possédée 
aux gens qui l'avoient conduite , et ils la ramenèrent 
à son père, qui fut au comble de sa joie de sa déli- 
vrance. 

Mais le démon traversa bientôt cette joie si légitime 
par un prestige qui alarma ses parens, et qui eût at- 
tiré une violente persécution aux solitaires de Sceté, si 
Dieu n'en avoit arrêté l'exécution. Il fit que celle fille 
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parut quelque leuips après aux yeux de ceux qui In 
voyoient, comme si elle étoit enceinte; do sorte que 
ses parons également surpris et consternés , la pressè- 
rent beaucoup en particulier de leur déclarer ce qu'il 
en étoil. Elle ne put leur rien dire de posilil*, se sen- 
tant innocente d'un si grand péché , et leur déch-ra 
seulemrnt qu elle avoit été dans la cellule de l'abbé 
Dorothée qui l'avoit délivrée du démon , et qu'elle 
ne savoit pas si cet abbé lui auroit fait cet outrage 
sans qu'elle s'en fût aperçue. 

Le soupçon tomba donc sur sainte Synclélique , 
et dans la violence de son indignation . le préfet A n^- 
ihime , père de la fille , envoya des soldats à Sceto 
pour ruiner le monastère et lui amener Synclétiquc , 
toujours désignée par le nom emprunté de Dorothée. 
Les solitaires furent extrêmement ailligés h l'arrivée 
.des soldats ; mais sainte Synclétique les rassura et 1rs 
consola , leur promettant que celte tempête cesseroit 
bientôt, qu'elle reviendroil dans peu de temps , et que 
lout tourneroit h la gloire de Dieu et à la confusion du 
démon qui avoit suscité cet orage. D'ailleurs , saint 
Macaire , qui connoissoit mieux qu'aucun des frères 
la vertu de Synclétique , se rassura plus aisément , et 
remettant tout à la divine bonté , qui n'abandonne 
pas le juste dans les plus tristes événemens , il allen- 
doit avec confiance que le dénoùment de celui-ci seroit 
la manifestation dtî l'innocence de Synclétique. 

Elle fut conduite au préfet Anthime , et se pros^ 
lernant aussitôt à ses pieds , elle le supplia de vouloir 
bien suspendre son jugement jusqu'h ce qu'il l'eut en- 
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tendue en secret , lui promettant de se justiûer pleine- 
ment , et de lui faire connoître ce qu'il en étoit de sa 
fille. Le préfet et sa femme Tintroduisirent, sur cette 
promesse, dans leur cabinet, et l'assurèrent de nou- 
veau du secret qu'elle exigeoit d'eux , après quoi elle 
leur dit comme Dieu avoit voulu se servir de son mi- 
nistère pour guérir leur fille , y étant aidée des priè- 
res des autres religieux; et pour preuve de la vérité de 
ce qu'elle leur disoit , elle se tourna vers la femme 
d'Anthime , lui découvrit son sein , lui déclara son 
sexe et qu'elle étoit sa fille Apollinaire Synclélique. 

Quelle fut leur surprise etquelles furent leurs larmes 
à cette déclaration ! C'est ce qu'il est trop difficile de 
faire comprendre par nos expressions. Mais ils appelè- 
rent aussitôt leur fille , et lui demandèrent si elle re- 
connoissoît que le solitaire qui étoit présent étoit vé- 
ritablement celui qui l'avoit guérie. Elle répondit que 
oui , et se jetant en même temps à ses pieds , elle lui 
demanda encore la guérisonde l'enflure qui paroissoit 
en elle ; ce que la Sainte fit aussitôt. Ainsi le prestige 
du démon s'évanouit , l'innocence fut reconnue , et 
Anlhime avec son épouse eurent la consolation de re- 
voir leur fille Synclétique. 

Ils eussent bien désiré de publier son secret ; mais la 
promesse qu'ils lui avoient faite de le garder inviola- 
blement, les en empêcha. Ils la prièrent de demeurer 
encore quelque temps auprès d'eux; car elle pressoit 
son retour pour sa chère solitude. Tout ce qu'ils pu- 
rent obtenir fut qu'elle restât peu de jours , durant les- 
quels elle leur raconta tout ce qui lui étoit arrivé; ço 
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qui De fit qup confirmer davantage la vérité de la dé- 
claration qu'elle leur avoit faite. 

Ils lui laissèrent enfin la liberté de retourner, et ne 
la congédièrent qu'avec leurs larmes, lui disant, en 
les répandant avec abondance : Allez , notre fille , que 
Dieu à qui vous vous êtes consacrée , accomplisse ea 
TOUS ses desseins de miséricorde. Son retour fut pour 
les pères de Sceté un sujet de joie si grand , qu'ils en 
célébrèrent une fête en action de grâces. Mais peu de 
temps après celte féte se changea en deuil ; car Syn- 
clétique eut une révélation qui lui fit comprendre que 
sa mort étoit proche. Elle fil appeler saint Macaireea 
particulier, et le supplia qu'après sa mort on ensevelît 
son corps sans le laver selon l'usage; maison n'exé- 
cuta pas sa volonté « et les frères en lui rendant ce der- 
nier devoir de charité , ayant reconnu qu'elle étoit 
une fille , s'écrièrent comme d'un commun accord ; 
Gloire vous soit rendue , ô Seigneur Jésus , qui avez 
tant de trésors cachés. 

Saint Macaire , h qui Dieu en avoit tant révélé d'au- 
tres, fut étonné qu'il ne lui eût pas découvert celui- 
ci. Un ange lui apparut la nuit suivante « et lui raconta 
la vie et le nom de la Sainte , dont on ensevelit les sa- 
crées dépouilles auprès de sa cellule et à l'orient de l'é- 
glise. C'est là en substance ce que Métaphraste nous 
a appris de sainte Synclétique. Bollandus Ta inséré 
parmi les actes des saints du mois de janvier, et té- 
moigne qu'il est étonné qu'on ne trouve point la vie 
de cette Sainte parmi celles des pères des déserts , 
quoiqu'il en soit fait une mention honorable dans le 
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IKMÀ'tyrologe romain au cinquième de janvier , etdaos 
l& méaokofg^^^Mp^ quatiiîèm* Npus 1 Woâs bar 
fléi^ léi £4^^^ cèniaé rà^anfc 

reçue dâus la solitude^ efâ^jljHû^Mé son père spiritueL' 

' CHAPITRE m. \ 

\ • . ■ . . , , 

DB L'ABBÉ ISAiS. 

* ■ ' ' 

. . Et éù H» m>i9 spirUueU au» jeune^ êoUtairèê, 

. • • • » 

IVovs aivoiks dans le rebuefl de saitil Benoit d*Anianê , 

une règle contenant des avis aux jeunes religieux , sous 
le nom de l'abbé Isaïe. Il n'est pas aisé de savoir quel 
il étoil et 0(» il demeuroift. fï faut le distinguer d'baîe, * 
eolitaire de Nît'rie et frère de Paèse^ (a) dont nocA 

avons parlé ailleurs. 11 est aussi plus ancien qu'un au- 
tre Isaïe qui consulta saint Pémen sur la manière de 

* • 

combattre les tentations , et qu'un aùtreencoredont il 
est pâm dans les sieptences de riibbé^Âclitle. Qoant 
ail lieu de son séjour ordinaire , (b) M. Bulteau croît 
qu'il demeura en Egypte ou en Thébaïde. Il le met 
pourtant avec les solitaires dé Sceté; et c'est dans ce 
démt file M. de Tllleiàoiit (i;)paipott ^irci^'ila resté. 
Ainsi nous l'y supposerons plutôt que partout ailleurs. 

Nous ne savons de cet abbé Isaïe que ce qui est rap- 
porté dans le recueil de M, Gotelier. Il conste queDiea 

(a) Gçt. t. 1. p. 596. %d, p. SBj^.T^ (ifr^ Boit, 1. 1. ç. 9. n.^, 
WTifl.t.7,pag.43ci. r 
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lui avoit donné un talent et un attrait particulier pour 
former les jeunes solitaires dans Tesprit de leur état. 
(a) 11 disoit en premier lieu qu'il n'y avoit rien de plus 
utile pour les novices que de les exercer dans Thumi- 
lialion : oCar, ajoutoil-il , comme on voit croître nu 
» arbre qu'on arrose régulièrement tous les jours, ain^i 
» on voit croître en vertu un novice qu'on prend soiu 
» d'humilier et qui le souffre avec patience. » Il disoit 
aussi , pour les animer h l'obéissance : « Souvenez- 
» vous, mes frères , que la première teinture qu'on 
» reçoit ne s'efface jamais ^ comme il paroit dans l'écar- 
» late. Et il ajoutoit : Les novices qui plient aisément 
» sous le joug de l'obéissance , sont comme les bran- 
î) ches encore tendres d'un jeune arbre qu'on plie 
» comme l'on veut. » Ënfin parlant des jeunes religieux 
qui passent trop légèrement d'un monastère à l'autre, 
il les comparoil à un animal h qui on a mis la muselière 
et qui s'agite en tout sens. 

11 étoit fort austère dans son manger , et un jour qu'il 
avoil appelé chez lui un frère, à qui il lava les pieds 
et prépara quelques lentilles; comme ce frère lui dit 
qu'elles n'étoient pas assez cuites , il lui répondit qu'il 
sufBsoit à un religieux qu'elles eussent été seulement 
présentées au feu, pour les regarder comme un mets 
délicieux. 

On lui demanda ce que c'étoit que l'avarice , la dé- 
traction , l'envie , la colère. Il répondit que l'avarice 
est un défaut de confiance en Dieu , comme s'il no 
prenoit aucun soin de nous ; que c'est désespérer des 
promesses de Dieu , que de rechercher h se mettre au 

(a)Cot. t. I. p.445 j44Get447. 
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large sur la terre. Il disoit de la détraction et de renvie , 
que c'est ne point coimoître la j^loire qu'on doit îi Dieu. 
11 disoit enfin de la colère , que c'est une dispute , un 
mensonge, une ignorance. Quoique ce ne soit pas là 
les véritables définitions de ces vices, on voit qu'il les 
expliquoit par leurs principes et leurs effets. 

Il disoit aussi que quelquefois Dieu voulant faire 
niiséricorde à nne âme qui résistoit au mouvement de 
sa grâce pour suivre sa volonté, il permettoit qu'elle se 
trouvât dans l'état qu'elle haïssoit le plus , afin que 
cela l'obligeât de revenir îi lui et de le servir avec 
plus de fidélité. 

11 voulut une fois apprendre aux frères par la dé- 
marche qu'il fit en leur présence auprès d'un labou- 
i»eur, ce qu'ils dévoient attendre de Dieu s'ils n'étoient 
pas fidèles h son service. Il se présenta donc h ce la- 
boureur à l'aire où éloit son blé, et le pria de lui en 
donner sa portion. Mais , mon père , lui dit cet homme . 
êlcs-vous venu moissonner ? Non , répondit Isaïe. 
Comment donc voulez-vous retirer une portion démon 
blé , tandis que vous n'avez pas moissonné? 11 est donc 
vrai , répliqua l'abbé , que si l'on ne moissonne pas on 
ne relire rien ? Oui sans doute, dit le laboureur. Là- 
dessus il se retira et vint trouver les frères qui avoient 
observé à quelque distance ce qu'il venoit de faire. 
Lorsqu'il les eut joints, ils le prièrent de leur dire 
pourquoi il avoit fait cette demande à cet homme. Je 
l'ai faite , leur répondit-il , afin que vous apprissiez par 
cet exemple , que comme ce laboureur ne donne rien 
à ceux qui n'ont pas travaillé pour lui , Dieu égale- 
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ment ne récompensera point ceux qui n'auront rien 
fait pour son service. 

11 rapporloit aussi que dans une agape qu'on donnoit 
à des moines à Peluse , le prêlre de Téglise où ils éloient 
s'apercevanl que quelques-uns d*enlr'eux s'enlrcte- 
noient ensemble avec plus de liberté qu'il ne convenoit 
dans un lieu saint, leur dit : Gardez le silence, mes 
frères , et imitez un solitaire qui est parmi vous, qui 
mang;e et boit comme vous , et dont pourtant je vois 
que la prière s'élève devant Dieu comme une flamme. 
(a) On attribue plusieurs homélies à un abbé Isaïe, 
que Bellarmin assure être fort utiles h ceux qui aspi- 
rent à la perfection; mais il ne sait pas en quel temps 
il vivoit. Nous nous contenterons de donner ici ses avis 
spirituels , qu'on trouve dans la collection de saint 
Benoît d'Aniane. Il les a adressés comme s'ilparloit à 
un seul. 

Mon très-cher frère , {b) puisque vous avez eu le 
bonheur de vous retirer du monde pour vous dévouer 
entièrement au service de Dieu , embrassez les exer- 
cices de la pénitence pour obtenir le pardon de vos 
péchés , et rendez-vous fidèle aux devoirs de l'état 
que vous avez choisi. N'écoutez point les pensées que 
le démon pourroit vous mettre dans l'esprit pour vous 
en détourner , surtout s'il veut vous jeter dans des sen- 
limens de tristesse et de découragement , en vous fai- 
sant croire que vos péchés ne vous sont point par- 
donnés; mais appliquez-vous à mettre en pratique les 
avis suivans. 

[a) Bel. script, ceci. p. aôg, — (*) Cod. icg. p. 7. • 
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1.0 Observez de ne point vous trouver à taWe.at^ç^ 
les femines , de n'avoir pomt de fj^ùlianté ay^ 
enfooi ; et toiA 'q^o^ habité Jm; j|ejM 

jamais les yeux sur Votré coi^; * . - 

2.0 Si on vous presse dans quelque rencoatr^ jde 
boire du via, n'en prenez jaoïpls^i^^.en tout qiiè 
trois petites tasseft , et que la çpoijpltfisaiu^ 
porte point à en boird daTàntàgé; - 

5.<» Ne soyez pas lâche et négligent d^of la prièp&; 
de peur ^ue 1 ennemi de votre âme lié |vév«lè-iW' 
vous; mais repdexyvous altebtif au sens des psalimés; 
car en méditànt sur ces divins cantiqiies , vous prou- 
verez des forèès pour éviter le péché/ ' :^ 

4.** Aimez le travail et la peine, (a) pourinieust 
dompter vos pasisions. Ne présoine^ ês ijelt dè^ 
mômé ,«t excitez-v^s datas de Wnts^imi^i^e^ en 
pensant à vos péchés. ' , v . 

5.0 Gardez-vous bien de déguiser jaraaîs îé véritér 
car le méninge bannit Ja cri^Dte du Se^neiir de' 
noiirr cmr^ pa& âà^bièn que vous aurez 

fait VdeVpeiir que le d^moa de la vanité jçe tous le 
ravisse. > • ,*••* s»' *•* 

6. * Découvrez les maladies spiritiieilesile âme 
à vos Supérieurs^ afita de troùVé^ dans leùi^ salutaires 
conseils les réinèdés propres pour les guérir. 

7. » Loin de négliger le travail des mains, port'e«- ' 
vous-y sans écouter la paresse; Dieu bénira fidé- 
lité en ce poînt.en pénétrant y<itrèeo6ur d'une crainte 
salutaire. , / 

(«) Cod. reg, p. 8, ' ■ 
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8." Si vous voyez votre fpèrê UsittAetA^ quelque- 
fouiç , m le méprisez pas pour cela dans volrc cœur ; ^ 

vouf ponven* 4»tti-4^i»e lui* J4>i»ber enke les 
^aînàdes eoiiflteb^e vMie^sahit* - ; ^. - , 

g.» Ne contestez avec periomle pow MQieDir votre 
seatiiaenti çar vous tomierie^ dans beai^coup d'autres 
f(iiites*v • . ». 

facilement à votre propre- «ci». AoCDtttuBief-iroi» à 
dire : JP^donaez-moi , j'ai manqué; et tous acquér-^ 
rez h çmdfi^ Yè)Pttt 4^HBàU«ié. 
> i>^« Irfmqpe .vpu»8erfts 8eul-4ans^^^^ 
occupez-vous ou à prier , <m à Bi^dilerle» peavaiei » 
ou au travail des mains. 

1 B.«* .GcânSidérez-vatts dans ce ^londexomBle si;vous 
n*aTiez k vivre ^jàp ie joiir ^liéml'; «da atora; un puis* 
sant moyen pour Totti 46U)uni«i^du pécfeié; 

iS;» Combattez la gourmandise , de peur qu'en 
jBilivaiU Favîdité "qu'elle inspire , vous De.jretombiez 
dan^ VospretDÎM» baUtades^ Appli^as-VMt m 4»a- 
vail avec Tervenr ; repasses dana yoîie esprk lersaeréa 
cantiques de David : voilà le véritable moyen de vous 
Conserver dans la du c«Biir« 

d'une sàinle emqpattiDtioii f«r waé hmiies et 9ôt.gé* 

missemens intérieurs; par là vous attirerez sur V0us 
la miséricorde du Seigneur , qui vous dépouillera du 
Tie0 bônimeei Ti>tis «évétî^ ' . ' 

1 5. o Soyez persuadé qiie le travail , la panmté to- 

. lontaire , le détachement du monde , la souffrance et 
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ie silence sont autant de vertus qui produisent en nous 
riuimililé, et que riiumililé nous obtient de Dieu le 
pardon de nos fautes. Or si tous voulez savoir ce que 
c'est que l'humilité, elle consiste à se reconnoître sin- 
cèrement pécheur , 5 ne point abonder dans son sens , 
il combattre courageusement les inclinations vicieu- 
ses , à tenir toujours les yeux en terre par une reli- 
;^ieuse modestie , à soulFrir palitmment les injures et 
la fatigue du travail, à avoir les honneurs et le repos 
en aversion , à ùlvc toujours prêt 5 dire la coulpe et 
demander pardon ; et par cette humilité vous serez 
plus fort que tous les ennemis de votre âme , et vous 
les mettrez en fuite. 

iG.o Conservez-vous dans la componction ; mais 
quand les frères viendront vous visiter, recevez les 
avec des démonstrations d'une joie religieuse: elle 
n'éteindra pas en vous la crainte du Seigneur . au con- 
traii'c elle vous y confirmera. 

17.» Quand vous serez obligé d'aller dehors avec 
d'autres frères , tenez -vous un peu à l'écart pour 
mieux garder le silence. Ne laissez pas égarer vos 
yeux de côté ni d'autre; mais entretenez-vous dans 
de saintes pensées, ou en méditant sur les psaumes, 
ou en faisant quelque prière. Quand vous entrerez 
dans quelque maison, ne vous présentez pas d'abord 
à ceux qui y sont avec des manières trop ouvertes ; 
tenez-vous dans une modestie et une retenue reli- 
gieuse, et ne vous jetez pas avidemont sur ce qu'on 
vous offrira , si l'on vous présente quelque chose; 
m.iis faites-vous plutôt presser d'y toucher. 
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i8 • Ne dormez point dans un même lit avec un au- 
tre- et avant que de vous coucher ne manquez pas 
de faire une longue prière , quoique vous soyez fati- 
gué du chemin. 

,o • Ne souffrez point qu'on fasse sur votre corps 
aucune onction avec de l'huile , si ce n'est dans le 
cas d'une maladie considérable. 

iio o Quand vous serez h table avec les frères, ne 
mangez pas avec sensualité et pour satisfaire le goût ; 
ne portez la main qu'à ce qui est devant vous ; arran- 
„ez vos jambes modestement ; ne jetez pas vos regards 
sur ce que les autres mangent; et en buvant de l'eau, 
ne le faites pas avec avidité ni avec bruit. 

2 , o Si étant assis avec les frères vous êtes obligé de 
cracher . levez-vous et faites-le à l'écart. Ne vous al- 
longez pas non plus en vous étendant sur les autres 
comme pour vous délasser , et ne baillez pas indé- 
cemment. 

22 . Ne faites pas des éclats de rire; car cela montre- 
roit que vous êtes peu touché de la crainte du Seigneur. 

23 • Ne désirez jamais ce que les autres ont ; et lors- 
que vous transcrirez des livres, ne vous piquez pas 
d'y mettre des ornemens . ce qui montreroit trop 
d'affectation de votre part. ... 

24 • Quand vous ferez quelque faute, bien loin de 
la cacher par un mensonge . n'ayez pas honte de I a- 
vouer; mettez-vous à genoux, dites votrecoulpe , de- 
mandez pardon . et on vous pardonnera sans peine. 

,5 » Si quelqu'un vous reproche une faute dont vous 
n'êtes pas coupable . ne vousen irritez pas; mais plutôt 
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Jiumiliez-vous et dites-lui ; je vous prie do me par- 
donner , et je vous promets de me corriger. 

Ne vous dispensez pas par mauvaise honte de 
recourir à votre père spirituel pour recevoir ses avis 
dans vos difficullés- 

2 7.« Si un frère vient frapper à là porle de votre 
cellule tandis que vous êtes occupé à travailler, quittez 
aussitôt voire ouvrage pour lui répondre , et préférez 
sa satisfaction à la vôtre. 

28. » Ne vous amusez pas à parler ou à écouter ce que- 
les autres disent, quand il n'y a point de nécessité. 

29. "' Lorsque votre supérieur vous enverra hors du' 
monastère, priez-le avant que de sortir , de vous dire 
comment vous devez vous conduire. Exécutez fidèle- 
ment ce qu'il vous prescrira. Veillez sur vos yeux et 
sur vos oreilles; et cette vigilance vous empêchera de 
pécher par la langue. 

5o.« Si vous demeurez dans la môme cellule avec un 
autre frère, regardez-vous h son égard comme étrau- 
f;cr , sans vous y attacher par une allcclion naturelle. 
Ne prenez pas la liherlé de le commander; ne voua 
regardez pas comme étant au-dessus de lui ; n'agissez 
pas envers lui avec trop de familiarité. S'il exige de 
vous de faire quelque chose que vous ne voudriez pas , 
faites le sacrifice de votre volonté , de peur qu'en lui 
résistant vous ne le contristiez et que cela n'altère entre 
vous et lui la charité, et soyez persuadé que celui-là 
est plus grand devant Dieu qui se rend plus petit en 
obéissant. 

01.® Si le frère qui demeure avec vous dit de pié- 

Ce 
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parer ce qu'il faut pour manger , demandez-lui d'abord 
ce qu il désire; et s'il le laisse à votre choix , préparez 
ce que vous aurez , dans la crainte du Seigneur. 

32. ' Quand vous vous éveillerez pour vous lever, 
commencez par la prière et l'oraison mentale avant 
toute autre chose, après quoi appliquez-vous au travail 
et faites-le de bon cœur. 

33. " Allez avec allégresse et affection de cœur au- 
devant de celui qui vient vous voir; saluez-le avec af- 
fabilité , de peur que si vous le receviez autrement , 
il ne se retirât avec tristesse et ressentiment. Cepen- 
dant ne vous répandez pas d'abord avec lui en paroles 
inutiles; mais invitez -le à prier ensemble , ensuite 
faites-le asseoir , demandez-lui comment est-ce qu'il 
se porte, et présentez-lui un livre pour lire; mais s'il 
étoit fatigué du chemin , lavez-lui les pieds et faites- 
le reposer. Si c'est un frère qui veuille entrer avec 
vous dans des discours inutiles , dites-lui modeste- 
ment : Pardonnez-moi , mon frère, je suis foible, et 
les entretiens inutiles menuiroient. Si vous vous aper- 
cevez que ses habits sont déchirés, raccommodez- 
les-lui; ou s'ils sont sales, lavez-les. Voilà comme il 
faut agir avec ceux qui viennent nous faire visite. Mais 
gi c'est un vagabond qui vienne vous voir, et si vous 
êtes alors avec de saints religieux . ne l'introduisez pas 
auprès d'eux; mais seulement faites-lui la charité et 
renvoyez-le. Si un pauvre se présente à vous , ne lo 
contristez pas en lui refusant l'aumône, donnez-lui ce 
que la providence vous aura envoyé. 

34. '» Si un frère a mis quelque chose en dépôt dans 
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votre cellule , n'ayez pas la curiosité de l'examiner 
qu'il ne soit présent. 

55. • Si quelque frère vous laisse dans sa cellule et 
sort pour quelque affaire , ne vous amusez pas à regar- 
der ce qu'il y a; mais priez ce frère , avant qu'il s'en 
flillc , de vous donner de l'ouvrage afin que vous vous ^ 
occupiez pendant qu'il sera absent, et faites exacte- 
ment tout ce qu'il vous aura prescrit. 

36.'' Ne priez pas avec lâcheté et avec négligence; 
au lieu de plaire à Dieu, vous vous rendriez coupable. 
Tenez-vous alors en sa présence avec une crainte res- 
pectueuse. Ne vous appuyez pas contre le mur; mais 
soutenez-vous sur vos deux pieds également. Rejetez 
les pensées inutiles et toute sollicitude pour les choses 
corporelles , afin que votre prière soit reçue de Dieu. 

07. • Soyez également attentif à Dieu quand vous 
assisterez au sacrifice de la messe. Veillez sur vos pen- 
sées et sur vos sens. Tenez- vous dans un sentiment de , 
respect et d'adoration devant le Seigneur , et rendez- 
vous digne par là de participer à son corps adorable 
et à son précieux sang , et d'en recevoir la guérison 
des maux de votre âme. 

Tandis que vous êtes jeune , ne portez que des 
habits usés, et faites-en toujours de même jusqu'à ce 
cjue le grand âge vous oblige d'en porter de meilleurs 
par nécessité. 

39.0 Quand vous serez en cLcmin avec quelqu'un " 
plus ancien que vous , ne marchez pas devant lui. Si 
étant assis avec un plus ancien que vous, il se lève 
pour parler à d'autres , ne restez pas a.ssis ; mois tenez- 
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VOUS debout avec lui jusqu'à ce qu'il vous ordonne de 
vous asseoir de nouveau. 

40." Lorsque vous entrerez dans une ville ou dans 
un village , tenez toujours vos yeux baissés , de peur 
que quand vous retournerez à votre cellule , les objets 
que vous auriez vus ne vous revinssent à Tespril pour 
vous être un sujet de tentation. 

4i Ne dormez point dans un endroit où vous avez 
lieu de craindre d'être exposé à de mauvaises pensées. 
Ne regardez point non plus en face les personnes do 
différent sexe , ni même leurs habits , si vous pouvez. 

42." Si vous voyagez avec un vieillard , ne souffrez 
pas qu'il porte rien ; mais chargez-vous vous-même de 
le porter. Si vous êtes plusieurs jeunes frères , et qu'il 
y ait beaucoup de choses à porter , chargez-vous cha- 
cun d'une partie. S'il n'y a que peu de chose , portez- 
le chacun à votre tour et pour un temps égal ; mais 
celui qui sera chargé ou qui sera plus foible, doit 
marcher toujours le premier , afin que s'il a besoin 
de se reposer, les autres s'arrêtent avec lui. 

45.° Lorsque vous consulterez un ancien sur ce qui 
se passe dans votre intérieur, faites-le avec simplicité 
et ouverture de coeur , comme étant persuadé qu'il ne 
trahira pas votre confiance en manquant au secret 
qu'il doit garder. Mais en vous adressant h quelque 
père pour prendre conseil , ayez moins d'égard pour 
le choix h la grandeur de l'âge , qu'à ses lumières , à sa 
piété et h l'expérience qu'il a des choses spirituelles. 

44*^ Priez long-temps dans la nuit, afin que le Sei- 
gneur dissipe les ténèbres de votre esprit par sa divine 



* 
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lumière. Pens^ alors à vos pëchéft poûr bieil com* 

prendre Ténormité et la laideur , et priez le Seigaevir 
qu'il en.piiri% votre âm^ et vous «o^ açic^jrdera la 

45. * Si quelc[u un vient vous entretenir cèlitré 16' 
prochain en jugeant mal de ses actions , quand même ^ 
il auroit. droit de juger des vôtres, cxcusezrvous ilè 

i|v<Bp:||i]iQiU^ ;'n|rd6nne2<m6i , 
mon frèâré » je suis un pécheur et je suis plùsfoiblc que 
les autres. Je me sens atteint des mêmes défauts , et 
j'ai de la peine de me les enlendre reprochei:.jdi|t^ft^ 
persoluie 4® itioii:^ ro^^ . 'li 

46. *' Préfères 40Q^i^^ âèirË^ Wres à voiis ; et si 
quelqu'un en leur présence vous témoigne de l'estime , . 
dites-leur que c'est en ieur cox^idération qu'il yoju ' 
traite avéc honneur^:' -^'l^lXl^ ^^;v^'t. 

47. * Ne vons*rendez pas difficile à prêter aux autréS' 
frères >cc qu'ils vous demandent ; mais rendez-vous 
aussitôt à leur désir. 

48^*>Ne |!«^^ dans votre esprit 

le soavéii& décent que Tdo^lèvez quittésen renonçant 
au monde pour 1 amour de Dieu ; mais occupez-vous 
plutôt de^la pensée de Ja jnqç^ ei du jugement « et 
çonsidérea^ qu'aucun d'eas'jM poviri^ 
d'aucun secours. ' * ' " , 

49.® Si lorsque vous êtes assis dans votre cellule , le 
mal qipj^ ^quelqu'un vous a fait vous vie]j^ ^|'e^M> 
levoihvou» jiulusitôt , et au iieu der vi^Q»pMtÀ â oètté 
pensée, priez Dieu de font Totre \kèur qu'il lui par« 
duuuc l'ofieuâc qu'il vous a faite, et pai iii vous <^tou£- 
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ferez dans volrc âme le rcssenlimenl que celle pensée 
pourroit y cxciler. 

50. * Prenez garde de n'approcher jamais de la com- 
munion avec le cœur ulcéré conlre voire prochain , et 
si vous savez que quelqu'un soit fâché contre vous , 
allez vous réconcilier avec lui en lui demandant par- 
don , comme Notro-Scigneur l'a recommandé. 

51. " Si vous avez souffert dans la nuit quelque illu- 
sion , donnez-vous bien de garde d'en repasser les 
images dans le jour , de peur qu'elles n'entraînent votre 
cœur par quelque mauvaise délectation ; mais humi- 
liez-vous devant Dieu , qui connoU' quelle est la fra- 
gilité humaine, et qui aura pitié de vous. 

Sa.* Ne vous appuyez pas sur vos œuvres, quand 
même vous feriez des jeûnes fort rigoureux ou des 
oraisons presque continuelles , comme si vous méri- 
tiez par Ik de gagner le ciel ; mais confiez-vous plulôt 
en la bonté de Dieu , qui considérant votre mortifi- 
cation , aura compassion de vous et vous aidera dans 
votre foi blesse. 

55." Ne vous laissez pas aller à l'abattement et à la 
tristesse quand Dieu vous enverra quelque maladie ; 
regardez-la plutôt comme un bienfait de sa miséri- 
corde pour l'utilité de votre âme , et rendez-lui-en des 
actions de grâces. 

54»** Lorsque vous serez dans votre cellule , soyez 
réglé pour le repas , de façon que vous le fassiez tou- 
jours à la même heure , et que vous preniez la même 
quantité de nourriture. Ne variez jamais là-dessus , et 
donnez au corps autant qu'il en faut , afin que vous 
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puissiez prier et servir Dieu. Si lorsque vous serez 
dehors on vous présente à manger quelque chose de 
plus délicat que de coutume , ne vous en rassasiez pas , 
afin que vous puissiez plus promptement retourner 
dans votre cellule. 

55. S'il vous vient quelquefois dans Fesprît d'en- 
treprendre des austérités et des travaux qui sont au- 
dessus de vos forces , c'est là un artifice du démon , qui 
n'a d'autre vue en vous l'inspirant , que de vous occu- 
per inutilement de projets que vous ne pourrez jamais 
cx(5tuter , afin par là de vous décourager et de vous 
mieux séduire. N'écoutez point ses suggestions ; car 
les inspirations des malins esprits sont ordinairement 
sans règle et sans mesure; elles tendent à l'indiscré- 
tion et au désordre. 

66.* Mangez une fois le jour; mais ne vous rassasiez 
pas entièrement. Donnez au corps selon son besoin, 
et ayez égard à la foLblcsse de la nature. 

07. « Employez la moitié de la nuit à l'oraison, et 
donnez l'autre moitié au repos du corps ; ne vous cou- 
chez jamais que vous n'ayez fait au moins deux heures 
d'oraison ou de prière; après quoi rendez au corps le 
repos dont il a besoin. S'il a de la peine ensuite à se 
lever lorsqu'il faut reprendre l'oraison , et que la pa- 
resse le tente , dites-lui : Veux-tu , o mon corps , pren- 
dre du repos pour si peu de temps , et ensuite endurer 
les tourmens de l'autre vie ? Il vaut bien mieux souffrir 
ici un petit travail , et mériter par là de jouir du repos 
éternel en la compagnie des Saints ? Cette considéra- 
lion vous attirera le secours de Dieu et vous portera 
h secouer la paresse. 
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68.* Si vous aviez un esclave en embrassant la vie 
monastique , donnez-lui la liberté; mais s'il veut être 
moine , ne lui permettez pas d'habiter avec vous. 

59. * Lorsque vous irez vendre vos ouvrages , ne con- 
testez pas sur le prix comme font les séculiers. Faites- 
en de même quand vous achèterez. Moins vous possé- 
derez en ce monde , plus vous approcherez de Dieu. 

60. ° Si quelque frère repose un vase dans votre 
cellule , et que vous ayez besoin de vous en servir , ne 
le faites qu'avec sa permission. 

61.0 Si , lorsque vous irez faire quelque achat pour 
vos ouvrages , un frère vous prie d'en faire quelqu'un 
aussi pour lui , rendez-lui cet office de charité. Et si 
vous êtes en la compagnie d'autres frères, faites sa 
commission en leur présence. 

62.0 Lorsqu'on vous aura prêté quelque chose , ren- 
dez-le aussitôt que vous n'en aurez plus besoin, et 
n'attendez pas qu'on vous le demande. Si par hasard 
il y avoit quelque chose d^ cassé, réparez-le aussi- 
tôt; mais lorsque vous aurez prêté quelque chose à 
un frère , ne le demandez pas quand vous verrez qu'il 
n'est pas en état de vous le rendre ; surtout si vous 
n'en avez pas absolument besoin. 

63." Il peut arriver que vous étant absenté de celte 
cellule pour quelque temps et par nécessité, un frère 
la voyant vide , vienne^l'occuper. Dans ce cas, lorsque 
vous y retournerez, ne l'obligez pas à déloger; mais 
cédez-la-lui de bon cœur, et cherchez-en une autre 
pour vous , de peur qu'en l'obligeant de s'en retirer , 
Dieu ne s'irritât contre vous; mais s'il se relire de son 



Digitizeo 



L*ABBi ISAÏE. 

propre gré , vous n'aurez pas à vous reprocher d*avoir 
manqué de charité; et de plus s'il y a quelque meuble 
dans la cellule que ce frère désire d'emporter , faites- 
lui-en gracieusement le don. 

64.0 Si vous venez à changer de cellule , n'emportez 
aucun meuhle de celle que vous quittez , cédez-la avec 
tout ce qu'elle contient à quelque frère pauvre , et 
Dieu aura soin de vous dédommager, quelque part que 
vous alliez. 

65. ® Il n'est rien qui réjouisse plus le démon , que de 
cacher ses pensées à son père spirituel. Tenez cette 
vérité pour maxime constante , et ne vous flattez 
jamais de parvenir à la perfection de nos anciens Pères 
si vous n'imitez leurs travaux, 

66. ** Bannissez de votre cœur toute affection des 
richesses de ce monde. Elle est comme un poison qui 
infecte et corrompt tout le fruit qu'un moine peut 
retirer des exercices de son état. 

67. ^ Ne vous lassez pas au temps de la tentation , 
quelque longue qu'elle soit; mais persévérez dans le 
saint combat contr'elle , et prosterné devant Dieu avec 
humilité, dites-lui : Venez , Seigneur , h mon secours , 
car je suis trop foible pour soutenir de moi-même un 
si violent combat ; et vous éprouverez que Dieu vous 
donnera des forces pour la surmonter , surtout si vous 
faites cette prière avec foi et de tout votre cœur. Si 
vous avez le bonheur de triompher de la tentation , 
ne vous en glorifiez pas , et n'en concevez pas en vous- 
même une confiance présomptueuse , comme si vous 
n aviez plus rien à craindre : au contraire, soyea sur 
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vos gardes plus que jamais; car le démon en se reti- 
rant , machinera de nouveaux efforts contre vous. 

68.*^ Lorsque vous adresserez vos prières à Dieu, 
ne dites pas : Seigneur, détournez cela de moi, ou 
accordez -moi cela; mais dites-lui plutôt : Vous savez , 
mon Seigneur et mon Dieu , ce qui me convient da- 
vantage pour le Lien de mon âme; aidez-moi par votre 
grâce ; ne permettez pas que je vous oflense et que je 
périsse dans mon péché : considérez combien je suis 
foible, étant un pécheur comme je suis; ne m'aban- 
donnez pas h la fureur de mes ennemis , puisque j'ai 
mis en vous mon recours et ma confiance. Délivrez- 
moi , vous qui êtes ma force et l'unique appui de mon 
espérance. Vous êtes tout-puissant; vous méritez toute 
gloire ; votre bonté est sans mesure , et nous vous de- 
vons des actions de grâces et une reconnoissance 
éternelle. Ainsi soit-il. 

Cette règle contient des maximes si sages , si pieuses 
et si édifiantes , que nous n'avons pas cru devoir nous 
contenter d'en donner un abrégé; tous les points en 
étant aussi utiles que précieux. Elle peut servir non- 
seulement aux novices , mais encore à ceux qui sont 
plus avancés en âge ; et un jeune religieux qui tra- 
vailleroit h se former sur ces excellens avis , arriveroit 
indubitablement a une très-haute perfection. Il n'est 
pas nécessaire pour cela qu'il observe ces jeûnes rigou- 
reux et ces longues veilles qui y sont marquées , et qui 
éloient moins diflîciles h pratiquer dans ces climats 
t|ue dans les pays occidentaux. Mais la fidélité à l'ob- 
feervancc des moindres règli's; le renoncement à soi- 
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lontî/tre ; lliWinilfCé et la patlends dftin» I%èiUlîath$Tf , 
ainsi que dans les maladies et les autres aflliclious; Ja 
ffésistmvôè tentations ; i'han^le àtévi 

dé ^^'mi^^ 

directeur 1j(âlï|l^, et la docilité à ses avis ; enfin la fer- 
?eur et Ttfédlduité à la prière , la coniiance eu Dieu et 
80Ù saint moors^fltià qileN^(|)lte règle recoin|nand6> 
ce q[u*do pèut prâtîquer paAobl veek ^^'r^^ 
gieox parfait , cè qui ^Eijlt sa gloire et 8àa>£6i4îeiir. 

■i |-*^\ ■ _ ■ „' _ |-| • _ • I _ • ' y y , 

, CUAPITRE IV. 

* t * ' 

L'ABBÉ S^APION ET X'ABBÉ SptËNE. 

Cassien fait parler dans sa cinquième conférence un 
abbé Sérapion du désert de Sceté. Cela suffit pour 
Dons le iahrédisti^tterde Sérapion , sapiéridur de^pla« - 
sieurs moines h Ârsinoé/et de oelul de Hitrie^ -qoo, 
saint Jérôme appelte une des cokmnes dè la foi de Séx 
sus-Gbrist dans ce désert , et qu*il égale aux Macaires 
et auk Arsîses. Ce n'est |Kas non plus Sérapion le Sfo- 
donîte p dont nous donnerons aHleuIrs la vie; mais <Mr 
Croit que c'est celui qui fut disciple de l'abbé Théonas. 
Cela ne nous donne pourtant pas de plus grandes lu* 
migres ; car comme il y a en àn 'abbé ïhéonas » ana- 
chovète auprès. d'Oxirinque ^ et un anCire qui pari» 
dans les conférences de Cassien » il n'est pas aisé d» 
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savoir lequel des deux fut son maître dans la vertu. 
II ne paroît pas que ce fut le premier , qui demeura 
trente ans dans un profond silence ; ni le second non 
plus , puisque Cassien ayant conversé avec lui et avec 
Sérapion presque dans le même temps , comme étant 
également des anciens de la solitude, il n'est pas à 
présumer que ce dernier ait été disciple de l'autre. 
Il faut donc croire qu'il y a eu quclqu'autre Théonas , 
qui fut chargé de l'éducation monastique de Sérapion 
dont nous allons parler, et ce qui nous autorise à le 
croire, c'est que Moïse parloit de Théonas , père spi- 
rituel de Sérapion , comme d'un solitaire beaucoup 
plus ancien que lui; au lieu que celui d'Oxirinque et 
celui de Sceté , h qui Cassien attribue trois conféren- 
ces, étoientses contemporains. 

Nous apprenons de cet abbé Moïse un trait fort 
instructif au sujet de noire Sérapion , qui prouve com- 
bien ceux qui commencent à pratiquer la vertu doi- 
vent avoir soin de manifester leurs défauts et leurs ten- 
tations à leur père spirituel. 11 disoit que Sérapion étoit 
en coutume de le rapporter lui-même à ses jeunes 
élèves pour les instruire d'un point si important. En 
voici la relation telle que Cassien nous l'a donnée. 

• Lorsque j'étois encore enfant , disoit l'abbé Séra- 
D pion , [à] et que je demeurois avec l'abbé Théonas, 
9 le démon m'avoit engage par ses artifices dans cette 
» mauvaise coutume , qu'après avoir pris mon repas 
» avec lui après l'heure de none , je dérobois tous les 
» jours un pelit pain que je mangeois le soir en ca- 

(a) Ga«s. coll. a. c. lo et ii. 
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chetle. Quoique je fisse ce larcin volontairement , 
et que satisfaisant ainsi ma sensualité , je me confir- 
masse de plus en plus dans celte habitude de gour- 
mandise , cela n'empêchoit pas qu'après cette satis- 
faction passagère, revenant à moi , je ne fusse plus 
tourmente du mal que j'avois fait en prenant ce pain, 
que je n avois eu de plaisir en le mangeant. Je gémis- 
sois ainsi sous la tyrannie du démon, et ne pouvant 
me délivrer de cette malheureuse nécessité, je rou- 
gissois de découvrir mon larcin à ce saint vieillard. 
» Mais il arriva un jour, par une conduite parti- 
culière de Dieu qui me vouloit tirer de cette longue 
servitude , que quelques solitaires vinrent dans la 
cellule de mon abbé dans le dessein de s'édifier de 
ses instructions. Lorsqu*après être sorti de table on 
commença de s'entretenir de quelques discours do 
piété, et que le saint vieillard répondoil à toutes 
les questions qu'on lui faisoit , il tomba insensible- 
ment sur la gourmandise , et dit d'étranges choses 
de ce vice. Il parla aussi avec étendue de l'empire 
qu'avoient sur nous les mauvaises pensées , lorsque 
nous les tenions secrètes , et représenta vivement 
la violence qu'elles exerçoient sur nous tant que nous 
les tenions dans le silence. 

» Ce discours si animé fut pour moi comme une 
flèche de feu qui me pénétra , et les remords de 
ma conscience qui se joignoient à la véhémence de 
ses paroles , me faisant croire que ce n'étoit que 
pour moi qu'il parloit de la sorte , et que sans doute 
Dieu lui avoit découvert le secret de mon coeur , je 
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• me laissai d'abord aller aux soupirs , que j'ctoulTois 
» daus moi-même le mieux que je pouvois ; mais la 
j> douleur et la componction s'augmenlant , elle se ré- 
» pandit au dehors par des sanglots et par des larmes 
» excessives. 

9 Je tirai de mon sein , qui avoit tant de fois recelé 
» ce larcin , le petit pain que selon ma coutume or- 
B dinaire j*avois dérohé pour le manger le soir; je 
» le fis voir h ces saints solitaires ; je leur déclarai 
> comment j'en mangeois autant en cachette ; je me 
» jetai par terre; je demandai pardon; je répandis 
» une grande abondance de larmes , et je conjurai 
» ces témoins de ma faute de prier Dieu pour moi , 
9 et de lui demander qu'il me délivrât de cette dure 
» captivité dans laquelle je gémissois depuis tant de 
» temps. 

I Mon vénérable abbé me voyant en cet état, me 
9 dit : Courage , mon fils , ayez confiance en Dieu , 
» vous n'avez pas besoin de mes paroles ; la confes- 
» sion que vous venez de faire de votre faute vous a 
» déjà délivréde la servitude dont vous gémissez. Vous 
9 avez triomphé aujourd'hui de cet ennemi qui vous 
9 tenoit assujetti depuis tant de temps. Cette confes- 

• sion le tient aujourd'hui plus abattu sous vos pieds 
9 que votre silence ne vous avoit abattu sous lui. Vous 
9 étonnez-vous qu'il vous ait dominé si long-temps , 
D puisque ni vous ni personne ne s'opposoit à lui ? 
» Le Sage ne dit-il pas , (à) que parce quoTi se porte 
9 aisément au mal sans y résister et y contredire , U 

(a) Eccle». 8. Sec. wx. 
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n cœur des enfans des hommes est rempli d'iniquité? 
» MaismaintcDant que cet esprit de malice se voit dé- 
» couvert , il ne vous pourra plus inquiéter à lavenir , 
» et ce serpent infernal n'osera pl us se chercher une 
» retraite dans votre cœur, après que par votre confes- 
» sion salutaire vous Favez tiré de ces ténèbres pour 
» l'exposer à la lumière de Jésus-Christ. 

» A peine ce sage Vieillard eut-il achevé de parler , 
» qu'une lampe allumée sortit de mon sein , qui rem- 
» plit tellement la cellule où nous étions d'une odeur 
» de soufre, que sa puanteur insupportable nous per- 
» mit à peine d'y demeurer davantage. Ce saint vieil- 
» lard reprenant la parole : Mon fils , me dit-il , vous 
» voyez de vos yeux la vérité de ce que je viens de vous 
» 4ire , et que votre humble confession a chassé visi- 
» blement de votre cœur cet ennemi qui excite et 
» nourrit en nous toutes nos passions; et sa fuite ma- 
» nifeste vous doit être un gage que ce tyran que vous 
» venez de découvrir n'aura plus à l'avenir aucune 
» puissance sur vous. 

» Ce que le saint vieillard me prédit m'arriva , nous 
» dit-il , de cette sorte. La confession que je fis alors 
» de ma faute arrêta tellement celle domination que le 
» diable exerçoit sur moi , qu'il n'a pas même tenté 
9 depuis de m'en rappeler la mémoire , et je n'ai jamais 
» depuis ce temps , senti le moindre désir d'un larcin 
> semblable. » 

On voit par cet exemple , combien l'humble aveu 
de ses fautes et la manifestation des illusions du démon 
à ceux qui sont chargés du soin de notre âme , décon- 
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cerle le^ esprits de ténèbres qui uous tendent des piè- 
ges. Autant que le tentateur gagne à nous faire cacher 
nos péchés , autant aussi Thumble déclaration que nous 
eu faisons , malgré la honte que notre orgueil en souf- 
fre, sert h nous en obtenir la délivrance et le pardon,- 
Dieu s'incline par sa miséricorde vers Tâme qui avoue 
sa faute avec une sincère humilité , et lui donne le 
baiser paternel de la réconciliation ; et cela doit en- 
courager puissamment les âmes chargées même des 
plus grands crimes, à les confesser aux ministres de 
Jésus-Christ sans écouter la mauvaise honte que le 
démon leur a ôtéc en les commettant, et qu'il leur 
redonne ensuite pour les empêcher de les déclarer , et 
d'en obtenir par là la rémission. 

L'action généreuse que fit le jeune Sérapion fut 
suivie de bénédictions et de grâces , comme elle avoit 
été récompensée par un miracle visible et par la 
délivrance de la tentation : cela nous fait justement 
présumer qu'il fit dès lors des progrès considérables* 
dans la vertu , puisque nous le voyons dans la suite au 
rang des plus spirituels dns Pères de Sceté , si renom- 
més par leur sainteté. Aussi Cassien , en parlant de 
lui , fait son éloge en ces termes, {a) « Il y avoit dans 
jt cette sainte assemblée de vieillards un grand homme , 
» nommé Sérapion , illustre entre tous les autres par 
» le don de discrétion. Nous le vîmes aussi; et nous 
» croyons qu'il importe beaucoup de faire une relation 
» de la conférence que nous eûmes ensemble. Car 
» après que nous lui eûmes fait beaucoup d'instances 

[n) Coll. 5. c. 1. 

pour 
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» pour rengager à nous parler des principaux vices qui 
p nous attaquent , et de nous en découvrir la source 
t et le principe, il commença de la sorte. • 

Cassien rapporte ensuite lentretien que lui et Tabbé 
Germain eurent avec Sérapion sur les péchés capitaux. 
Nous n en dirons rien ici , parce que le sujet de cette 
conférence a beaucoup de rapport avec les livres de» 
Institutions monastiques , dont nous donnerons lana- ' 
Iys« en parlant de la discipline et de la doctrine spiri- 
tuelle des moines d'Egypte. 

Il paroît qu on doit rapporter à Sérapion , dont 
nous parlons ici , ce qui se trouve sous ce nom dans la 
dix-huitième conférence de Cassien et dans le recueil 
de M. Colelier. (a) Le premier faisant parler labbé 
Piammon , qui recommandoit beaucoup de pratiquer 
les vertus d'humilité et de patieace dans la sincérité 
et la vérité , et non pas comme quelques-uns , par des 
inclinations profondes , par des gestes affectés , et par 
une fausse humilité de paroles, lui fait raconter ce 
trait d'histoire de l'abbé Sérapion. 

• Un Solitaire . qui témoignoit une profonde humi- ' 
■ lité , vint un jour à lui ; et le bon vieillard Tinvitant , 
)) selon la coutume , à offrir ensemble leur prière à 
» Dieu , cet homme lui répondit qu'il ne pouvoit pas 
» le faire , parce qu'il avoit commis tant de péchés 
» qu'il étoit même indigne de respirer l'air commun à 
» tous les hommes , et n'osant pas s'asseoir sur le même 
I) siège de ce bon vieillard , il se tenoit assis sur la 
^ terre. II fit encore plus de résistance lorsque l'abbé 

(a) Coll. i8. c. II. Cot. t. 1. p. 685. 

Dd 
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» Sérapion lui voulut laver les pieds. Enfin , aprè» 
» qu'ils furent sortis de table , Sérapion se trouvant 
p engagé à lui parler , selon la coutume , il commença 
» à l'avertir avec toute la douceur possible , de n'être 
» plus oisif, ni vagabond à l'avenir ; qu'il ëtoit jeune , 
» fort et robuste , et qu'il devoit prendre garde prin- 
» cipalement alors à garder plus la stabilité , et à ne 
• courir pas si légèrement de lieu en lieu. Il l'exhorta 
j) d'aimer mieux demeurer dans sa cellule pour y vivre 
» plutôt de son travail que de la libéralité d'autrui : 
» que saint Paul même , pour ne pas tomber dans ce 
» mal , quoique la prédication de l'Evangile où il s'ap- 
» pliquoit avec tant d'ardeur , ne lui rendît ce devoir 
> que trop juste , a voit néanmoins passé les jours et 
les nuits à travailler pour gagner de quoi vivre. 
9 Ce pauvre religieux fut si saisi de douleur et de 
tristesse , qu'il ne put s'empêcher de faire paroitre 
sur son visage l'amertume qui étoit cachée dans sou 
cœur. Ëh ! mon fils , lui dit ce sage vieillard , vous 
disiez maintenant que vous aviez fait tous les crimes 
imaginables, et vous n*avez pas craint de passer ici 
par cet aveu pour un homme de mauvaise vie; et 
d'où vient donc qu'un simple avertissement que je 
vous donne , qui n'a rien d'offensant , qui devroit 
même vous édifier et vous être une marque de mon 
affection , vous irrite de telle sorte , qu'il vous est 
impossible de cacher votre indignation et de ne la 
pas faire parottre sur votre visage ?Attendiez-vous^ 
lorsque vous vous humiliiez tantôt, que je vou* 
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» disse cette parole : Le juste commence son discours 
9 par s'accuser lui'méme ? » (a) 

Cassien ne marque pas quel effet celle douce remon- 
trance produisit dans l'esprit de ce solitaire; mais 
M. Colelier, (6) qui rapporte aussi ce fait, ajoute que 
ce religieux rentrant au dedans de lui-même , de- 
manda pardon au vénérable vieillard, et se retira en 
mettant depuis son avis à profit. 

Le même abbé reprit avec bien plus de force un 
autre solitaire, selon le besoin qu'il jugeoit qu'il en 
avoit; et c'est ainsi que les anciens Pères des déserts 
employoient la fermeté comme la douceur selon les 
occurrences , n'ayant en vue que la gloire de Dieu et 
le bien des âmes , sans qu'aucune considération hu- 
maine les portât à une lâche condescendance quand 
la fermeté étoit nécessaire » ni qu'ils missent de Thu- 
raeur où ils ne dévoient employer qu'une douce per- 
suasion. C'est ainsi que Sérapion agit envers ce soli- 
taire qui lui demandoit une parole d'édification. Ce 
religieux avoit fait amas de quantité de livres , et là- 
dessus Sérapion lui répondit : (c) « Que voulez-vous 
» donc que je vous dise , vous qui avez pris le bien 

• des veuves et des orphelins , et qui l'avez employé 

• à ces livres ? » 

Il donnoit cet excellent avis au sujet du respect et 
de la modestie qu'on doit avoir lorsqu'on prie Dieu, 
(d) 1 Le solitaire qui prie, disoit-il , doit continuelle- 
» ment regarder Dieu avec la même attention et le 

(«) Prov. 18. Sect. 1.XX.-- (*) Cot. t. i. p. 68;.—' fe) lA. p. (»n, 
{d)ld.y. G87. 
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'■*' ' • • • * ' 

# ittéàare refpect ipie les-efikâen qul-senl' 

» pereur , et qui n'oseroient pas seulement tourner 
1 iea jeux d'un côté ou d'autre : tant qu'il sera àuks 
» celte respectueuse ajtteBtion , rèBnemi iie leiflorml 
» «ép^nTaster. *» " * • /r ' V 

Enfin , on dit de lui une histoire fort singulière , et 
^ui montre que le zèle du sal^t de& âme^ a porté quel- 
^ttefois.Jes 8aiQ^ à^^iafloyer des mej^fis ^^traordi*' 
Dakes , qui poùrlant ne-peavent pas ternir de règle h 
tout le mondr. (a) Passant un jour par un village 
d'£gjpte> ety Toyant une femme publique à la pocte 
de tWÊi ma$ÊOù , H lui dii^sanf s'expliquer davaacagei 
qa^y -w^éiidmt le soir pour pasirar la nuit «hes éttë. 
Elle Tentendit au sens qu'une femme de la sorte le 

' pouToit,ei|^tendre; mais quand le Saint fut venu le soir 
etiqiieJafperte'futfeiniée, ilJuidit d'attendre- qn'pei^ 
M feu quelqoe'dtaâe à quoi sa règlèl*obligaoit'. 
commcuça donc h faire ses prières , c'est-à-dire à 

^^a^iler le Psautier, faisant à chaque psaume une ora ison 

'jpeur elle^ et suppliant IMeu ,jde la conTerliju, 11 lui 
i^nfôç eaLiuioéi'€ettefeiiupec^^ 
qu'il n'étoît pas vènu pour se fiNBrjlfé aieec elle , mais 
' pour la sauver. Elle se mit toute tremblante à prier 
dle-^méme aaprès de lui. Le Saint récita ainsi tout le 

rBfMi^|lh> jiprte /qtloi ifi ùsoçime tomlm. abattiie f» 
• terre. Hne Jaissa pas de ecâitiiiiier; il commença satîit 
Paul , et en récita beaucoup de choses. Quand il eut 

dex^4^r9l^>B prière» la femnie iQtudiée de coviponç- 

(a)X;oU 1. 1, p. 6^.TiiI. 1. 10. p.€i." 
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tîon , se jeta à ses pieds , et le supplia de la mettre en 
un lieu où elle pût servir Dieu. 

Il la mena en un monastère de vierges , et la met- 
tant entre les mains de Tabbessc , il lui dit de ne lui 
point prescrire de règle comme aux autres sœurs , mais 
de la laisser faire ce qu'elle voudroit. Au bout de quel- 
ques jours elle se résolut de ne manger que de deux 
jours Tun , un peu après que de trois , et ensuite que 
de quatre. Enfin Tesprit de pénitence croissant tou- 
jours en elle , elle dit à la supérieure : Puisque j'ai ex- 
trêmement offensé Dieu par mes péchés , faites-moi la 
charité de m'enfermer dans unq cellule et d*cn boucher 
la porte , sans j laisser qu'un trou par lequel vous mo 
ferez donner un peu de pain et de quoi travailler. On 
lui accorda ce qu'elle demandoit, et elle passa ainsi 
le reste de sa vie d'une manière qui la rendit tout- à-fait 
agréable à Dieu. 

C'est là tout ce que les monumens monastiques nous 
apprennent de l'abbé Sérapion. Mais au sujet de cet 
abbé , il y eut dans le même désert de Sceté un autre 
solitaire du même nom , dont le récit que fait Cassiea 
montre qu'il étoit très-différent de celui-là et des au- 
tres Sérapions dont nous avons parlé au commence- 
ment de ce chapitre. Nous placerons ici ce que Cassien 
nous en a appris , et cela servira à nous convaincre que 
les vertus qu'on admire quelquefois avec étonnement 
dans certaines personnes , ne sont pas toujours des 
preuves de la vérité de leurs seutimens en matière 
de dogme , et que s'ils ne se perdent pas par la dé- 
pravation des mœurs , ils peuvent bien se perdre 
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par ToLstinallon de leur esprit dans les erreurs qu'ils 
soutiennent. 

L'hérésie grossière des Antropomorpliiles , c'est- 
à dire de ceux qui croient que Dieu a un corps , s'étoit 
glissée parmi les moines du désert de Sceté. Cette er- 
reur étoit un reste de Tidolatrie, dont plusieurs qui 
ravoicnl abandonnéepourembrasser le christianisme , 
avoîent conservé quelques préjugés , tel qu étoit celui 
de se représenter le vrai Dieu non pas comme une 
substance simple , pure et sans bornes , mais de la ma- 
nière que les païens se représentoienl leurs fausses di- 
vinités, avec une tête et des membres comme nous. 
Accoutumés qu'ils étoient auparavant à adorer les dé- 
mons sous des figures humaines , ils ne savoient se 
représenter Dieu dans leurs prières autrement que sous 
une forme sensible. 11 leur sembloit que tout leur 
échappoit , et que leurs prières n'éloient bonnes qu'au- 
tant qu'ils arrêtoient leur imagination h un objet cor- 
porel , comme s'ils Tavoient eu devant les yeux. Ce 
qui les confirmoit davantage dans celle erreur ridi- 
cule , c'étoit encore rintcrprélation qu'ils donnoient 
h l'endroit de la Genèse oii Dieu dit : Faisons l'homme 
à notre imago et à notre ressemblance. Leur simplicité 
et leur prévention leur faisoit prendre ces paroles h 
la lettre , et ils regardoîent comme un dogme établi 
dans l'Ecriture ce qu'elle condamne en tant d'endroits. 

« Parmi ces solitaires ainsi trompés , il y en avoit 
» un , nommé Sérapion , consommé, dit Cassien , (a) 
» dan* toute sorte de verlus , et recommandable par 

(a) Coll. to. c. a. 
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» Taustérité de sa vie. Son ignorance en ce point de 
• doctrine , ajoute-t-il , nuisoit beaucoup à tous ses 
» frères ; et plus il les surpassoît par le mérite de ses 
» grandes vertus et par Tautorité de sa vieillesse , plus 
» aussi son erreur leur étoit dangereuse, i 

Il étoit de la congrégation du prêtre Paphnuce , et 
ce saint prêtre avoit fait inutilement des efforts pour le 
faire entrer dans le chemin de la vraie foi. Mais il re- 
j;ardoit le sentiment de son abbé comme une opinion 
nouvelle et contraire à la tradition. Dans ces entre- 
faites , Pholin , diacre et homme très-savant , arriva 
de Cappadoce dans ce désert pour voir les solitaires. 
Paphnuce le pria de lui dire en présence de tous les 
frères , comment les Eglises d'Orient entendoient cet 
endroit de la Genèse : Faisons Chomme à notre image 
et ressemblance, Photin répondit sans hésiter , que 
tous les évêques de ce pays n'entendoient point cela 
h la lettre , ni d'une manière grossière, et rapporta 
beaucoup d'endroits de l'Ecriture , pour prouver que 
cela ne se devoit pas entendre ainsi. 

Enfm , il montra si clairement combien il étoit in- 
digne de la majesté invisible de Dieu , si auguste et si 
incompréhensible , de la borner par quelque chose qui 
eût la forme et la ressemblance de l'homme , et* dit 
des raisons si fortes là-dessus , que le bon vieillard Sé- 
rapion s'y rendit, et reconnut la vérité catholique. 

L'abbé Paphnuce ressentit h ce changement une joie 
extrême , ainsi que tous les solitaires de ce désert. 
« Nous fûmes ravis , dit Cassien qui étoit présent, de 
» voir que Dieu n'eût pas permis qu'un si grand hom- 



4 VIES DES pkRES. LIV. CHAP. IV. 

» me, qui avoit vécu si exemplairement durant tant 
» de temps dans le désert , persistât jusqu'à la mort 
» dans une erreur oii sa seule ignorance Tavoit en- 
» gagé , et nous nous levâmes tous pour lui en rendre. 
9 de très- humbles actions de grâces. » 

Cependant Sérapion , qui avoit accoutumé de se 
représenter Dieu dans son oraison sous une figure hu- 
maine , ce qui arrétoit plus aisément son imagination ^ 
ne sachant plus à quoi se fixer, parce qu'un pur es- 
prit ne présente point d'image sensible , se trouva fort 
embarrassé : il ne savoit comment s'y prendre pour 
s'occuper de Dieu , et pénétré de douleur , il s'aban- 
donna tout à-coup aux soupirs et aux larmes , se jeta 
par terre, et cria , en soupirant à haute voix: «Hélas î 
» que je suis misérable , ils m'ont enlevé mon Dieu 1 
» je ne sais plus maintenant à quoi je dois m'attacher , 
» ou qui je dois adorer , ou à qui je puis m'adresser. 

n Cet accident , ajoute Cassien , (a) nous toucha 

> beaucoup , et nous porta , Germain et moi , à aller 

• trouver l'abbé Isaac , à qui nous dîmes : En vérité^ 
n mon père , nous avons été épouvantés de l'erreur 
» grossière de l'abbé Sérapion , et nous avons presque 
9 désespéré de nous-mêmes , voyant qu'un homme si 

> shint, après cinquante années d'une si grande retraite 
» et d'une vie si austère, non-seulement ait perdu tant 

• de travaux par son erreur, mais qu'il soit même 

• tombé dans un si grand danger de son salut. Et l'abbé 
» Isaac nous répondit : H ne faut pas s'étonner qu'un 
» homme fort simple , qui n'a jamais été instruit de la 

(a) Coll. 10. c, ô. 
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» nature de Dieu , ait été trompé en ce point par son 
» ignorance et par la longue habitude de son ancienne 
t erreur. Car , pour vous dire mon sentiment , l'abbé 
j) Sérapion n'a pas été poussé , comme vous le croyez , 
» par Tartifice de Tennemi dans cette nouvelle illusion. 
«> 11 n'a fait que demeurer dans son erreur d'autrefois , 
» et dans cette première ignorance du paganisme , où 
» les hommes , accoutumés à adorer les démons re- 
» vêtus de la figure des hommes , font passer cette er- 
}) reur dans le christianisme , et pensent qu'il faut ado- 
» rer la majesté incompréhensible de Dieu sous quel- 
• que forme sensible, dont ils croient qu'il soit revêtu.» 
Ces paroles de l'abbé Isaac montrent clairement que 
ce Sérapion avoit été idolâtre et s'étoit converti de- 
puis h la foi chrétienne. Ce qui prouve qu'il ne pou- 
voit être le même que celui qui parle dans la cinquième 
conférence de Cassien , qui avoil été élevé étant encore 
enfant par l'abbé Théonas. 

Cassien fait encore parler dans ses conférences l'abbé 
Serène , (a) et dit qu'entre tous ces grands solitaires 
qui habitoient dans le désert de Sceté , il n'y en avoit 
guères pour qui il eût tant de vénération que pour ce 
saint abbé. (6) ■ C'éloit, ajoute-t-il , un homme d'une 
j» sainteté extraordinaire et d'une continence admi- 
■ rable, qui tenoit son âme, selon que son nom le 
» marquoit , dans une tranquillité et une sérénité louttî 
» divine. Outre toutes les vertus qui le faisoient re- 
» marquer dans ses actions » dans ses mœurs et même 
» sur son visage, (c) il avoit déplus ledon d'uuepureté 

(a) Coll. 7 et 8, [b] Jd. c. i . — (c) C. a. 
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angéiiquc. Car ce grand homme offrant à Dieu jour 
et nuit de très-ardentes prières , accompagnées de 
veilles et de jeûnes , pour obtenir la chasteté du corps 
et de l'àme , Dieu lui accorda celle grâce précieuse , 
et il yit durant la nuit un ange qui éteignit en lui les 
ardeurs de la concupiscence, et qui lui dit en même 
temps ; « Sachez que vous avez aujourd'hui obtenu de 
» Dieu la pureté parfaite que vous lui avez demandée 
» avec une foi sincère, 

» Cette insigne faveur le transporta d'une joie in- • 
» croyable; et le goût qu'il Irouvoit dans cette pureté 
» intérieure , augmenta encore son désir pour cette 
» vertu : il redoubla même ses prières et ses jeûnes , 
» afin de faire passer dans le corps la pureté de son 
» cœur , et de faire entièrement mourir cette passion 
» dans sa cliair , comme elle l'étoit déjh dans son 
n âme. » 

Le désir de voir un homme si rare et de profiter de 
ses instructions , porta Cassien et Germain h l'aller 
voir. C'étoit dans le temps du carême. Ce vénérable 
vieillard les reçut avec cette paix et cette sérénité qui 
faisoit son principal caractère. Il leur fit diverses ques- 
tions sur leur disposih'on intérieure , sur la qualité des 
pensées qui les occupoient ordinairement , et leur de- 
manda enfin si leur long séjour dans le désert avoii 
déjà contribué à la pureté de leur âme; car nous avons 
vu dans plus d'un endroit que c'est ce que les soli- 
taires a voient principalement en vue dans les exercices 
laborieux de la vie moàastique. ' 

Cassien et Germain s'hvimiiîèrcnl beaucoup sur 
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celle demande, (a) lis lai avouèrent qu'ils avoicnt Tâmc 
si légère j qu'ils ne pouvoîent se rendre là-dessus le 
témoignage favorable d'avoir profilé de leur relraite. 
€ Hélas! mon père, lui dirent-ils, cette longue suite 
» d'années de retraite qui devoit nous avoir déjà établis 
» dans la perfection, ne nous a servi jusqu'ici qu'5 
» nous faire voir ce que nous pouvons être , sans nous 
p rendre ce que nous aurions tant souhaité de devenir. 
» Nous reconnoissons que nous n'y avons pas acquis 
» cet affermissement dans la vertu que nous avions 
» désiré avec tant d'ardeur; mais seulement un ac- 
» croissemcnt de confusion et de honte , par le peu 
» de progrès que nous avons fait. » 

Ils se plaignirent h lui de ce que leur âme se laîssoît 
insensiblement tomber dans la dissipation , et qu'elle 
se trouvoit de jour en jour agilée par mille distrac- 
tions, et très-foible pour résister aux passions qui la 
Icnoient comme captive , ce qui les décourageoit 
beaucoup. « Noire esprit, disoient-ils , à tout moment 
■ nous échappe de telle sorte , que lorsque nous le 
» voulons rappeler par le mouvement de la crainte 
» de Dieu, ou l'appliquer à contempler sa grandeur, 
» il s'enfuit de nouveau comme auparavant , sans que 
» nous puissions le fixer dans celle mobilité conti- 
» nuellc. » 

Ceci donna occasion à l'abbé Serène de les entre- 
tenir de la mobilité de l'âme , et il leur fil voir que 
plus notre esprit étoit volage et inconstant , plus aussi 

il étoit important de veiller sur nos pensées pour n'en 

t 

{a) C. 5. . 
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avoir que de bonnes, (a) « L'esprit de Thomme, leur 
t dit-il , agit sans cesse. 11 est étrangement mobile. 
» C'est ce qui est marqué dans le livre de la sagesse : 
» (6) La demeure terrestre appesantit Câme malgré 
• la vivacité de ses pensées. 11 est donc vrai que do 
» sa nature elle ne peut pas demeurer oisive ; et que 
» si on ne règle ses mouvemens , en donnant de Toc- 
» cupation à son activité par des objets qui la retien- 
9 nent et qui l'arrêtent , il faut nécessairement que 
» sa légèreté naturelle l'emporte et la fasse courir d'ob- 
» jet en objet , jusqu'à ce qu'une longue habitude lui 
» fasse connoître par expérience quels sont les sujets 
9 qu'elle doit préparer à sa mémoire , afin qu'elle s'en 
» occupe sans se lasser , et que cette occupation l'ac- 
» coutume à se fixer davantage. C'est ainsi qu'elle 
» pourra se mettre au-dessus des tentations dont son 
» ennemi la trouble , et demeurer dans cet état stable 
» qu'elle désire avec tant d'ardeur. 

» Nous devons donc, continue-t-il , travailler sans 
1 cesse à régler notre esprit; car la boniie pensée ^ dit 
» le Sage , (c) s^approclie de ceux qui la connaissent , 

» et l*homme prudent la trouvera Vous voyez 

> donc que quand l'homme travaille avec le secours 
n de Dieu , il dispose des degrés , comme dit David > 
9 pour monter à lui. (d) C'est-à-dire , qu'il nourrit des 
9 pensées saintes qui le font monter à Dieu , et que 
j> lorsqu'il se relâche , il descend et retombe dans les 
» pensées basses de la terre et de la chair. » 

(a) C. 4. — (*) Sap. 9. — (0) Frov. 19. Sec. ixx. — {d) Psal, i3. 
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L'élat d'une âme, dit-il encore, (a) que la grâce 

a élevée à celle perfection , est admirablement figuré - ' 

par le Cenlenier de l'Evangile , qui disoit : (6) J'ai i 

des soldats sous moi ; je dis à l*un, allez ^ et il va; 1 

à Vautre» venez, et il vient: et à mon serviteur, ' 

... . ^ 

faites cela , et il le fait, « Si nous travaillons donc à \ 

> combattre et à vaincre les vices , à éteindre les pas- 
» sioDS et les mouvemens de la chair , à soumettre à 
ï l'empire de l'esprit celte fouîe de pensées qui l'assié- 
» geut et l'inquiètent sans cesse , et à repousser loin de 

> notre cœur , par la force de la croix de Jésus-Christ, 

• ces troupes de puissances ennemies qui nous font 
» une guerre si cruelle , nous recevrons de Dieu , pour 
» récompense de nos victoires , la grâce d'être élevés 
» au rang de ce Centenicr de l'Evangile , qui est la 

s figure des vrais chrétiens Nous recevrons de lui 

» la puissance de commander à nos pensées. Nous ne 
» nous laisserons point emporter malgré nous à celles 
i que nous ne voulons pas suivre, et nous nous alla- 
» cherons avec fermeté à celles où nous trouverons 
» notre repos et la joie de noire cœur. Nous dirons 
p aux mauvaises : allez , et elles s'en iront. Nous di- 
» rons aux bonnes : venez , et elles viendront; et nous 

• commanderons à notre serviteur , c'est-h-dire à no- 

• trc corps , de garder toutes les lois de la pureté , 
1 et il nous obéira et s'assujettira à servir l'esprit en 
i toutes choses. » 

L'abbé Sercne montre après cela quels sont les 
moyens que nous devons employer pour combattre les 

{a) C. 5. — (i) Matlli. 8. 
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pensées contraires à la pureté du cœur. Saint Paul nous • 
1^ fournit, (a) quand il nous dit de prendre U bou-\ 
4ftUrde (m fai» la^iram dô ia charMpU pM^m dô 
L'cspérameùa dipéti^ét etspHt \ q^ui la pt^hoU dô 
DUu. 

• Nous ne devons p^s nous laisser aller , (6) dans le 
» bookbat pénible» à îme iéùànc»,e% on décourege- 

• ment pernicieux » qui nëosr &8sa quitter «os exercî* 
9 ces , comme nous étant inutiles , puisque le Sage 

• a dit : {c) plus on travailU» plu» on s'enrickit; car 

É Û n*j a point de yertit dont po paisse acquérir la . 
» perfection tans un grand travail*. Il* faut donc faîré 
9 de grandes violences et souiTrir de pénibles travaus^ 
s pour devenir un homme pariait. » 

, L'abbé Geniuiia lui représenta là-dessùi cèodiîea 3 
est difficile d*arrétér la l^èrètéde'Fesprit, puis- 
que outre cette mobilité naturelle de l'âme , elle étoit 
encore inquiétée par tant d'ememis. (e) Mais Tabbé 
Seitoe Uu ^two» par ptuiieurs paisagèa de rfcrituré* 
que noiis ne^defona pas noua étonner :da grand anat- 
bre de démons qui nous attaquent , puisque la force 
de Dieu qui nous assiste, est bien plus grande que toute 
la force, d^ esprit» n^alilas. lindessu» ce saint abbé' 
entre Âana me longue discnsaioQ de la tilapiliie dont 
les démons tentent les hommes , et qu'il seroit trop 
long de rappoitter ici; mais il fait une remarque qui 
nous paroUentrer aséelÎEdaaale pian.de notre iiiatoire> 
Oi «tt mérite d'élne ri^rtée* , ' 
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« Nous voyons , dit-il , (a) et par noire expérience 
et par le rapport de nos anciens , que les démons 
n'ont pas aujourd'hui la même force qu'ils avoient 
autrefois dans le premier établissement des anacho- 
rètes , lorsqu'il n'y avoit encore que peu de solitai- 
res dans le désert ; car ils étoient alors si furieux , 
qu'il n'y avoit que très-peu de personnes , et très- 
avancées en âge et en vertu , qui pussent supporter 
les maux qu'ils leur faisoient dans la solitude. Dans 
les monastères mêmes , où l'on demeuroit huit ou 
dix ensemble , ils faisoient tant de désordres et de 
violences , et attaquoient si souvent les religieux 
d'une manière toute visible , qu'ils n'osoient dormir 
n tous ensemble durant la nuit ; mais lorsque les 

> uns prcnoient un peu de sommeil , les autres conti- 

> nuoient la veille sans discontinuer ou la prière, 
t ou la lecture , ou le chant des Psaumes. Et lorsque 
» la nécessité de la nature forçoit ceux-ci à se reposer, 
» ils alloient auparavant réveiller les autres , afm qu'ils 
» fissent h leur tour la garde et la sentinelle contre 
B ces ennemis qui ne dormoient point. 

9 II paroit par là que cette assurance dans laquelle 

> vivent aujourd'hui dans le désert, non-seulement les 
» vieillards comme nous , qui peuvent mieux se sou- 
p tenir à cause de leur expérience , mais les plus jeu- 
» nés solitaires, ne vient , ce me semble, que de deux 
9 raisons ; car ou nous la devons attribuer à la grâce 
y> et à la vertu de la crçix , qui a pénétré jusqu'au fond 
» des déserts les plus reculés , et qui se répandant 

(a) C. a3. 



45»i VIES DES Ph^ES. LlV. IV. CIIAP. IV. 

» partout , tient comme captive la malice de rennemi, 
» ou peut-être même à notre négligence , qui rend les 
» démons plus lents à nous attaquer , et qui fait qu'ils 
s dédaignent de faire contre nous les mêmes efïbrts 
)» qu'ils faisoient contre ces généreux athlètes de Jé- 
» sus-Christ; croyant que cessant ainsi de nous com- 
» battre , et nous donnant lieu par là de nous relà- 
» cher, et de nous tenir moins sur nos gardes, ils pour- 
9 ront nous surprendre et nous vaincre bien plus 
» aisément. » 

Après que Tabbé Serène eut fait là-dessus un fort 
long discours , (a) il renvoya au lendemain Texplica- 
lion que Tabbé Germain le pria de leur donner de ces 
paroles de saint Paul : Nous n avons pas à combattre 
contre la chair et le saiig ; niais contre les princi- 
pautés et les puissances , contre les princes de ce monde, 
et de ces tènè bres , etc, 11 l'engagea à prendre avec 
Cassien un peu de repos , en attendant que le lende- 
main, qui étoit le saint jour du dimanche , et qu'ils 
dévoient solenniser selon leur coutume , ils pussent 
au retour de l'église , conférer ensemble , « sur ce que 
> Dieu , leur dit-il , nous aura pu donner pour notre 
ê commune instruction. • 

Cassien commence ensuite de ceci , le récit de la 
conférence qu'il eut le lendemain avec Serène , par 
celui du petit repas qu'il leur donna , et qui montre 
quelle étoit la frugalité de ces bons solitaires , même 
dans les occasions où leur charité envers les hôtes 
agissoit avec plus de distinction et d'innocente joie. 

{n) C. r)3 et 34- • 

'»;.* » Après 
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4 Après nous êlre acquittés , dit-il , (a) de ce que 
D demandoit de nous la sainteté du dimanche , ceux 

> qui s'étoient assemblés dans l'église s'étant retirés , 
» nous retournâmes dans la cellule du saint vieillard 
n Scrène , qui nous y traita magnifiquement; {b) car 
9 au lieu d'eau salée dont il se servoit ordinairement 
» en y mêlant une goutte d'huile , il servit ce jour-là 
» de la saumure et versa un peu plus d'huiJe qu'il 

> n'avoit accoutumé. Le dessein de ces solitaires n'est 
» pas de trouver quelque plaisir dans cette goutte 

• d'huile , puisqu'ils la peuvent à peine sentir lors- 
I qu'ils mangent ; mais d'éviter par là la vanité et 
» l'orgueil qui se glisse insensiblement dans les aus- 
» térités extraordinaires.... 11 nous donna outre cela, 
» trois olives frites dans le sel , une corbeille où il y 

> avoit quelques pois chiches fricassés , qui sont pour 
n eux comme leur pâtisserie. Nous n'en primes cha- 

• cun que cinq avec deux prunes et une figue , parce 
» que ce seroit comme un crime dans ce désert de 
» passer ce nombre. » Tel fut le repas que l'abbé Serène 
donna à Cassien , et qu'il appelle magnifique. Je ne 
sais comment nous rappellerions aujourd'hui que nous 
avons si fort dégénéré de la mortification de ces saints 
solitaires. 

Quand ils furent sortis de table , Cassien et Germain 
le prièrent de se souvenir qu'il leur avoit promis de 
leur expliquer ce que dit saint Paul : Que nous avons 
à combattre contre les puissances des ténèbres; et ce 
fut là le sujet de la seconde conférence , où il les entre- 

(a) Coll. 8. c. — Till. t. lo. p. i68. 

H. E e 
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tint tics principaulés et des puissances invisibles de 
Fcnfer. 11 parle de la chute des anges rebelles. Il dit qu'il 
y a parmi eux des principaulés et des puissances , (a) 
parce qu'il y en a quelques-uns qui commandent et 
ont comme du pouvoir sur les autres : [b) qu'ils se 
font pourtant la guerre entr'eux comme ds la font 
aux hommes; que nous avons chacun un bon ange, 
comme il conste par plusieurs endroits de l'Ecriture; 
' (c) mais que nous en avons aussi un mauvais qui s'at- 
tache particulièrement à nous tenter , comme il paroît 
-par l'exemple de Job. Qu'encore que le démon qui 
nous trompe soit beaucoup plus puni que nous qu'il 
séduit , (d) puisqu'après avoir fait tomber Adam , d fut 
lui-même terrassé par la malédiction que Dieu lui 
donna , nous ne laissons pas néanmoins d'être punis 
comme le fut Adam , pour nous être laissé surprendre. 
« C'est pourquoi , dit-il, il faut extrêmement prendre 
« garde de ne se pas laisser aller aux mauvais conseils, 
• parce qu'encore que la principale punition en re- 
» tombe sur l'auteur , néanmoins celui qui y consent 
„ ne sera pas exempt de la peine, comme il ne l'est 

» pas de la faute. » 

iMais pour prouver ce qu'il avoit dit de l'espèce de 
subordination qui se trouve entre les esprits de ténè- 
bres , il rapporte la vision qu'eut im solitaire , et nous 
la placerons ici pour montrer combien les personnes 
consacrées à Dieu doivent veiller sur elles-mêmes , 
parce que plus leur état est saint, plus le démon est 
jaloux de leur bonheur , et s'efforce de le leur faire 

(«) C. 14. - W C. i3. - (c) C. i;. - (*^) C. 10 et . . . 
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perdre, (a) Il arriva, dit- il, ud jour à un de nos 
)) frères , qu'en traversant cetle solitude pour aller 
n quelque part , il voulut sur le soir se retirer dans un 
■ antre pour y réciter rofTice de vêpres, et comme il 
)> chantoit les psaumes selon la coutume de TEglisc , 
p il passa insensiblement dans cette sainte occupation 
» plus de la moitié de la nuit. 

j> Ayant fini son office , comme il se disposoit à pren- 
jt dre un peu de repos , il aperçut tout d'un coup une 
»' infinité de démons qui venoient de tous côtés , et qui 
» s'empressant tous pour accompagner leur prince , 
» marchoient chacun en leur ran«2; , les uns devant , 
» les autres derrière. Cette longue suite fut quelque 
» temps à passer; mais enfin ce prince approche , qui 
» étoit plus grand que tous et plus effroyable à voir. 
» On lui dresse promptement un trône élevé, où étant 
9 monté, il commença à examiner les actions de tous 
» les autres. Il rejetoit avec infamie , comme des lâches 
• et des ignorans, ceux qui lui avouoient n'avoir pu 
» venir à bout de tromper les personnes qu'ils avoient 
» entrepris de séduire ; et il relevoit au contraire avec 
» de très-grandes louanges les autres qui lui disoient 
M combien ils avoient réussi sur ceux qu'on leur avoit 
» ordonné de surprendre. 

» Ensuite un démon encore plus malicieux que tous 
» les autres se présenta devant ce prince , et parut 
» plein de joie, comme apportant la nouvelle d'une 
» bataille et d'un grand triomphe. Il nomma à ce 
» prince un solitaire que nous connoissons fort bien, et 

(rt) C. 16. 



V 



4of) VIES DES PkRES. LIV. IV. CHAP. IV. 

> l'assura qu'a près Tavoir tcnlé inutilement durant 
p quinze ans , il venoit d'avoir enfin avantage sur lui ; 
, et que non-seulement il Tavoit fait tomber celte 
,,mêmc nuit dans le crime avec une vierge consacrée . 
, mais qu'il lui avoit persuadé de la retenir toujours 
. comme sa femme. Ce récit fil lever un cri de joie 
I, dans toute cette horrible assemblée , et le prince des 

> ténèbres releva ex.lraordinairement cette action , 
j> et le renvoya comblé de louanges. 

„ Cependant l'aurore commençoit déjà à paroître , 
M et toute cette troupe de démons s'évanouit en un 
» moment avec leur prince. Alors ce solitaire qui avoit 
» eu cette vision , n'osa croire d'abord ce que le démon 
>, avoit dit de la chute de ce religieux; il aima mieux 
» se persuader que cet esprit menteur avoit voulu le 
„ surprendre en accusant son frère devant lui d'un 
» crime si énorme. Etant donc dans ce doute , il s'en 
t va h Damietlc où dcmeuroit ce solitaire que le dér 
„ mon avoit nommé , et qu'il connoissoit fort parti- 
y> culièrement ; il demanda de ses nouvelles , et trouva 

qu'en effet la nuit même qu'il avoit eu cette vision , 

> il avoit quitté son monastère et étoit retourné dans 
p le monde , où il étoit malheureusement tombé dans 

> le crime avec la même personne que le démon 
9 avoit marquée. » 

Cet exemple a^t effrayant , et nous l'avons rapporté 
pour l'instruction de ceux qui se croient trop en sûreté 
dans Tétat le plus saint; tandis que Thommc porte 
avec soi sa foiblesso partout , que le démon le tente 
partout , et que par conséquent il doit veiller partout. 
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et ne jamais se fier à lui-même; puisque , comme re- 
marque saint Jérôme , Adam a péché dans le Paradis 
terrestre , et Judas en la compagnie de Jésus-Christ. 

Le même ahbé Serène , (a) parlant des inclinations 
différentes qui sont dans les démons, dont les uns se^ 
contentent d'effrayer les hommes par des terreurs pa- 
niques , les autres plus cruels tourmentent impitoya- 
blement les corps des possédés , d'autres remplissent 
leur cœur d'une vanité ridicule , et d'autres leur ins- 
pirent non-seulement le mensonge , mais les portent 
encore au blasphème; dit qu'il avoit été lui-mcmo 
témoin de cela , et qu'il avoit ouï de ses propres oreilles 
le démon confesser qu'il s'étoit servi de la bouche d'A- 
rius et d'Eunomius pour publier par eux les impiétés 
et les sacrilèges de leur hérésie. Nous parlerons au 
chapitre des solitaires de Panephyse , (6) de Paul ana- 
chorète de ce désert , dont l'abbé Serène racontoit un 
trait singulier à Cassien. 

Serène , dont nous venons de parler , ne fut pas le 
seul solitaire de ce nom. II est parlé d'un autre que 
nous distinguons de celui-là par son genre de vie , et 
dont nous ignorons la demeure. 11 pouvoit être au 
désert de Nitrie , dont les moines étoient assez en cou- 
tume de se louer pour scier les blés; (c) car il est dit 
de lui qu'il y travailloit beaucoup , ainsi qu'à coudre 
et à faire des nattes , et qu'il ne mangeoit pourtant par 
jour que deux pains de six onces, au lieu que l'abbé 
Serène dont parle Cassien , [d) joignoit à ces deux pains 

(a) Coll. 7. c. 3a. — {(,) Coll. 7. c. 26.- (c) Cot. t. i. p. 689. 
(d) Cot. t. I. p.6«8. 
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lin peu d'eau salée avec une goutte d'huile , comme 
nous Pavons déjà dit. 

L'abbé Job vint voir un jour ce dernier abbé Serène , 
et lui dit que quand il étoit dans sa cellule il observoil 
avec soin la règle qu'il s'étoit prescrite pour le manger; 
mais que chez les aulres il s'accommodoit h leurs ma- 
nières , et il lui répondit, qu'il y avoit beaucoup plus 
de vertu h garder sa règle hors de chez soi. C'est tout 
ce que nous savons de ce dernier Serène. 



CHAPITRE V. 

L'ABBÉ AGATHON. 

» 

Nous plaçons l'abbé Agathon parmi les solitaires de 
Sceté , quoiqu'il ait changé quelquefois de demeure; 
parce qu'il fut regardé comme un des principaux Pères 
de cette solitude , et qu'il y édifia beaucoup par ses 
vertus et ses saints avis , ceux qui Thabitoient. Il 
fleurit un peu après le milieu du quatrième siècle et 
avant saint Arsène; puisqu'il conste qu'Alexandre et 
Zoïle , ses deux disciples, se mirent après sa mort 
sous la discipline de ce saint. 

Nous ignorons le nom de celui qui l'éleva dans les 
pratiques de la vie monastique ;'mais il paroit que les 
premières dans lesquelles il s'exerça , furent l'obéis- 
sance aveugle et le silence. 11 tint pendant trois ans 
un caillou dans la bouche pour s'accoutumer à se 
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taire, (a) ou comme ud signe qu*il avoit toujours présent 
de ne parler que quand il étoit plus nécessaire que de 
ne rien dire. 11 acquit par cette pratique une si grande 
discrétion dans ses paroles , que saint Pémen parlant 
de lui avec quelques solitaires , et lui ayant donné le 
titre d*abbé , qu'on ne donnoit qu'aux anciens par res- 
pect , (6) comme ils lui en témoignèrent leur sur- 
prise , il leur répondit que sa bouche lui avoit acquis 
ce titre. 

De si heureux commencemens furent suivis d'un 
progrès merveilleux. Ceux qui ont recueilli les actions 
et les paroles remarquables des Pères des déserts, (c) 
lui donnent ce juste éloge , qu'il étoit doué d'une sa- 
gesse éminente , qu'il étoit infatigable dans les travaux , 
et qu'il étoit également sobre dans le manger et mo- 
deste dans ses habits. Mais c'étoit aussi un effet de sa 
sagesse d'user en tout de cette discrétion que saint An- 
toine le grand recommandoit tant , et qu'il considéroit 
comme une vertu essentielle. C'est ce qui faisoit qu'il 
ne travailloit pas au-dessus de ses forces , {d) ni avec 
cet empressement qui préoccupe l'esprit et lui ôte la 
liberté de se conserver dans le recueillement , et que 
dans ses halïits il n'avoit rien de singulier , en sorte 
qu'on ne pouvoit pas dire qu'ils fussent ni trop bons 
lii trop méchans. 

Son esprit de discernement et de sagesse lui acquit 
des disciples, et attira souvent d'autres solitaires h sa 
cellule pour recevoir ses avis dans leurs difficultés. 

(a) Vit. pp. h 5. lîbell. 7. § 2. Cot. t. i. p. 377. — (6) Vit. pp. 1. 5. 
libell* i5. § 4o» — (<')Cot. pag. 576. — [d) Vit. pp. 1. 5. d. 75. 
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Il avoit grand soin que ses disciples lui rendissent comp- 
te de leur conduite. Il en avoit deux entre les autres 
qui vi voient en anachorètes dans des cellules séparées, 
et il les visiloit de temps en temps pour savoir de quoi 
ils s'occupoient , et s'ils faisoient des progrès dans les 
* vertus de leur état. Un jour étant allé les voir, il de- 
manda h l'un comment il s'étoit conduit , et celui-ci 
lui répondit entre autres choses : (a) Mon Père , je 
garde le jeûne jusqu'au soir , après quoi je mange 
deux petits pains. « Cela n'est pas fort pénible , lui dit- 

> il , cependant vous faites fort bien, o 11 fut ensuite 
à l'autre , h qui il fit la même demande; et celui-ci lui 
répondit : Mon Père , je ne prends rien de deux jours , 
après quoi je mange mes deux petits pains cuits sous 
la cendre. ■ Voilà qui est austère, lui dit-il, et vous 
» avez deux combats à soutenir, l'un de garder le 

> jeûne pendant deux jours , et l'autre d'être après 
9 cela affamé et de ne pas vous rassasier. » 

Il ne vouloit pourtant pas qu'on fît consister le prin- 
cipal devoir d'un religieux dans les exercices qui ma- 
tent la chair; mais il vouloit qu'il y joignît les vertus 
intérieures , en sorte qu'il veillât sur son cœur à me- 
sure qu'il allligeoit le corps par la mortification exté- 
rieure, (b) On lui demanda dans une rencontre , lequel 
étoit plus agréable h Dieu , ou le travail corporel , ou 
la vigilance sur soi-même ; et il fit cette belle réponse : 
n L'homme ressemble îi un arbre , dont les feuilles se 
T> rapportent au travail du corps et les fruits au soin 
B qu'on doit avoir de veiller sur son intérieur. Ainsi , 

(a) Cot. p. _ (*) Vil. pp. l. 5. Ubell. lo. S u . 
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M puisqu'il est écrit (a) que tout arbre qui ne portera 
» point de bon fruit sera coupé etjtté au feu , nous 
1 avons besoin principalement de veiller sur nous- 
» mêmes, afin de porter de bous fruits spirituels ^ ce 
» qui n'empêche pas que nous n'ayons aussi besoin 
» du travail , comme les feuilles servent aux arbres pour 
* les orner et pour les couvrir. » 

Il disoit aussi sur le même sujet , [b) qu'un religieux 
doit veiller si attentivement sur sa conscience , qu'il 
la conserv,e dans une grande pureté , sans qu'elle 
puisse lui rien reprocher. Et il ajoutoit aussi , qu'il 
falloit qu'il fût fidèle h observer les commandemens 
de Dieu , sans quoi il ne parviendroit jamais à acquérir 
même une seule vertu, (c) Enfin il vouloit qu'à toutes 
les heures on pensât au jugement que Dieu doit porter 
un jour sur toutes nos actions. Pour lui il avouoit qu'il 
s'examinoit de si près , surtout pour ce qui concer- 
noit la charité , qu'il n'eût jamais osé se coucher avec 
le moindre ressentiment contre personne, ou sans 
s'être réconcilié autant qu'il auroit pu , s'il avoit su 
que quelqu'un eût été indisposé contre lui. 

Quoiqu'il pratiquât toutes les vertus , on peut dire 
qu'il excelloit surtout en douceur , en droiture , en cha- 
rité et en dégagement des choses de la terre. Sa dou- 
ceur paroissoit dans la conduite qu'il gardoit à l'égard 
de ses disciples. 11 ne savoit les corriger qu'avec bonté 
et affabilité. 

L'abbé Daniel racontoit que dans le nombre des 
jeunes solitaires qu'il conduisoit , {d) il y en avoit un 

(o) Malt. 3.^ ^6) Cot. p. 375. — (0) Id. p. 579. — [d) Cot p. 38o. 
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appelé Alexandre , qu'il chérissoit à cause de sa doci- 
lité et de son exactitude dans l'observance des exer- 
cices monastiques. Or il arriva qu'étant tous occupés 
à laver au fleuve la robe de lin qu'ils portoicnt, Ale- 
xandre parut aux autres travailler avec moins d'ardeur, 
et ils dirent à l'abbé Agathon qu'il ne faisoit rien. 11 
l'en n^prit , et Alexandre en témoigna de la peine ; mais 
le saint Abbé lui dit ensuite en particulier : « Ne vous 
s aflligez pas , mon fds , ne voyois-je pas que vous 
s travailliez bien ? mais j'ai cru pourtant devoir vous 
9 reprendre devant les autres , afin d'adoucir leur es- 
» prit par votre obéissance. » 

On étoit si persuadé de sa douceur et de sa modé- 
ration , (a) que quelques frères , sur la réputation qu'il 
en avoit , voulurent la mettre à l'épreuve par eux- 
mêmes. Ils vinrent donc le trouver , et ils lui dirent : 
« Mon Père , plusieurs des frères se scandalisent de ce 
» que vous êtes un homme vain , et que vous donnez 
» tant de liberté à votre langue , que non content de 
p mépriser les autres , vous osez encore en dire du 
» mal; et ce qui est pire, c'est qu'étant sujet à de 
j> méchans vices , vous voulez ne pas paroître seul h 
» manquer à votre devoir. A quoi il répondit : Vous 
ï avez raison , mes frères , et je ne puis disconvenir 
» de tout ce que vous me dites; et aussitôt se proster- 
» nant devant eux, il ajouta : Je vous conjure , mes 
j» frères , de redoubler vos prières pour ce misérable 
» qui a offensé Jésus-Christ par tant de péchés , afin 
» qu'il daigne me les pardonner. Mais, poursuivirent 

(a) Vit. pp. I. 3. n. 21. 
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» les frères , nous ne devons pas vous dissimuler qu*on 

• dit aussi que vous êtes hérétique. A ces mois il ré- 
» pondit: Quoique je sois coupable de plusieurs grands 
» péchés , je vous assure que je suis exempt de celui- 
» là , et Dieu me garde de tomber jamais dans un tel 
» malheur. » 

Alors ces religieux admirant d'une part îa douceur 
avec laquelle il avoit souffert leurs reproches , et cu- 
rieux en même temps d'apprendre de lui pourquoi il 
avoit témoigné de l'horreur d'être soupçonné d'hé- 
résie , ils se jetèrent à ses pieds , et le conjurèrent avec 
les plus vives instances de leur en dire la raison; ce 
qu'il fit de celte sorte : t J*ai supporté vos premiers 
» reproches , parce que l'humilité m'y a obligé, afin 
» que vous me reconnoissiez pour un grand pécheur; 

> car nous savons que la pratique de l'humilité est un 
» des plus grands moyens que nous ayons pour sauver 
» notre âme. Nous voyons en effet que Notre -Sei- 

> gneur Jésus-Christ nous en a donné l'exemple , en 
» souffrant avec une admirable patience toutes sortes 
» d'affronts et d'injures de la part des juifs. Il a égale- 
» ment souffertque de faux témoins déposassent contre 
» lui leurs calomnies , et enfin il a enduré de même 
» le supplice de la croix, (a) C'est pourquoi l'apôtre 
» saint Pierre dit qu'il a souffert pour nous , afin qu'en 
» nous donnant un si bel exemple de patience , nous 

> marchions sur ses traces. Il faut donc souffrir à son 

• imitation ayec une humble patience tout ce qu'on 
» dit contre nous. Mais quant à l'accusalion du crime 

(«1 ! Pet. a. 
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» d'hérésie , je vous avoue que je n*ai pu Tentendre 
» sans en avoir horreur , parce que l'hérésie sépare du 
» Dieu vivant et véritable celui qui en est infecté , et 
» l'unit à Lucifer et à ses malheureux anges; et étant 
» ainsi séparé de Jésus-Christ, il n'a plus de Dieu à 
» qui il puisse demander pardon de ses péchés. » Ces 
frères l'ayant entendu parler ainsi , (a) admirèrent sa 
discrétion , et en profitèrent comme d'une instruction 
très-utile et très-salutaire. 

Il avoit tant d'horreur de la colère , qu'il disoit , (6) 
que quand même il verroit ressusciter un mort par un 
religieux qui seroit sujet h ce vice , il ne croiroit pas 
pour cela qu'il fût agréable h Dieu. 

Sa douceur et son humilité ne l'empêchèrent pas de 
parler avec fermeté dans une rencontre où il crut que 
la justice et la charité l'y obligeoient. Les solitaires 
de Sceté s'asserabloient quelquefois pour des affaires 
importantes , et l'abbé Agalhon n'étant pas encore du 
nombre des anciens , vint à une de ces assemblées lors- 
qu'on avoltfini. On lui apprit ce qui y avoit été résolu, 
et il dit hautement qu'on s'étoit trompé. Cela les 
étonna , et quelqu'un lui demanda qui il étoit pour 
parler ainsi ; à quoi il répondit avec la même force : 
« Je suis un des enfans des hommes , et vous devez 
» vous souvenir qu'il est écrit : (c) Si la justice est 
3 vraiment dans vos paroles , jugez donc, ô enfans 
» d(.s hommes, selon C équité» » 

Etant malade dans la même cellule avec un autre 
ancien solitaire , [d) un frère leur faisoit la lecture de 

(a) Cot p. 378. — (*J W.p. J78. — (r)PsaL57.2. — (rf)Cot.p.5;9. 



l'abbé AGATnON. 

TEcriture-Sainte, et étant venu â cet endroit de la Ge- 
nèse , où Jacob dit à ses enfans , [a) V o'dà que Josepk 
ncsl plus , ainsi que Siméon , et vous voulez encore 
emmenef Benjamin avec vous ! Fous voulez donc 
dans ma vieilksseme faire mourir d^ affliction ? l'an- 
cien entendant ces paroles , dit : 0 père Jacob , n'en 
aviez-vous pas assez des dix autres enfans ? Agalhon 
l'entendant parler de la sorte , lui dit: « Cessez, bon 
» vieux , de parler de la sorte. Est-ce à vous de blâmer 
» ce que Dieu approuve ?» Il disoit aussi dans une 
autre rencontre : « Quand j'aurois quelqu'un auprès 
» de moi qui me fût encore plus cher , je m'en sépa- 
» rerois sur-le-champ , s'il m'étoit une occasion de 
» relâchement. » 

C'éloil par cette droiture qu'il ne souffroit jamais 
impunément qu'on portât le moindre préjudice à qui 
que ce fût. 11 vint un jour un frère pour le prier de le 
recevoir au nombre de ses disciples ; ce qu'il lui pro- 
mit. Comme il revint quelque temps après pour de- 
meurer auprès de lui , il trouva sur son chemin un peu 
de nitre , et le prit. Agathon voyant ce nitre , lui de- 
manda d'où il l'avoit eu ; et le frère lui dit qu'il l'avoit 
trouvé dans le chemin : « Vous voulez , lui répondit le 
1 saint Abbé , venir demeurer avec moi , et vous avez 
» pris ce qui ne vous appartenoit pas ?» Et il ne voulut 
pas le retenir davantage qu'il n'eût reporté ce nitre à 
l'endroit où il l'avoit trouvé. 

Une autre fois allant par les champs avec ses disci- 
ples , [b) l'un d'eux trouva dans le chemin une petite 

(a) Gen. ia. 36^ 58,— (6) Cot. p. 570. 
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Lotie (le pois clùches encore verts , et lui demanda la 
permission de fa prendre. L'Abbé le regardant d'un 
air d*étonnement , lui dit : « Est-ce vous qui l'avez 
» mise là ? Pourquoi donc voulez-vous prendre ce que 
» vous n'y avez pas mis ?» 

Que dirons-nous de la compassion qu'il avoit des 
maux des autres , et quelle étoit alors la tendresse de 
sa charité? Il avoua un jour à un frère , que quand il 
voyoil un lépreux, (a) il souhaitoit , si la chose étoit 
possible , de changer son corps avec lui pour le déli- 
vrer de son mal , et le souflrir en sa place. Etant allé 
à la ville pour vendre ses ouvrages , (b) il trouva au 
milieu ^de la place un pauvre étranger malade et couché 
par terre , sans que personne l'assistât. Il en l'ut louché 
de compassion , et aussitôt il loua une chambre , oii 
il se mit avec lui , le secourut et le soigna de ce qu'il 
gagnoit par son travail , et ne le quitta point pendant 
quatre mois que dura sa maladie; après quoi le voyant 
guéri , il le laissa et retourna dans sa cellule. 

Une autre fois il trouva sur son chemin un estropié, 
(c) qui le pria de le porter à la ville , ce qu'il fit ; et à 
mesure qu'il vendoit quelqu'un de ses ouvrages , l'es- 
tropié le prioit de lui acheter tantôt un gâteau , tantôt 
quelque autre chose dont il disoit avoir besoin ; ce qu'il 
faisoit avec la même charité. Enfin , comme il retour- 
noit h sa solitude , cet homme le pria de le reporter au 
même endroit oii il l'avoit pris; ce qu'il fit encore avec 
la même docilité. Mais à mesure qu'il y fut , il lui dit : 
■ Vous êtes béni de Dieu, ô Agathon, dans le ciel et ' 

(a) Cot. J79. — (6) Vit. pp. l. 5. n. 167. —(0) Cot. p. 38i. 
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» sur la terre; » oi en même temps il disparut. Cela 
fit juger avec fondement que e'étoit im ange que Dieu 
avoit envoyé pour éprouver sa charité. 

II élod toujours prêl à prendre la peine sur lui pour 
soulager les autres , et à donner ce qu'il avoit quand 
il croyoit que les autres le déiiiroieut, ou en avoient 
besoin. Ainsi quand il falloit passer Teau, {a) ilétoit le 
premier à se saisir de la rame; quand quelque frère le 
venoit voir , {b) il s'empressoit aussitôt de dresser lui- 
même la table; (c) et si quelqu'un témoignoit estimer 
quelque chose qu'il avoit dans sa cellule , il le lui pré- 
sentoit et l'obligeoit à l'accepter. 

II donnoit pour règle à ses disciples , (d) de n'avoir 
jamais rien qu'ils ne donnassent sans peine à un autre , 
s'il le leur demandoit. Il ajoutoit encore : c Donnez à 
;) celui qui vous demande , et ne rejetez jamais celui 
» qui veut emprunter de vous. » 

C'étoit autant par détachement que par charité, qu'il 
pratiquoit ce que nous venons de dire; et ce détache- 
ment étoit une des vertus qu'il recommandoit princi- 
palement à ses disciples. 11 leur,cita dans une occasion 
l'exemple d'un solitaire , qui mérite bien d'être rap- 
porté comme très-édifîant. (e) Nous le plaçons ici h la 
suite d'un avis très-important qu'il donna aussi à un 
frère qui vint lui demander comment il devoit se con- 
duire dans une communauté où il vouloit enirer. 
"Voici comment on l'a rapporté dans le recueil des sen- 
tences des Pères. L'abbé Pierre , qui avoit été disciple 

(«) Col. p. 38o. — (é») Id. p. 38i.~ (0) Id. pag. 379. — (rf)Vit. pp. 
1.7. c. a. n. 4. — (f) Cot. p. o;3. 
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d'un autre abbé, nommé Lot, disoit : Je me trouvai 
un jour dans la cellule de Tabbé Agathon , lorsqu'un 
frère y vint , et lui dit : Mon Père , j'ai dessein de de- 
meurer avec des religieux dans un monastère , je vous 
prie de me dire comment je dois m'y comporter ; à quoi 
Agathon répondit : clivez-y comme le premier jour 
» que vous y entrerez; c'est-à-dire, avec la même re- 
a vtenue , et sans vous donner la liberté de parler et do 
9 vous mêler de ce qui ne vous regarde pas , et vous 
» passerez en repos le temps du pèlerinage de cette 
9 vie. » L'abbé Macaire, qui étoit présent, lui demanda 
ce que pouvoit faire celte liberté; et Tabbé Agathon 
répondit : « Elle est comme un soleil brûlant que per- 
j» sonne ne peut souffrir, et qui gâte tous les fruits des 
» arbres. Mais , répliqua Macaire , est-il bien possible 

> que cette liberté puisse produire de si mauvais 
» effets? Oui sans doute, dit Agathon , je ne connois 

> point de passion plus dangereuse que celle-là. Elle 
n est la mère de toutes les autres ; et un religieux qui 
» veut avoir soin de son ame , ne doit jamais faire pa- 
p roîlre de la hardiesse , quand même il seroit seul 
9 dans sa cellule. Je vous dirai à ce propos , que j'ai 

> connu un religieux qui vivoit dans une telle retenue 
» et un si grand dégagement , qu'ayant demeuré long- 
» temps dans une cellule , il ne s'étoit pas aperçu d'un 
>» petit lit qu'il y avoit , et il en seroit sorti sans le sa- 
» voir, si un autre ne le lui avoit pas dit; et voilà ce 
» qu'on peut appeler avec vérité travailler à son sa- 
» lut , et bien combattre contre soi-même et contre 
» le démon. • 

Nous 
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Nous pouvons rapporter au même propos celte belle 
sentence : (a) • Si vous demeurez avec quelqu'un, 
» soyez comme une colonne de pierre, qui ne se met 
> point en colère lorsqu'on la maltraite , et qui ne 
» s*élève point lorsqu'on lui donne des louanges. » 

11 s'occupoit à faire des cribles et des paniers ; (6) 
et on disoit de lui et de l'abbé Ammon , que quand ils 
vcndoient leurs ouvrages , ils disoient en un mot lo 
prix auquel ils les avoient taxés , après quoi ils rece- 
voient en silence le prix qu'on leur en donnoit , sans 
niéme le compter. Ils achetoient aussi sans marchan- 
der les choses dont ils avoient besoin , donnant sans 
dire mot le prix qu'on leur demandoit. « Car , disoit 
» Tabbé Agathon, à quoi bon disputer , soit qu'on 
1 vende ou qu'on achète ? Et pourquoi exposer par là 
» les autres à se fâcher et peut-être à jurer ? Si je 
» gagne un peu plus en contestant , ne faudra-t-il 
» pas que je fasse l'aumône de ce que j'aurai de reste ? 
» Mon Dieu ne demande pas de moi cette aumône , il 
» n'aime pas que je lui fasse des sacrifices en exposant 
» les autres à pécher. Voilà qui est bon , lui dit un 
1» frère; mais le pain, d'où viendra-t-il dans votre cel- 
» Iule ? Le pain dans la cellule , répondit-il , n'est pas 
» ce qu'il y a de plus important. » 

Un séculier lui présenta de l'argent pour le besoin 
qu'il croyoit qu'il en avoit ; {c) mais il s'excusa de le 
recevoir , disant que le travail de ses mains lui suffisoit 
pour son entretien. Le séculier insista , le pressant de 

(o) Vit. pp. 1. 7. c. 42. n. 2, — {b)Cot, P.S77. Vit, pp.l. 7.C. 5, n, 5. 
— (c) Vit. pp. I. 3, n. 71. 
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le prondre au moins pour le dislriLuer aux autres; sur 
quoi il lui repondit : « J'aurois doublement honte , et 
» de recevoir un argent dont je n'ai pas besoin , et de 
9 m'exposer à être tenté de vanité en donnant aux 
)) autres un bien qui n'est pas à moi. ■ 

Ce grand homme avoit son cœur si bien fixé au ciel 
par ses désirs , (Ju'il ne tenoit à rien sur la terre ; c'est 
pour cela qu*il changeoit sans peine de lieu , sans même 
emporter avec lui ni meubles ni provisions, (a) Après 
avoir travaillé long- temps avec ses disciples à bâtir une 
cellule , y ayant aperçu dès la première semaine une 
chose qui ne lui plut pas , peut-être qu'elle étoit con- 
traire aux vues qu'il avoit d'une pauvreté parfaite , il 
dit h ses disciples : « Levez-vous , et sortons d'ici. Ceux- 
» ci , fort étonnés de cette résolution , lui dirent : 
» Pourquoi avez-vous voulu employer tant de temps à 

> la bâtir, si vous aviez résolu de la quitter sitôt ? ne 
» craignez-vous pas qu'on en soit scandalisé , et qu'on 
» dise : Voyez ces inconstans , ils s'en vont encore; 
n ils ne sauroient durer nulle part. Comme il les vit si 
T) tristes et si abattus , il leur dit : S'il y a des gens qui 
» se scandalisent de notre changement , il n'en maa- 

> quera pas d'autres qui en jugeront tout autrement, 
3 et qui diront , fort édifiés : Voilà des hommes bien 
» heureux , qui quittent leur demeure pour suivre la 
» volonté de Dieu , sans se soucier de ce qu'ils ont. 
• Cependant , ajouta-t-il , vous êtes libres de me suivre 
» ou de rester ; quant à moi , je m'en vas. » Alors ils 
se jetèrent à ses pieds , et le prièrent de permettre 
qu'ils s'en allassent avec lui. 

fa) Cot. p. ctyi. 
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Sa vigilance sur lui-même le rendoît exlrêmcmenl 
attentif à rejeter de son esprit tout mauvais jugement 
contre le prochain ; {a) et lorsqu'il voyoit quelque 
chose qui le portoit à condamner quelqu'un , il ren- 
troit aussitôt en lui-même , et disoit : Voudrois-tu faire 
ce que tu condamnes ? C'est ainsi qu'en tournant ses 
réflexions sur lui-même , il les détournoit de son 
prochain. 

Nous apprenons de lui , au sujet de l'oraison , une 
belle instruction , et qui est très-propre à consoler les 
âmes pieuses qui s'affligent quelquefois avec trop d'iu- 
quiétude des distractions qu'elles souffrent malgré elles 
dans la prière. Quelques solitaires s'entretenant avec 
lui , le prièrent de leur dire laquelle des vertus étoit la 
plus difficile à pratiquer : a Pardonnez-moi , mes frères, 
» leur répondit-il ; mais il me paroît que c'est l'orai- 
j» son. Car , quand nous voulons prier Dieu , les dé- 
» mons font tous leurs efforts pour nous interrompre 
» par des distractions , étant persuadés qu'il n'est rien 
» de si puissant comme la prière à Dieu , pour les em- 
f pêcher de nous nuire. Aussi en persévérant dans les 
» autres exercices de la vie religieuse, nous y trouvons 
» quelque repos ; mais quant à l'oraison , nous y au- 
» rons toujours à combattre jusqu'à la fin de la vie. » 

Un solitaire lui demanda quelque moyen pour se 
délivrer des mauvaises pensées, (b) et il lui donna 
celui-ci : t Allez, présentez-vous devant Dieu avec 
» votre impuissance , en lui en faisant l'humble aveu , 
» et vous serez soulagé, i» 

(a) Cot. p. 578. — («) Cot. llid. ^ • 
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Q uoiquc ce que nous venons de dire de cet excellent 
solitaire soit très-propre à nous servir d'instruction , 
on peut dire que sa bienheureuse mort nous en fournit 
une des plus édifiantes. Les auteurs de l'histoire mo- 
nastique en rapportent les circonstancces fort briève- 
ment; mais leur relation nous fait admirer en lui une 
sainte frayeur, qui étoit une suite de salutaires réfle- 
xions qu'il avoit faites pendant sa vie sur la sévérité 
des jugemens de Dieu , une humble défiance de ses 
propres œuvres , un abandon plein de confiance en la 
miséricorde du Seigneur, et enfin une mort, qu'on 
peut appeler un trépas amoureax par la douceur et la 
joie en Dieu dont il fut accompagné. Voici comme 
ces historiens le rapportent, (a) « Agathon , disent-ils , 
)) étoit un homme plein de l'amour de Dieu. Comme 
» le temps de sa mort approcha , il fut trois jours avec 
> les yeux ouverts et fixés sans aucun mouvement. Les 
» frères le voyant dans cet état , et craignant appa- 
» remment que ce ne fût quelque accident , le pous- 
» sèrent un peu comme pour le réveiller , et lui di- 
)) rent ; Où êles-vous , mon Père? et il leur répondit ; 
» Je suis devant le tribunal de Dieu. Eh quoi 1 lui ré- 
» pliquèrenl-ils, vous appréhendez aussi son jugement ? 
» Il est vrai , leur dit-il , que j'ai tâché de faire ce que 
» j'ai pu pour accomplir ses commandemens; mais je 
B suis homme , et que sais-je si mes actions lui ont 
» été agréables ? Et na croyez -vous pas , lui deman- 
» dèrcnt-ils, qu'elles ont- élé conformes à sa divine 
» volonté ? Je n'ose m'en assurer , leur répondît-il , 

(a) «^ot. p. 58i. 



9 jusqu'à ce que j'aie comparu devaut lui; car çoitju- 
1 gement esl bieâ,^|U£^reBt <d0 celui dfs hommès. Ib 
> vouloient lui demanaer quelqu'àiîM oliote, mabily /' 
» leur dît : Je vous prié par charité de ne plus me par- 
» ler, parce queje suis occuj^(é. En uiéiAe temps s'étan^ 
9 recueilli encorepliu eii linhQiêliie ; aaboHid^ qnek 
3> que temps il parut ëotQmxL pÈ^^s^ÊÊtiàe qui voit ses 
» plus intimes amis devant lui , efqui les salue avec un 
D air d'affection et de contentement; et montrant un 
» visage plein de joie ^ il rendit son eiprit.à Dieu. Cela . 
3) fait présumer qu'il eut dans ce deru^^'lnoâidll^^ 
i> vision qui le consola encore plus que k^péhsée des 
» jugemens de Dieu Tavoit aupaiavant ^i^^4e 
» crainte. » . ^ 

Les disciples de l'abbé Agathon, dont nous savons 
les noms , sont Alèxandre , jfeîHe et Abraham. Il en 
eut plusieurs autres > mais ils ne nous sont pas çonpu^* - 



^ FIN i)V TOMJS SfiCONJU. 
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